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ANECDOTES 

ESPAGNO  LES, 

DErUIS  L'ORIGINE 

DE  LA  NATION 

JUSQU'A  NOS  JOURS. 

INTROX>Z/CTION. 

L     étott    permis    d*adoptet 
es  conjeftures,  ou  les  chi- 
mères   de    plufieurs    hifto- 
■iens,  on  diroitcpieTnbal, 
cinquième   fils  de   Japhet  ,    pa^    dans 
cette  partie  de  l'Europe,  que  nous  con- 
iioiïTons    aujourd'hui   fous    le    nom    de 
Royaume  d'Efpagne  ^   6c  que  iâ  poftériti 
An.  Erp.  Tome  I,  A 


i  iNTRôDuçtiôir: 

cultiva  les  terres  de  ce  grand  Continent^ 
dont  la  fertilité  piqua  Tambition  de  divers 
peuples  qui  tentèrent  fucceflivement  de  ^y 
établir.  En  fuivant  les  traditions  fabuleu-' 
ks ,  on  ajoûteroit  ^  qu'Hercule  pafla  dans 
»  cette  contrée;  que  vainqueur  des  GÊ- 
>>RïONS,  il  leur  fubftitua  le  roi  Hispas, 
^  qui  donna  Ton  nom  à  TEsPAGNE.  n 
Miûs  on  ne  veut  donner  ici ,  que  des  faits 
»  arteftés  par  les  monumens  les  plus  authen- 
y>  tiques,  &  revêtus  de  toute  la  vérité  de 
^  Uhiftoire.  » 

li  eft  certain  que  les  Carthaginois  firent 
la  conquête  de  TÈîpagne  ,  &  que  les  Ro- 
mains Tenleverent  aux  Carthaginois.  Dans 
H  fuite,  les  Vandales  &  les  Goths  l'ufur- 
perent  fur  l'Empire  Romain  :  ceux-ci  de-» 
meurerent  les  maîtres,  &  furent  fubjugués  ^ 
trois  cens  ans  après ,  par  les  Arabes ,  Sa- 
tàdns  ou  Maures.  Les  naturels  du  pays  raf« 
femblerent  alors  les  dçbris  de  FEmpire  des 
Goths.;  &,  fous  le  nom  d'Efpagnols ,  ils 
formèrent  plufieurs  petits  États,indépendans 
les  uns  des  autres.  lis  étendirent  peu- à- peu. 
leurs  limite^;  &,  fê  réunifiant  enfin ,  «  ils 
t>  donnèrent  commencement  à  cette  vaflq 


/iV  TJt  ODUCTÏOiri  I 

)impnan^i^  cpàyp^t  de  grandes  fuccef^ 
y  iipnfi&c  de  grandf^  j^onquâtes,  a  depuis 
I»  ëtendu  Ton  Empire  fur  tant  de  nations 
n  difi^r^ntes ,  n  ;qu'on  difoit,  pp;ir  cpimpH- 
ment  à  Philippe  II  ^  que  le  roid'Erpagnë 
çft  |e  {êul  prince  dont  le  fpleil  éclsiire  tôu* 
|ou(rs  les  Etats.  Ce  qui  relevé  .de  fa  cou- 
lionne,  dans  l'Amérique  feule  ,  a  beaucoup 
plus  d'étendue  que  toute  l'Europe.        / 

Où  a  crû  devoir  fixer ,  fous  quatre  gr^n- 
4e&  Epoques,  tout  ce  que  les  Annales  ^fpa« 
gnôles  nous  préfentent  de  pluç  yraL&  de 
plus  intéreiHint,  foât.dans.ujnq^Aiultituda 
4'évènemens  arrivé^  parmj  tant  de  nations 
différentes,  qui  ont  habité. TEfpagne,  foic 
dans  utie  longue  fuite  de  chaf^etnens^ 
parmi  tant  de  fouver^netés  qui  orH  par«>, 
tagé  fi  long-tems  ce  royaume. .  , 

.  La  PREMIERE  Epqqve  cortprend  U 
domination  des  Carthaginois  ftc  des  Ro<« 
inains.  .    ^ 

La  seconde  Eî^Oqvk.  comprend  la 
domination  des  Goth^  :  &c  des  autres  Bar^' 
bares.    .     .  .    .    .  '  . 

•  La  T&otsiEAffi  Epqqvk  comprend  la 

Ag 


4  ffrtjCi^»  P^e  fïiiift 

éduéktion  des  ^feu^d>>  Sc<fes  Pi4fiè«9  ^t^ 
tiens  ,■  qui  avoient  feceué  le  joug  dés  îttfi^ 
éëes.  '"'-  '  « 

I.A  QUATRIEME  EPOX^UÊ  Comprend 

>        •         • 

la  domination  des  Princes  Chrétiens- $'  dè^ 
puis  la  de^iiâion  de  FÉnipire  del  M^res^ 

L'origint  des  Efpàgtlols  eft  incertaine'^ 
comme  eetlô  de  preique  tous  les  ah<îièn^ 
peuples^  On  peut  laraire  remonter  jufqu'àujl 
Bsériet»  9  qui  ont  habita  la  région  fîkiée 
au  bas  du  mont  Caucafe,  entre'  H  tiîé^ 
Ciafpienne  &c  le  Pont-Eùxin ,  au)ourd%u| 
h  Géorgie.  Une  colonie  de  ces  Iftérîehâ  i 
conduite  par  lé  befein  9  ou  par  le  de(ir  dcf 
feire  des  conquêtes ,  •  s'Sarrêtd  dans  les  val*' 
Ueé  dfô4fionts  Pyrénées  ,  &  y  jduit'tdlig'* 
MHS  de  la  ^rtilité  dc  des  délices  dfe  cetta 
contrée.  ' 

Dans  les  commencemens  ^  toute  la  po« 
Kce  d&  cei^euples  étoit  cdile  que  la.  fim^ 
pie  nature  confeille  &c  infpire  pour  la  coti'^ 
iervation  d'une  fociété  paifible.  Ignorans^ 
ftns  arts  âcfans  loix  9  ils  vivoient  diei  fruit» 
que  la  terre  leur  prodiguoit ,  &  ne  tirôîent 
de  ifon^fein ,  cpe  le  fer  dont  ils  ôommer*' 


\ 


^rent  iong-tçms  avec  les  Phéniciens ,  les 
Egyptiens  y  les  Grecs ,  les  Gaulois  Se  les 
.Carthaginois. 

Ils  étoien  t  idolâtres  ^  &  adonnés  i  tous 
les  vices  cotilàcrés  par  l'exemple  de  leuK 
Faux-Pteux.  Quel  fut  Ijçur  langage  ?  quef- 
tion  difficile  à  réfoudre.  Les  auteurs  Efpa* 
^nols  prétendent  que  ce  fut  celui  des  an- 
ciens Bifcayens. 

Il  eâ  vraisemblable  ^ue  ces  peùptes  ne 
Jurent  pas  les  fèuisqui  fe  répandirent  daûs 
l'Efpagne ,  &  que  les  Phéniciens  s'y  intco- 
.^uifirent  du  côte  de  FOcéan.  L'aâinité  de 
4)lu(ieurs  noms  E^agnds  avec  des  .noms 
Phémciens  autorife  cette  conjeéhire.  Te(s> 
fcnt  l^s  uom^  Gaddk,  S^pyla^  Bms  ^^ 
AvUay  &çy 

Il  fiiut  reconmntFe  i^e  tes  nations  qui 
peuplèrent  TE^gne,  dès  les  premiers  tems^ 
întroduil&renÊ  leurs  lat^i^s  o^s  ces  cot>^ 
Irées.  SI  les  plu$  anciens  établiiFem^çils  fu:- 
V^ïii  foitnés  par  les  Phéniciens^  les  Grecv 
.comme  on  a  lieu  de  le  croire  y  les  langues; 
.ile  ces  peuples  ont  été  remues  dans  TEfpa^ 
gne ,  avant  toutes  les  autres  ;  ou  da  moins 
JL<ç.  Unga^^  des  anciQi$   Elpagnols  a.  i)A 

Aiij^ 


iS  Introduction. 

forme  ,  en  grande  partie ,  du  grec  &  dti 
phénicien; 

Des  colonies  de  Celtes  y  paflerent  fuo- 
reffivement.  II  paroit  même  que  Brigus^ 
un  des  premiers  chefe  ou  rois  Efpagnols  , 
ëtôit  dé  cette  nation.  On  affure'  que  les 
Celtibériens ,  dont  nous  parlerons  bientôt , 
tiroient  leur  origine  des  Celtes  &  des  Ibé- 
riens. 

Parmi  celte  foule  de  rois  ou  de  chefs , 
dont  les  noms  feuls  font  connus ,  on  dis- 
tingue Tagvs  ,  qui  donna  fon  nomi  à  h 
rivière  du  Tage,  &  Btxus  qiri  donna  ïe 
fien  à  la  rivière  Guadalquivir  ,  autre- 
fois nommée  Bétis. 

ici  commencent  les  fables  des  Grecs  i 
qui  font  defcendre  en  Efpagne  GÉRYON, 
fous  le  règne  d'Ofiris  TEgyptien.  Celui-ci 
vengea  la  nature  de  la  cruauté  de  ce  mon^ 
tre  9  donna  des  loix  iages  aux  E^agnols  ^ 
&  ne  laiffa  parmi  eux  qu'un  petit  nombre 
d'Arabes  qui  habitèrent  le  pays  fitué  au* 
tour  du  Cap  S.  Vincent.  A  ces  tems  rap^ 
portons  encore  les  exploits  fi  vantés  d*Hct^ 
çule  TEgyptien ,  les  deux  colonnes ,  terme 
4c  fo  conquêtes ,  le  règne  d'Hirpal  qu'i 


fyrRODUCTio^rl  7 

lâifla  aux  Espagnols  pour  les  gouverner  ; 
celui  d'Hifpas ,  ou  Hilpan ,  dont  on  veuf 
faire  dériver  le  nom  d'Hefpagne  ;  Hefpe- 
rus ,  de  qui  les  Latins  ont  emprunté  le 
nom  d'HESPERiE  qu'ils  donnent  à  TEfpa- 
gne.  Macrobe  &c  liidore  penfent  que  ce 
nom  vient  de  l'étoile  du  foir  ,  que  Ton 
nomme  en  Is^tin  vefper ,  qui  fe  couche  du 
côté  de  l'Efpagne,  &c  (ur  laquelle  les  marins 
"'  &  règlent ,  quand  ils  voguent  fur  ces  para- 
^  ges.  L'Efpagne  étoit  encore  nommée  ÏBÉ- 
Ri£,  à  caufe  de  l'Ebre,  en  latin  Ibcrus^ 
Tun  de  fes  fleuves  principaux.  Le  nom 
d'Efpagne ,  que  lui  donnèrent  les  commer- 

I  <jans  de  Phénicie ,'  a  plus  vraifemblable- 

ment  fa  fource  dans  le  mot  Phénicien,  Spa- 

è^  NIA  9  qui  fignifie  Lapin ,   parce  que  cette 

région  nourrit  une  grande  abondai^e  de 

^  lapins  :  aufli  croit«>on  que,  dans  les  ancien* 

nés  médailles ,  le  lapin  eft  le  fymbole  de 
fEfpagne.   C'eft  encore  par  allufion  à  ce 

j  nom  ,  que  le  poët«  Catule  l'appelle  cuni^ 

\  culofa  lëconde  en  lapins.  FinifTons  par  les 

règnes  d'Atlas  ,  de  Sicoris  ou  Sicorus ,  de  Si» 

;  canus,  conquérant  de  la  Sicile,  &  de  Siceleus 

^  dont  on  fixe  le  règne  au  tcm^  de  Moyfe# 

A  iv 


:  Thiïcydide ,  &  im  Wfloriea  (  PhililKùs 
lue  Syracufe,)  que  Ciceron  dit.  avx^ir  été; 
prefqu'un  autre  Thiacjrfide ,  placent  fut> 
le  thrône  d'E^agne  Sxculus ,  qui  donna. 
{on  nom  à  la  Skfe ,  qu'on  appeHoij  alorf 
Trinaaie. 

'  Nous  ne  parlerons  de  Jjafon ,  &  des  Arr 
gonautes ,  que  pour  dire  un  mot  de  la  tok 
fon  d'or  qu'ils  enlevèrent ,  «  c'eft-sà-dire^ 
♦»  le  làble  d'or  qui  tomboit  du  mont  Caur 
H  café,  &  que  l'on  pâchoit  dans  les  ruiPi 
H  féaux  avec  des  peaux  garnies  de  leur  poil  ;^ 
H  c'étoît  de  ces  peaux  dont  on  fe  fervoit, 
^  comme  de  filets ,  pour  arrêter  te  faille 
i$  que  les  torrens  entramoient.  » 

UEfpagne  fut  en  proie  aux  dîfférenS; 
aventuriers  que  la  richeffe  du  pays  attir 
toit.  Les  Grecs  en  ont  fait  des  dieux  ;  Se 
les  vieux  E^agnols  les  ont  mis  au  rang^ 
^ts  fondaiteurs  de  leurs  viHes  les  plus  célé^. 
fcres.  Maïs  la  vérité  de  l'hifloîre  ismpéché 
ifadmettre  toutes  ces  origines  fabuleufês, 
6c  tous  ces  rois  dont  on  ne  trouve  pas 
i^déme  les  noms  dans  aucun  ajuteui;  exa£^ 
^  judicieux. 


* 


Première   Êpo<iue. 

po^iinatloi^    à!^$  Carihaginois  &  à^^ 

Romains.  "  ' 

u^nnic^y  depuis  lafondadondt  Rome  y  18^^ 
fy  y  avant  thrc  chrcticnnc  >  ^63. 

LE$  Carthaginois  viennent  fondre  fuc- 
]es  eûtes  d'Efpagne ,  s'emparent  de 
Fiâe  d'Iviça,  y  blitiflent  une  ville  du  mêmç 
xK>ni ,  &  tâclient  ^  par  le  moyen  du  coin* 
aiercÇ)  de  pénétrer  dans  les.  terres  ;  mais  ife, 
ikmt  contraintls  de  renoncer  à  cette  entre- 

Îrife  y  peur  voler  au  fecpurs  de  Carthage. 
)i3^-hiiit  ans  après. ,  Maharbal ,  généi;^ 
.Carthaginois ,  vint  aiTurer  cette  pjt:^mi:ere 
xx>n€(Héteé 

Pour  bien  ciHinoître  les  anciens  Efpar 
gnol$ ,  il  faut  renEVonteiî  au  tems  des  Car^ 
chaginoûs  &  des  Romains.  Les  mœurs  de. 
Jia  nation  »  femblables  en,  pUifieurs  ppinu  , 
.le  reiTentoient  cependant  de  la  différence 
4^^  ]>:eup.les  qui  la  camppfi>ient« 

Cèiix  de  la  Bétique  étoient  un  peu  plus;, 
policés ,  01^  ^lut4t  moins  barbares.  Ils  de-, 
voient  cet  avantage  à  la  fituation  du  pays^ 
qu'ils  h^Ji^itoient  •  fur  U  bord  de  la  mer.  Sc 
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que  comprend  aujourd'hui  TAndaloufi», 
Ils  connoiffoient  le  commerce ,  Tart  de  là 
guerre ,  &  avoient  même  une  légère  tein- 
ture des  lettres.  Lts  habitans  des  monta- 
gnes étoient  fauvages ,  ne  vivoient  que 
de  rapine,  mangeoient  beaucoup  ,  &  ne 
cherchoient  rien  moins  que  les  mets  déli- 
cats. Prompts  à  la  courfe  ,  ils  échappoient 
à  l'ennemi  avec  la  même  vîteffe  qu'ils  le 
furprenoient.  Ils  n'avoient  point  d'autres  ar- 
mes que  le  poignard ,  &  des  targes ,  ou  de 
petits  javelots  longs  de  deux  pieds:  un 
pourpoint  de  forte  toile  plufieurs  fois  re- 
doublée ;  de  hauts  chapeaux  faits  de  nerfs 
repliés ,  &  des  bottines  de  poil ,  compo- 
fçient  tout  leur  habillement.  Quelques  na- 
tions étoient  armées  de  dards  &c  de  longs 
javelots  à  pointes  d'airain.  On  ne  dit  pas 
qu'ils  euffent  des  armes  défenfives.  L'eC- 
crime  &  la  courfe,  tant  à  pied  qu'à  che- 
,val ,  &  des  combats  fimulés,  étoient  tout- 
à'ia-fois  leurs  jeux  &  leurs  exercices.  Paf- 
fionnés  pour  la  liberté ,  ils  la  préféroient  à 
la  vie.  Lorfque  les  Romains  entreprirent 
de  les  fubjuguer ,  on  vit ,  parmi  les  Canta- 
bres ,  des  mères  tuer  leurs  enfans  ,  des 
filles  égorger  leurs  pères ,  &  s'empoifonner 
enfuite  elles-mêmes,  pour  éviter  d'être  efcla- 
ves.  Le  mépris  de  la  mort  étoit  une  vertu 
digne  de  leur  courage.  Ils  infultoient  à 
leurs  bourreaux ,  au  milieu  des  tourmens  y 
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&  chantoient  leur  mort  prochaine.  On  croît 
lire  THiftoire  dei  Sauvages  du  Canada.  S'ils 
n'ëtoient  pas  anthropophages^ils  fkcrifioient, 
comme  eux ,  leurs  prifonniers  aux  divini- 
tés qu'ils  adoroient ,  &  leur  coupoîent  la 
main  droite ,  qu'ils  ofFroient  en  facrifice. 
Les  prêtres  &  les  devins  interrogeoient  les 
entrailles  des  hommes  &  des  animaux, 
pour  connoître  l'avenir,  &  tiroient  fur- 
tout  leurs  conjeftures  de  la  manière  dont 
ils  tomboient  à  terre ,  après  avoir  reçu  le 
coup  mortel. 

/.  Leur  manière  de  vivre  étoit  iîmple.  l!s 
bu  voient  de  l'eau,  quelquefois  mêlée  d'un 
peu  de  miel ,  &  mangeoient  la  chair  des 
boucs  qu'ils  immoloient  au  dieu  Mai^*  Os 
faifoient  des  gâteaux  de  glands  féchés  & 
broyés ,  qu'ils  dévoroient  tout  chauds.  Sou- 
vent ils  paffoient  les  jours  en  feftins  avec 
leurs  parens.  L'âge  réglpit  les  rangs;  &le5 
vieillards  occupoient  les  premières  places 
autour  de  leurs  tables  de  pierre.  La  terre 
leur  fervoit  de  lit.  Le  commerce  fe  feifoit 
de  denrées  à  denrées.  Ils  fe  frotoient  d'urine 
croupie ,  &  prétendoient  fe  préferver  ainfi 
de  plufieurs  maladies.  Cette  manière  defe 

Îarfumer  étoit  commune  à  toute  l'Efpaene. 
ufqu'au  tems  des  empereurs  Ro^ns, 
leurs  bateaux  étoient  des  outres,  alors  l'ufage 
des  canots  s'introduifit. 
Ainii  vlvoient  les  anciens  habitans  des 


1%  Anecdotes 

Pyrénées,  &  ceux  detf  contrées  voifineik 
Ces  mœurs  fauvs^ges  protégèrent  long^ 
tems  lei^r  liberté.  Sous  Néron  mliftç,  ils. 
Ii'étoient  pas  encore  réduits* 

Les  Ibériens  &  les  Celtibérîens  étoient 
plus  difciplinés,  &  connoifToient  Tart  de 
la  guerre  mieux  qu'aucun  autre  peuple  dC: 
rEfpagne.  Ils  avoient,  pour  armes  oifenfi- 
ves ,  1  épée ,  la  fronde ,  les  dards  ;  6c  pouF- 
défenfives,  des  boucliers,  ou  des  écus  ronds,^ 
Êtits  de  nerfs  entrelacés.  Dans  tes  batailles, 
ils  plaçoient  parmi  rinfànterie  d;es  pelotons, 
de  cavalerie ,  dont  la  manière  de  combats 
<re  tenoh  ^  fervice  de  nos  dragons.  ïfct 
quittoiem  &  reprenoient  leurs  chevaux,^ 
felon  les  circonftances.  De  fantaffins  dc'^ 
venus  cavaliers. ,  ils  pourfuivoient  Tennemi: 
avec  une  vîteffe  prefqu'incroyable,  Ik. 
étoient  habiles  écuyers.'  Leurs  chevaux,^ 
dreflës  à  obéir  au  moindre  figne ,  graviA. 
foienî  fiir  les  montagnes  efcarpées ,  &  les, 
defcendoient  au  galop.  Leurs  habits  étoient 
courts,  &  fî^itsde  laine  noire.  Pour  préparer- 
Je  fer  de  leurs  armes  &  de  leurs  haraois  , 
î}s  l'étendoient  en  lames ,  &  les  enterroient 
jfufquà  ce  que  la  rouille  eût  rongé  ce  qui 
leur  en  étok  inutile.  C'eft  ainfi  qu'ils  fabr}- 
quoient  eesr  épées  &  ces  autres  armes  qui 
£>uyent  ont  été  L^  terreur  des  Romains  Sfi; 
des  Carthaginois.  .  j 

Ces  çeuçlçs.  ^xerçoiient  l'hpl^italtté.|.  Ôfc 


I^Vobnt  en  refpeder  les  droits;    Leurs 
moeurs  étaient  douces  ;  mais  cette  douceur 
fe  changeoit  en  fureur  y  lotfqu'ils  éprou- 
voient  de   Tingratitude»    Ils  vîvoient  de 
chair ,  de  fruits  ,  d^eau  métëe  de  miel ,  6f. 
commençoîent  avec  u^   grande  iidëfité<, 
Chfique  année,  ils  ifaifoient  un  nouveau  par« 
tftge  de  leurs  terres ,  avec  le  plus  d'égalité 
qu'il  étoit  poffibk ,  &  le  fert  décidoit  de     . 
»  portion  que  chacun  devoit  avoir.  Us  mé* 
prÙbient  cependant  ^agriculture ,  &  ta  con^ 
fioiem  à  des  mercenaires  avec  lefquels  ib 
partageoient  les  fruits.  On  avoit  porté  la 
peine  de  mort  contre  tout  raviiTeur  ;  &  cette 
loi  s'ojîfervoit  avec  une  (ëvére  exaftitude. 
Le  temstte  kpaix  étoit  pôur.eux  un  tems 
de  feftins ,  de  jeux  ,*  &  fur-tout  de  danfes* 
Us,  alloiônt  à  k  guerre^  au  fbn  mefuré  d'inf** 
trumens  &c  de  ehanfbns   militaires.    On 
dit  q^ie  les  Rhôdiens  leur  apprirent  à  ho- 
norer la  divinité  ,  dont  ils  n'avoient  qu'une 
idée  fort  confufe  ,  &  les  accoutumèrent  i 
lui  rendre  un  culte  religieux.  Ils  bâtirent 
d^abord  un  tempk  à  Diane.  L'hiftoire  dii 
feulement  qu'ils  établirent  des  fâcrifices^  & 
des  cérémonies  extraordinaires ,  en  l'hon-* 
neur  de  cette  déeflk.  Le  culte  bigarre  qu'ils 
f  endoient  à  Hercule  eft  plus  détaillé.  Pen- 
dant le  fàcrifice  ,  il  n'étoit  pas  permis  dd 
£iire  des  prières ,  ni  de  former  des  fouhaits 
hei^euK*  On  si'm  tenoit*  à  des  blafphéme» 
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&  à  des  imprécations  ;  une  feule  parole 
honnête  fuffifoit  pour  fouiller  le  facrifice* 
Cette  extravagance  étoit  fondée  fur  un 
conte  des  plus  abfurdes.  Hercule ,  difoient- 
ils ,  étant  arrivé  à  Lyndo ,  ville  de  Tifle 
de  Rhodes  ,  demanda  à  un  laboureur  un 
bœuf  à  acheter  :  celui-ci  ne  voulant  pas 
le  vendre  ,  Hercule  lui  en  prit  deux.  Le 
pay(àn  y  n'ayant  pas  d'autre  moyen  de  fe 
venger,  eut  recours  aux  injures^  &  aiix  im- 
précations. Hercule  ne  fit  qu'en  rire*  Le» 
habitans  de  Lyndo ,  voulant  *éternifer  la 
mémoire  de  cette  aventure,  réglèrent  que, 

^  tous  les  ans ,  on  offriroit  un  (kcrifice,  pen- 
dant lequel  on  renouvellerait  les  impréca- 
tions que  le.payfàn  avoit  prpnon<ifes  con- 
tre Hercule.  Les  Efpagnpls  conferver^ent 
iong-tems  la  coutume  d'honorer  Hercule,  à 

.  la  manière  desRhodiens. 

En  général ,  tous  les  anciens  Efpagnols^ 
étoient  fouples  &  adroits ,,  adifs  &  entren 
prenans ,  d'une  agilité  de  corps  extraordi- 
naire ,  &  même  furprenante.  Ils  parloiejtit 
peu,  &  fupportoient  la  faim,  la  foif,  la 
fetîgue  &  les  autres  incommodités  ,  avec 
une  patience  invincible.  Inexorables  en- 
vers les  criminels ,  ils  étôient  affables  &  hur 
mains  à  l'égard  des  étrangers.  Us  puniuoient 
févérement  tous  les  crimes.  Les  parricides 
étoient  lapidés  fur  les  frontières  du  paysj 
(uivant  la  coutume  des  Egyptiens»  lis  pkn 
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çoient  les  malades  fur  les  chemins  &  dans 
les  carrefours ,  afin  d'y  recevoir  les  con- 
ièilsy  &  les  remèdes  des  paflans,  qui  avoient 
eu  les  mêmes  maladies.  Quoiqu'ils  fiiiTent 
fuperftitieux  &c  ennemis  du  fçavoir  ;  la 
trempe  de  leur  efprit  étoit  excellente ,  & 
ils  en  donnoient  la  preuve  ^  dès  qu'ils  for- 
toient  de  leur  pays.  Les  deux  Sënèques  , 
l'orateur  &  le  philofophe  ;  Quintilien ,  Lu- 
cain,  Sénèque  le  Tragique,  Martial,  &  plu- 
fieurs  autres,  ont&it  beaucoup  d'honneur 
ji  l'Ëfpagne ,  leur  patrie. 

La  mort  d'Argenton  confterna  FEfpa* 
gne ,  qui  le  regardoit  comme  fon  dieu  tu- 
telaire  ,  Se  fut  fuivie  delà  perte  d'une  li- 
berté pour  laquelle  on  combattoit  avec 
tant  de  valeur,  depuis  bien  des  années.  Les 
peuples  lui  élevèrent  un  tombeau ,  autour 
auquel  ils  placèrent  autant  d'obélifques,  que 
ce  prince  avoit  tué  d'ennemis  de  fa  propre 
main.  C'eft  ainfi  c(ue  les  Espagnols  inhu- 
moient  les  perfonnes  illuftres. 

Peu  de  tems  après ,  les  Carthaginois 
|>rennent  l'ifle  de  Cadix ,  s'y  fortifient ,  en 
font  le  centre  de  leur  commerce,  &  le  bou- 
levard de  l'Empire  qu'ils  fe  propofoient  de 
fonder  en  Efpagne, 
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Lie's  progrès  des  Carthaginôîs  ^tôîérit 
ients  :  (buvént  même  its  effiiy oient  des 
pertes  conlidérables  ,  parce  qu'ils  avoienl 
affaire  à  une  nation  guerrière ,  &  qui  facri- 
fioit  tout  à  Tarai  our  de  la  liberté  ;  mais  elle 
étoit  trop  ^itiple  pour  ne  pas  donner  quel- 
quefois dans  les  pièges  qu'on  toi  tendoitw 
Pfâpho  eut  recours  à  cétt^  hafe.  Il  afvoît 
accoutumé  plufieurs  oïfesHîx  à  prononcei^ 
ces  (mots:  Psapho  est  un  GRANDpIfiU* 
Le  peuple  étonné  de  les  entendre  dîvinifer 
dans  leur  langue  le  général  Carthaginois 
s^emprelïà  d'accepter  les  propofitions  de 
commerce ,  d^alliance  &  d'amitié,  qu'il  feuf 
^{oit  depuis  teng-temsw 

Les  Efpâgrïote  ne  formoient  jpàs  encore 
alors  tine  feule  &  même  nation.  Chaque 
j>euple  vivoit  daos  l'indépendance  de  (es 
voifins,  &  fe  gouvernoit  à  fon  gré,  aveé 
ies  étrangers  que  le  commerce,  ou  le  défît 
des  conquêtes,  attiroit*  L'unique  intérêt 
icommun  étoit  celui  die  défendre  la  liberté 
contre  les  entreprifes  des  ufurpateurs.  Alors 
<m  indiquoit  une  affetvà>\ée  générale,  dans 
laquelle  les  chefs ,  ou  princes  des  dîffërens 
•peuples ,  parloient  fùivanft  les  circonftàn^ 
<cs.  Quatid'  iî;  étoit  néxreflëire  d'en  venir  à 
une  guerre  ouverte ,  on  choififfoit  un  ou 

plufieurs 
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^^jxSmid  capitaines  d'une  valeur  &  d'une 
prudence  Tfcconnues  ;  dn  les  chargeoU  dé 
lever  un^  àntiée  proportièMée  au  befbin; 
ce  qui  fe  fitifoit  en  peu  de  jours  ;  ^  eux 
fculs  reftôient  chargés  de  Tentréprife. 
•^   Les  femmes  ne  fe  «  mîgnardôîent  nul- 
♦►  lement ,  »  dit  un  ancien  autevr^   Elles 
difputoient  aux  hommes  de  courage  &c  de 
patience.  Elles  fe  taifoiènt  même  auffi-Hen 
qu'eux.  Uti  jour  fitffifoit  ^u  travail  &  aux 
Rembarras  de  kuts  couches.    Dès  que  le^ 
«nfans  étoient  nés\  oA  dllôit  1«  laver  au 
premier  ruiffeau  ,  &  on  ïèi  enveîoppoit  de 
iangès.  On  les  accoutumoif  de  bonrie  heure 
aux  fatigues ,  aux  exercices  viplens ,  à  fonf- 
ftir  là  faim ,  la  foif,  &  fiir-tout  à  garder  lé 
fecret  avec  une  fidélité  inviolable*  L'Hiftoire 
rapporte  une  infinité  de  traits  de  leur  dif- 
èrétion.  Les  tourmens  les  plus  affreux  n'é- 
foiétït  pas  capables  de  leur  faire  révéler  une 
chofe  qu'on  leur  avoit  confiée.  Une  telle 
nation  annonçoit  un  peuple  de  héros. 
"   Il  eft  vrai  que  leurs  moeurs  &  leurs  ma- 
cères avoient  quelque  chofe  de  grofficr,*  & 
même  d'un  peu  féroce  ;  ihàis,  dans  fa  iuîter 
des  tems ,  elles  s'adoucirent  &  changèrent 
entièrement.  Appliqués  aux  fciences,Jls 
fijureht  les  cultiver  &  lés  riié<tré  en  hon- 
neur. Grands  obfervateurs  de  la  juftice,  ili 
en  exerçoient  toute' la  rigueur  contre  qui- 
conque ofoit  violer  les  k>i».-  Formés  à  hi 
An.  Efp.  Tbme  L  B^ 
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difcipUne  militaire ,  ils  ont  porté  leurs  af* 
mes  viftorieufes  jufqu*aux  extrémités  de 
l'univers*  Politiques  dans  le  cabinet,  bra- 
ves  dans  Taâion ,  amateurs  de  la  gloire  , 
rien  ne  leur  a  coûté  pour  immortalifer  leur 
nom  &  le  confacrer  dans  les  Faftes  de  tou* 
tes  les^ation$• 

JlS>[307.]v<V 

Hannon,  curieux  &  avide  de  gloire,  ob- 
tient l'agrément  du  fénat  deCarthage,  pour 
Fentréprife  la  plus  fameufe  qui  ait  été  for* 
mée  dans  ces  anciens  tems.  Avec  une  flotte 
compofée  de  foixante  vaiffeaux ,  &  trente 
mille  perfonnes  de  Tun  &  deTautre  fexe, 
deftinées  i  établir  des  colonies  dans  les 
lieux  les  plus  avantageux ,  il  tourne  TEfpa- 
gne  entière ,  qu'il  vouloit  abfolument  con- 
noître  ;  & ,  après  un  voyage  de  cinq  ans 
pendant  lefquels  il  avoit  parcouru  toutes 
les  côtes  de  l'Afrique ,  il  revient  en  Efpa- 
gne.  Dans  fon  rapport  au  fénat  de  Car- 
^hage  ,  il  difoit  avoit  vu  des  hommes  ve- 
lus. C'étoient  des  -finges,  tels  qu'on  en 
trouve  encore  dans  l'Afrique, 

.Les  Carthaginois  s'étoient, attiré  la  haine 
des  Efpagnols  ,  au  point  que  les  femmes 
prirent  les  armes ,  pour  féconder  leurs  *ma- 
98^  dans  le  de0*çin  de  tirer  une  vengeance 


éclatante  cle  toutes  les  perfidies  qu'on  re-^ 
prochoit  à  ces  prétendus  alliés  .&  amis,  Oa 
en  vint  aux  mains  ;  &  les  femmes  donnè- 
rent des  preuves  de  la  plus  grande  intré- 
pidité. On  combattit  un  jour  entier  ;  &Cj  la 
viftoire  demeurant  toujours  incertaine ,  la^ 
nuit  feule  mit  fin  à  un  combat  dans  lequel[ 
îl  périt  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes^ 
Hannon  fut  condamné  ,  par  le  féna^  dcj 
Carthage  j  à  un  exil  perpétuel  pour  n'avoic 
fzs  remporté,  en  cette  oçcafipn,  une  vic- 
toire complette  fur  les  Efpagnols.  L'Hit 
toire  le  repréfente  comme  un  grand  homme 
dont  on  craignoit  le  génie',  1  habileté  ôc  l«f 
l"éputation.  Il  fut  le  premier  qui  o/a  pren- 
dre un  lion  &  Tapprivoifer.  II  n'en  feUwt 
pas  davantage  pour  faire  croire  que  la  liberté 
des  citoyens  courroit  de  grands  rifques  en- 
tre les  mains  d'un  homme  qui  fçavoit  dompr 
fer  les  animaux  même  les  plus  féroces*    . 

La  pefte,  qui  fe  répandit  dan^  toutes  les 
parties  de  la  terre  (alors  connues ,)  fe  fit 
ièntir  plus  particulièrement  en  Efoagne  où 
elle  enleva  un  nombre  prodigieux  d'hommes 
&  d'animaux.  On  en  attribuoit  la  caufe  à 
l'extrême  féchereife  qui  durqit  depuis  long- 
tems.  ^         . 

Hippoctate ,  qui  vivoit  alors  dans  la 
ThefiUilie  ^  rapporte  qu'il  atrêta  le  cours  d^ 
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Cédeéùntaigiàn unîverfelle ,  en  Êdûnt metf 

tre  lé  feù  aux  forêts. 

'         .• 

Les  Majôrquîns  formèrent  une  nouvelle 
çfpece  de  tniKce  ,  &  un  nouveau  genre  de 
combat.  Ils  vinrent ,  au  nombre  de  cinq 
Cens ,  fecourir  les  Carthaginois  contre  une 
parde  des  habitans  de  la  5icile.  Us  combat-* 
toient  prefque  nuds ,  n'ayant  point  d^autres 
armes  que  la  Ironde  ;  fe  précipitoient  au 
milieu  des  ennemis ,  auffi-tôt  qu'on  en  ve- 
hoit  aux  mains  ;  &,  dès  que  le  combat  ëtoit 
engagé ,  ils  accabloient  d'une  grêlé  de  pier- 
res ,  tantôt  Taîfe  droite ,  &  tantôt  Taîle  gaui 
che.  Ils  avoient  fouvent  le  plus  de  part  à 
la  viftoire. 

L'an  501 ,  fans  autre  fecours  que  leurâ 
ftondes ,  ils  forcèrent  la  flotte  des  Carthagi* 
nois  à  fortir  du  port ,  &  à  retourner  en-* 
fin  à  Carthage. 

.  On  donnoit  autrefois  le  nom  de  Gym- 
19ASES  aux  habitans  des  ifles  de  Majorque 
&  de  M  inorque,  parce  qu'ils  étoient  nuds* 
L'Hiftoire  vante  beaucoup  lieur  adréfle.  à 
itirer  de  l'arc ,  &  à  lancer  des  pierres.  Ils 
uivoient  toujours  avec  eux  trois  frondes  ; 
de  l'une,  ils  fe  bandoient  la  tête  ;  de  l'autre^ 
ils  fe  ceignoient  les  reins ,  &  portoient  là 
troifieme  à  la  main.  Cette  arme  étoit  re- 
"doutable  :  rarement  ils  manquoient  leur 


wcoup.  On  les  e»rçoit  »  d^s  Tenfance,  4  la 
manier ,  en  plaçant  leur  nourriture  fur  un 
poteau;  &,  s'ils  ne  Tabbatoîent  pas,  ils 
jeûnoient. 

Les  calajnîtél»  que  les  tiûnes  avoient  at<^ 
tirées  aux  Efpagnols  firent  prendre  à  ces 
infulaires  la  réfolution  de  n'avoir  jamais  ni 
or  ni  argent. 

Première  guerre  contre  les  Efpagnols  & 
lès  Portugais  qu'on  appelloit  alors  Lufita* 
niens. 

Le  defir  die  voir  &  d'habiter  un  pays 
dont  la  beauté  &  les  richefles  ëtoiient  ex^ 
ceilivement  vantées  fut  ii  vif  parmi  les 
Carthaginois ,  que  le  fénat ,  craignant  àf^ 
voir  bientôt  Carthage  déferte  y  prit  la  ré- 
folution de  faire,  périr  tous  ceux  qui  avoient 
,  voyagé  en  Efpagne.  Peut-on  ne  pas  fe  rap- 
^  peller  ici,  quelle  a  été  la  paffion  des  Efpa- 
gnols pour  aller  aux  Indes  &  en  Amérique^ 
Les  aaçîens  hifïoriens  ne  parlent  point 
.  de  TEfpagne ,  (ans  en  iaire  la  peinture  ta 
..  plus  fédui&nte.    «  Ell^  n'eâ  point  brûlée 
-  >»  par  les  ardeurs  du  foleil ,  comme  l'Âfri- 
^>>  que ,  (  Jujlin ,  1. 44,  c.  i ,  )  ni  expofée, 
.  »»  comme  ïes  Gaules ,  à  la  violence  des 
n  vents,  à  la  .rigueur  du  froid ,  à  l'humi- 
i>dité  de  l'air;  mais  elle  tient  un  mili^^u 
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M  entre  ces  deux  contrées.  L'aîr  y  eft  tem^ 
»  péré,  dans  Tété,  par  des  pluies  quimodè- 
9}  rent  la  chaleur;  &,  pendant  rhîver,  elles 
»  ne  tombent  fur  la  terre  ,  que  pour  la  ren- 
M  dre  plus  féconde  ;  ce  qui  met  TEfpagnç 
»  dans  la^  facilité  de  partager  fon  abondance 
y  avec  les  peuples  voifins.  Ajoutons  à  ces 
»  heureufesprodu6Hons1esrichefles  qu'elle 
M  renferme  dans  fon  fein.  » 

Cette  terre  fertile  en  toutes  fortes  de 
.biens  abonde  en  métaux  précieux.  «<  Plu^ 
tus  y  difoient-ils  ,  habite  dans  ces  lieux  oà 
la  nature  a  raffemblé  des  montagnes  d'or 
&  d'argent.  L'airain ,  le  fer  ,  Tétain,  y  font 
communs  &  méprifés.  On  ne  peut  pas 
même  remuer  la  fuperficie  de  cette  terre 
que  Tor  n'étincelle  auffi-tôt.  Les  ruiifeaux 
roulent  des  paillettes  d'or  ;  les  fables  en 
font  mêlés ,  &  les  bords  des  rivières  en 

•  paroiffent  tout  couverts;  » 

Les  poètes  fe  font  fur-tout  attachés  à 
i-endre  la  Bétîque  fameufe.  Ils  louent  à  ou- 

'  trahce  fa  fécondité  ,  fa  beauté ,  Ces  richef» 
fes  C'étoit-là  qu'ils  plaçoient  les  Champs 
Ëlyfées ,  &  le  féjour  des  bienheureux.  Stra^ 

^hon   ajoute  que  les  loix  de    ces  peuples 

■  étoient  écrites  en  vers  ,  &  qu'elles  étoient 
faites  depuis  fix  mille  ans  :  «  Mais  appa- 
»  remment  que  leur  année  étoit  plus  courte 

■  »  que  l'année  Romaine  ^  &  qu'elle  n'avak 
'»4^'un  niois.^  '  ...... 


KSFAeKOlEs!  ^ 

9^  y  a  de  l'excès  dans  ces  defcnptions^^ 
3  faut  avouer  que  la  beauté  du  climat.  Se 
la  fécondité  de  la  terre,  prétoient  beaucoup 
à  ces  exagérations.  Nous  aurons  lieu,  dans 
la  fuite  de  parler  plus  particulièrement  des 
mines  &  des  richefTes  qui  ont  attiré  tant 
^e  guerres  aux  anciens  Éfpagnols» 

VJha[43o.]*^ 

Les  Efpagnols  envolent  une  ambaflàde 
à  Alexandre  le  Grand ,  (  il  étoit  alors  à  Ba- 
bylone,)  pour  le  féliciter  fur  fes  viôoires, 
lui  demander  fbn  amitié ,  &c  lui  offrir  leur 
alliance,  comme  le  gage  certain  du  flic-, 
ces  que  fes  armes  auroient  dans  TOccî-* 
dent. 

On  fqait  qu'Alexandre  fè  propofbit  dt 
Subjuguer  TOccident,  parce  qu'il  étoit  ir^ 
rité  contre  les  Carthaginois ,  Se  jaloux  dç 
la  gloire  des  Romains.  Il  reçut  les  ambaf^ 
fadeurs  Efpagnols ,  avec  la  plus  grande  dît- 
tinâion  ;  les  queflionna  beaucoup  fut 
leurs  mœurs ,  leurs  coutumes ,  leur  génie, 
leur  gouvernement ,  les  richefTes  &c  la  fer* 
tilité  de  leur  pays ,  &  les  renvc^a  avec  de 
magnifiques  préfens ,  ai»:ès  les  avoir  afllt* 
rés  de  fa  proteâion. 

-^[489.  ]vfU 

La  première  guerre  Punique  lia  les  Ro« 
pmpê  aY^  une  partie,  des  Eipagaols  qid^ 
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^tàfjûté's  àe  la  domination  des  £aftliiirgii^$;^ 
idiçrchoicnt  le  moyen  de  fisconcr  un  jou^ 
qu'ils  regardosent  comme  in&ppoitaiile  ^ 
jmaiS'Hs  fe  diviièrent  entr-eux.  Lesum  ail- 
lent pour  les  Carthaginois  ;  &  les  ^mtf res» 
:pour  les  RoiHcnns,  quorqu^ils  fuûônt  tou^ 
jours  paffionnés  pour  fe  confcrver  une  li* 
berté  qu'ils  préféroient  à  la  vie.  Lorfque 
les  Romains  defcèndirent  en  Efpagne ,  ils 
-virent,  parmi  les  Cantabres,  des  mères  tuer 
4eurs  propres  enfans  ;  des  fiHes  égorger 
«leurs  pères,  &  s'empôifonner  en^te  elles-^ 
vrâmes,  plutôt  qi^e  de  fubir  un  )oug  qu'elles 
«ppelloient  Efelavage* 

1  Cette  année ,  qui  ëtok  la  vingt-^deuxieme 
«dèpnis  le  commencement  de  la  première 
ffuerre  Punique ,  fut  très-flinefte  à  f Efpa- 
gne ,  par  une  fécherefle  extraordtnaÀre,  &c 
•^ar  des  tremblemens  déterre  prefque  con- 
^nuels.  Une  partie  de  la  ville  de  Cadix  ftit 
engloutie  dans  un  goufre  que  la  mer  ou* 
^t. 

C'eft  à  un  de  ce^  tremWemens  de  terre  , 
^ui  ëtoient  autrefois  très-frëquens  en  Efpa* 
gne  ,  que  plufîeurs  attribuent  la  découverte 
des  mines  qu'elle  renfermoit  dans  fon  fein. 
Ariftote ,  Strabon ,  Diodore  de  Sicile ,  & 
cRautres  hiftorieiô ,  Pattribueni  â  vn  em- 
ïment  gjpnéial,  cauie  par  le  feu  du  cîel^ 


^  'par  riiiipmclcnce  des  bergers  cjuh  ne 
-purent  éteindre  le  feu  qu'ils  avoîent  mis  k 
âes  brouiTailles ,  ou  par  le  feu  que  les  ha- 
"bitans  de«  monts  Pyrénées  allumèrent  eut- 
inémes ,  à  deffein  de  détruire  les  forêts  im- 
^meniès  ,  dont  ces  montagnes  étoient  cou- 
Jvertes  ,  afin  de  pouvoir  défricher  les  terres, 
&  fe  procurer  des  habitations  plus  coni^ 
anodes. 

^  On  veut  que  le  nom  de  Pyrénées  vienne 
^e  cet  embrafement ,  ou  de  la  foudre  dont 
îces  monts  font  fréquemment  frapés*  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  à  cet  égard ,  c'eft 
^e  Pyr  ,  en  langue  grèque  ,  fignifie  du 
/eu. 

M  L'incendie  des  Pyrénées  fut  ïî  long  8c 
>fi  violent,'  que  les  mines  d*6r  6c  d'ar- 
^gerit,  dont  ces  montagnes  étoient  rem- 
'^>  plies  9  fe  trouvèrent  fondues  pai:  Tardeur 
»  du  feu.  Ces  mines  étoient  fi  abondantes, 
>>  que  l'on  regârdoit  FEfpagne  comme  Pem- 
^  pire  de  Pïhtus ,  le  dieu  des  richeffes.  Ces 
»  mines  fendues  firent  doi^c  des  ruiffeaux 
»  de  riches  métaux  mêlés  enfemble*  Ainfi, 
^  l'incendie  fini ,  les  peuples  commence- 
•>♦  rent  à  admirer  l'éclat  de  for  ôç  de  l'ar- 
♦>  gent  qui  étoient  épars  de  toiis  côtés. 
>♦  Mais ,  comme  ils  n'en  connoiffoient  ni  le 
9>  prix  ni  l'u^gge  ^  ils  les  mépnferent.  Les 
»  nations  étrangères  ,  plus  éclairées  que 
Hmios  peuples ,  accoururent  en  Efpagne, 
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>»  de  toutes  parts ,  dans  Tefpërance  que  Ie# 
>»  Efpagnols  leur  abandonneroient  des  thré-* 
y>  fors  qui  leur  ëtoient  inutiles  ,  &c  dont. 
f}  ils  ne  connoiflbient  pas  la  valeur  :  cha- 
»  cun  fe  âatoit  au  moins  qu'il  pourroit  aifé- 
n  ment  s'enrichir  y  &c  tirer  des  Efpagnols 
H  leur  or  &  leur  argent ,  en  leur  donnant 
H  des  bagatelles.  >f 

Les  Phéniciens  fiirent  des  premiers  i 
venir  prendre  part  aux  richefles  des  Efpa- 
gnols. Ils  leur  donnèrent  de  Thuile  ea 
échange  9  &  emportèrent  une  û  grande 
quantité  d'argent ,  que ,  leurs  vaifleaux  ne 
pouvant  plus  le  contenir ,  ils  employèrent 
le  refte  à  faire  des  uftenfiles  de  vaiiTeaux  p 
&  même  des  ancfes* 

Il  Êiut  avouer  que  l'avarice  &  la  cupi- 
dité ont  bien  épuifé  cette  contrée  9  puif* 
qu'elle  ne  préfente  plus  aujourd'hui  que 
les  reftes  des  anciennes  mines.  Les  Efpa- 
gnols eux-mêmes  ont  renouvelle,  pour 
5'emparer  des  thréfbrs  du  Nouveau-Monde» 
tout  ce  que  les  Grecs ,  les  Rhodiens  ,  les 
Phrygiens,  les. Phéniciens ,  les  Carthagi- 
nois ,  les  Romains ,  les  Goths ,  les  Maures, 
&  tant  d'autres  peuples ,  avoient  entrepris 
pour  fe  mettre  en  poiTeifion  des  thréfors 
de  l'Efpagne. 

Les  Carthaginois  f^prenneat  le  àcSSàm 
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3jef  fubjuguer  TErpagne  ,  periuadés  que 
cette  conquête  répareroit leurs  pertes,  & 
leur  fàciliteroit  le  moyen  d*étendre  plus  loin 
leur  Empire.  Amiicar  fut  charge  de  la  con- 
duite  de  cette  nouvelle  guerre.  «  Ses  fol- 
dats  9  dit  Strabon ,  turent  agréablement  fur- 
pris  de  trouver  d'abord  un  pays  où  les  man- 
geoires des  animaux  étoient  d'argent,  auffi- 
bien  que  les  tonneaux  en  ufage  pour  gar- 
der le  vin.  » 

Après  une  longue  fuite  de  fuccès,  Amii- 
car périt  dans  un  combat  livré  par  les 
peuples  ,  (  aujourd'hui  de  Valence  &  de 
Saragofle,)  qui  s'étoient  ligués  pour  fe- 
couer  le  joug  des  Carthaginois.  Ce  géné- 
ral avoit  bâti  la  ville  de  Barcelone, (capi- 
tale de  la  Catalogne.  ^  Ce  nom  venoit  de 
la  famille  Barchine ,  dont  étoit  Amiicar. 

Carthagène ,  ou  la  nouvelle  Carthage  , 
fut  bâtie ,  peu  de  tems  après ,  par  Afdrubal, 
gendre  d'Amilcar.  On  n'y  voit  plus  aujour- 
ahui  que  quelques  traces  de  fon  ancienne 
iplendeun 

Afdrubal  ayant  fait  mourir  Tagus ,  d'une 
des  plus  illnflres  familles  de  VEfpagne^  un 
■^clave,  pour  venger  la  mort  de  fon  maî- 
tre 9  attente  à  la  vie  d'Aiârubal ,  &:  le  me^ 
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• 

dans  le  tems  qu'il  oflFroit  un  (àcrifice.  L'aS- 
&flin  fut  arrêté,  &  condamné  aux  Tupplices 
<}u'il  méritoit.  Mais,  au  milieu  des  tourmens 
affreux  qu'on  lui  fit  foufFrir ,  on  n'apperçuc 
iur  Ton  vifagç  qu'une  joie  maligne ,  qui  fem- 
bloît  lui  6ter  le  rentimcnt  de  ies  maux. 

Annibal ,  âgé  de  vingt^fîx  ans ,  prend  Le 
gouvernement  de  rEfpagn^,  &  le  comman- 
d.em.ent.des  troupes,  que  l'armée. lui  dé- 
féra, 6c  qui  lui  mt  confirmé  par  le  fenat 
de  Carthage.  AufE-tôt  après ,  il  époufà  i 
Carrbagène  la  princeffe  Himilcé  qui  lui  ap- 

fona,  pour  dot,  des  rtchefTes  immenfès,  &c 
attaichement  de  tous  les  Eipagnols  ;  ce 
qtri  Fc*  rendit  incomparablement  plus  pwif^ 
iant  que  ne  Tavoiei^t  été  ,  avant  lui  y  (ous 
les  autres  Carthaginois. 

Il  fut  cependant  redevable  de  la  plus 
grande  partie  de  fdn  ^utori^é  à  la  décou- 
verte de  plufîeurs  mines  d'or  &  d'iargent, 
que  l'on  appella  LES  PuiTS  d'Annibal. 
Il  y  fk  travailler  avec  ardçgr  ;  &  on  pré- 
fend qu'un  feul  de  ces  puits  ,  nommé 
fiébélus ,  Ê:>umifroit ,  chaque  jour ,  plus  de 
trois  Ç9sm  livres  d'argent  raffiné ,  qu'on 
évfldue  à  deux  mille  &%  cens  quarante 
,.écas  d'ôr. 
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Sagunte  ,  appcUée  depuis  Monvîédro  ^ 
ville  fituëe  vers  le  nord  du  royaume  de 
Valence,  é%o\K  alors  la  plus  confîdérabie 
âe  PEfpagne ,  Si  la  feule  qui  pût  arrêter  les 
projets  ambitieux  de  Carthage.  Annibal  en 
forme  le  fiége ,  avec  une  armée  de  cent 
cinquante  mille  hommes  ,  &  pouffe  les  at-^ 
taques  avec  cette  vivacité  qui  caraâéri& 
ce  héros  dans  tous  fes  exploits.  Les  Sagun- 
tins  fe   défendent  avec  une  intelligence 
qui  prouve  que  déjà  ils  étoient  civilifés. 
Forcés  dans  leurs  premiers  muts ,  ils  for- 
Inent  de  nouveaux  retranchemens ,  &  dif- 
imtent  le  tèrréiri ,  avec  une  opiniâtreté  \v^ 
concevable  :  enfin ,  refferré^  dans  un  coiii 
de  la  place ,  réduits  aux  dernières  extrémi- 
tés 9  ne  pouvant  accepter  avec  honneur , 
ni  refufer  avec  (ureté  des  conditions  dure$ 
^  honteufes  ,  ils  ne  prennent  confeil  que 
de  leUr  déféfpoit.  Ils  raffemblent  leurs  thré- 
<brs,  &  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux^; 
y  mettent  le  feu ,  &  fé  jettent  au  milieu  des 
Gammes  ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans.  Une  tout*  que  les  batteries  des  Cartha- 
Iginoîsavoient  ébranlée,  tombe  tout-à-coup, 
^ui^re  un  chemin  atix  àffiégeahs.    Le  fer 
égorge  ceux  que  là  flamme  épargne  :   les 
\&eL  \&^  plus*  facrées  det  la^tiature  ibnt  vio* 
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lées  ;  &  Sagunte  ne  fut  plus  qu'un  monr 
ceau  de  cendres.         ^ 

Les  Celtibériens  ,  nation  belliqueufe  &t 
très  ^  étendue ,  habitoient  les  terres  qitt 
forinent  aftuellement  les  royaumes  de  CaA 
tille  &  d*Aragon.  Sollicités  par  les  Sçi^ 
pions ,  ils  réunirent  leurs  forces  contre  les 
Carthaginois ,  Se  les  défirent  en  bataille 
rangée.  Ces  peuples  fçavoient  déjà  rendre 
leurs  armes  refpeâables.  Un  trait  de  là 
politique  la  plus  adroite  fait  honneur  à  U 
îàgacité  de  leur  efprit. 

Les  Carthaginois ,  après  avoir  rétabli  la 
citadelle  de  Sagunte ,  y  tenoient  enfermés 
tous  les  otages  qu'Annibal  avoit  tirés  des 
difiérens  peuples  qu^il  avoit  fubjugués  par 
force  ou  par  adreue.  Acédux ,  Efpagnol 
diftingué  par  (à  naifTance ,  &c  qui  n'avoit 
fuivi  le  parti  Carthaginois ,  que  dans  l'efpér 
rance  de  venger  un  jour  fa  patrie ,  va  trour 
ver  Boflar  ou  Boftaris ,  gouverneur  de  la 
province.  Il  lui  fait  une  vive  peinture  de 
la  puifTance  des  Romains  ,  exagère  leurs 
forces ,  &  lui  dit  que  le  feul  moyen  de 
conferver  fes  conquêtes,  c'efl  de  s'attacher 
les  peuples  par  une  confiance  entière  ;  qu'il 
lui  confeille  de  renvoyer  les  otages  qu'il  a 
fous  fa  garde  ;  que^  rendus  à  leurs  parens  , 


Espagnoles.  31 

Us  feront  autant  d'ëmiflaires  favorables  aux 
Carthaginois.  Boftar,affez  fin^ple  pour  don- 
ner dans  ce  piège ,  charge  Acédux  même 
de  la  conduite  des  otages.  Les  Romains 
avertis  par  Acédux  marchent  à  fa  rencon- 
tre, tombent  fur  Tefcorte,  la  diffipent,  s*ein- 
parent  des  otages ,  & ,  fuivant  toujours  le 
plan  d'Acëdux ,  les  rendent  à  leurs  famil- 
les. Les  Efpagnols  gagnés  par  cette  gêné- 
rofité  ne  gardèrent  plus  de  mefures  avec 
les  Carthaginois  ,  fe  décidèrent  en  faveur 
des  Romains ,  &  ne  voulurent  pas  même 
ajouter  foi  aux  nouvelles  qu'ils  reçurent 
alors  de  la  bataille  de  Cannes. 

C'eft  à  l'attachement  &  aux  fecours  des 
tfpagnols  que  Rome  fiit  redevable  de  Tal^ 
cendant  qu'elle  reprit ,  peu  de  tems  après  ^ 
fur  Carthage, 

'J»o[544.]o<*iii 

La  mort  des  deux  Scipions  avoit  ruiné 
les  affaires  des  Romains  en  Efpagne.  Le 
jeune  Scîpion  (  PubliUs  Cornélius  )  lesré^ 
tablit,  bien  plus  encore  par  (es  vertus  que 
par  fes  viôoires.  Il  rendit  une  jeune  Efpa- 
gnole  à  Lucéîus,  l'un  des  principaux  Cel- 
tibériens ,  à  qui  elle  étoit  deftinée  en  ma- 
riage ;  &,  pour  augmenter  la  dot ,  il  lui  fit 
préfent  d'une  ft>mme  confidérable,  qui  de- 
voit  fervir  de  rançon.  La  beauté  de  cette 
prifonnicre  fembloit  devoir  faire  craindre 
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à  Luçéîûs  un  rival  âgé  àe  vingt-cînq  ans  / 
vainqueur  de  Carthage  la  Neuve ,  &  corn*' 
mandant  des  Romains.  La  vertu  de  Scipton. 
lui  parut  plus  qu'humaine.  Il  répandit  qu'un 
dieu  marchoit  à  la  tête  des  Romains  ;  80 
fcs  chefs  de  la  nation  vinrent  en  foule  offrrrt 
ace  jeune  héros  leurs  places ,  leurs  richef*: 
fes ,  &  leurs  foldats«  Lucéius,  pénétré  de  là^ 
plus  vive  reconnoiiTance  ^  lui  amena  qua*' 
torzecens  chevaux^  &:  voulut  toujours  com«? 
battre  à  ks  côtés.  .1 

Jeux  célèbres ,  à  Carthage  la  Neuve ,  en, 
rhonneurdes  viftoiresde  Scipton.  Les  corn* 
fcats  qui  s'y  livrèrent  n'offroietit  pas  unevràiél 
image  de  la  guerre  ;  c'étoient  de  vrais  duels.^ 
torbîs  &  Orfua,  deux  princes  Çfpagnols,  Sci 
coufins  germains,  (ValererMaxime  dit  qu'ils 
étoient  frères  )  demandèrent  la  permiffion 
de  vuider  ut^  différend,  les  armés  à  la  main. 
Il  s'agifToit  de  la  principauté  de  la  ville! 
d'Iba.  En  vain  Scipion  leur  offrit  <a  média- 
tion. Il  répondirent  que  leur  coutume  n'é- 
tpit  pas  d'avoir  pout  Juges  ni  les  hommes 
ni  les  dieux ,  mais  leur  épée.  Us  fe  battirent; 
Orfua  fut  vaincu: il  étoit  le  plui  jeune,  &• 
rinjufte  aggfeffeur.  On  regarda  ià  mort 
comme  la  punition  de  fon  opiniâtreté^ 

Les  habitans  d'Afiapa ,  ennemis  mortelsr 
des  Romains^  &  dç  kurs  alliés^  n'eipérant 

plus 


jpltis  obtenir   des  conditions  honorables^ 
après  Jrluficurs   rëVoltes  contre  Scipion  ^ 
prennent  le  parti  de  fuivre  l'exemple  des 
Saeuntins.  Ils  tracent  un  grand  .cercle  au 
fïmku  de  leur  place  d*armefis ,  dreffènt  fur  un 
bûcher  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux ,  y 
font  monter  leurs  femmes  &  leurs  eniàns  ^ 
les  environnent  de  matières  combuftibles  ^ 
&c  pkcent  autour  cinquante  hommes  armés« 
Ils  s'engagent ,  par  ferment ,  de  combattra 
tous  jufqu'à  la  mort ,  &  font  jurer  les  cin* 
quânte  gardes ,  par  les  dieux  célefies  &  in- 
fernaux ,  que ,  fi  le  fort  du,  combat  leur  eft 
fatal j  ils  ne  fe  retireront  qu'après  avoir  mis  le 
feu  au  bûcher,  &  y  avôit  vu  confumer  ce 
qu'ils  ont  de  plus  cher.  <<  Heureufes  nos  fem- 
yp  mes ,  difoient^ils  j  de  périr  par  des  mains 
>>  fidèles  &  amies ,  plutôt  oue  d'éprouver 
»  Knfolence  &  les  mépris  d'un  vainqueur 
»  irrité.  >>  Ib  prononcent  une  horrible  im-î» 
précation  contre  ceux  que  *  la  pitié  empê- 
eheroit  d'exécuter  cet  ordre  barbare.  Auffi^ 
rôt  ik  ouvrent  leurs  portes ,  tombent  avec 
furie  fur  les  Romains ,  bravent  tous  les  dan- 
gers ,  cherchent  &  donnent  la  mort,  juA 
qu'à  ce  qu'envitonnés  de  toutes  parts ,  & 
refufènt  de  quitter  les  armes ,  ils  font  acca- 
blés fous  une  grêle  de  traits.  Les  cinquante 
hommes  reftés   danis  la  ville  rempliffent 
leur  ferment.   Chofe  incroyable  !  quelques 
Romains  poufles  par  une  cupidité  effrénéen 
An,  Efp.  Tome  /,  Ç^ 
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voyant  btilkt  l'or  au  milieu  des  âaltinies  i 
s'y  précipitfiot  >  &  y  trouvent  la  mort* 

S6iÀoXi  qmtte  l'Efpagne  ^  aptes  Cmct 
ans  de  \iâ:oire$  pat  teiquelles  il  en  avoit 
cba0e  les  Carthamnois.  Il  y  fonda  Italique» 
près  de  Sévillç  jj.  &  en  fit  une  colonie  Ro* 
tuaine^  Cette  ville  a  donne  trois  empereurs^ 
Ttajan,  Adrien  &  Théodofe, 

Les  Eomains ,  malgré  leurs  viAotres ,  ne 
pou^ent  pas  ie  âater  d'avoir  conmiis  l'EC- 
pagne«  lis  fe  voyoient  les  maîtres  des  peu* 
pks  que  les  Çarthagjuoois  avotenc  aflervis 
avant  eux  ;  n^ais  ces  peuples  ^  quoique  nom* 
breux  y  ti'habitoient  qu^une  partie  de  FEf- 
pagne,  fur  les- bords  de  la  Méditerranée  » 
&  autos  ^s  MontsrPyrennées.  A  peine  les 
Romaina  étoicnt  ils  avancés  jt^Tqu'att  fleuve 
Bétis ,  (  Guadalquivir.  )  U  leur  reÛoit  à  fub* 
piguer  ceux  que  nous  nommerions  aujour» 
d'bui  Navarrois  9  Bifcayens  ^  Akvarois, 
Afturiens,  Caftilîans^  &c.  Geux-ci,  tran- 
quilles poffefleurs  de  lew  patrie  ^  ne  regar- 
doient  les  Romans  que  comme  un  pe^e 
de  brigands,  contre  leiquels  ils  étoient 
bien  réfoïus  de  défendre  leur  liberté.  Mai» 
îlsignoroient  Tart  de  la  guerre ,  &  ils  étoient 
défunis  entr'eux.  A  ces  deux  principes  de 
deftruâioQ  9  les  biftoriens  ajoutent  la  vaine 
^doîre  qui  les  livroit  à  ceux  qui  louoient 
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lièur  valeur ,  &c  les  atnfioit  contre  ceux  qui 
ïeihblpient  en  faire  peu  dé  cas.  C^eft  ainfi 
iqulls  forent  knivem  les  dupes  de  ces  Ho* 
mm  qulk  «lépf Hbiem. 

MatiÂoltms  àt  IndtbîKs  ^  chefs  des  IIer« 
'^etés  j  peuplés  qui  habitolent  les  bords  dt 
l'Ëbre  ,  fçachânt  que  les  Romains  étoient 
fort  occupés  à  éloigner  Annibal  dé  l'Italte  , 
forment  le  projet  d'une  troifieme  révolte  ; 
«xcitem  un  foutevement  général  dans  leur 
canton  ;  tiennent  la  Canipagne  au  nom- 
bre de  tténte  mille  hoinmes  de  pied  &de 
^uatte  mille  chevaux  ;  attaquent  Lentur 
lus  *  &£  Mânlius  9  &  font  vaûieus  après  un 
combat  Êingtânt ,  qui  leor  coûta  treize  milk 
hommes,  tiidfibitis  dl  tué  dans  la  mêlée ,  &S 
Mandonîuâ  livré  aux  Romains  par  {es  pro- 
pres troupes  qui  efpéroîent  par-là  fâùre  ou* 
bKcr  leurs  révoltes  mulripriéés  ^. 

^  L.  Cofnilitfa  Leiitkdiis  ^  it  t&mxt  l  Romé^ 
mît  duB  ks  coffre»  de  l'éps^e  cent  quatre^ 
Vûigt^-kBt  flttUenurcsil'argeBty  ftouaiire  mille 
icpKitfe  ceas  ôaquance  marci  d'oi.  Umq  am  att<^ 
pararaM,  ScîpîoB  avoèt  lémis  à  i»  R^iiblSqaé 
ittie  fbmme  à-f  en-près  fenblabW. 
\  **  Qiieite  qM  feit  PqpKMfaiice  da  Çart  milîtsd#6^ 

^  ^4<>àt  kis  hâftôtkns  accufevt  1«»  É^gnofe  dé 
«ès-tems'Uiy  dn  teoiarfie  néflttsxÂiit  fM  déjn 
ils  $n  avoient  quelque  nofioa.  Si  Ton  s'en  t€it«^ 

Çiji 
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Pendant  les  ttois  dernières  années ,  ïei 
Romains  tirèrent  de  rEfpagne  quatre  mille 
marcs  d^or ,  &  plus  de  cent  foixante  mille 
d'argent.  Qn  afTure  qu'une  feule  mine  leut 
proQuifoit ,  chaque  jour ,  vingt-cinq  mille 
drachmes. 

ï)epuis  deux  ans  j^  les  Efpagnols  avoient 
ouvert  les  yeux  fur  la  conduite  que  Rome 
tenoità  leurégatd,  &  s'étoient  réunis  par 
une  Ligue  fecrette,  afin  de  fe  défaire  des 
nouveaux  itiaîtres  dont  ils  fe  repentoient 
Savoir  eux  -  mêmes  fa vorifé  les  projets. 
Animés  du  deïir  de  recouvrer  leur  ancienne 
gloire  &  leuî  première  liberté,  ils  prennent 
les  armes.Àprès  quelques  heureux  fuccès,  ils 
n'éprouvent  plus  que  dès  pertes,  &Caton^ 


■fci^.ii I  I  II  1 1  i 


au  plan  de  cette  dernière  bataille ,  on  jugeroit 
6ue  cette  accufation  efl  faufTe,  ou  du  moins  bien 
outrée.  L'arméa  dés  révoltés  fe  trouva  difpofée 
de  façon  que  les  Romains  onrent  qu^ils  ne 
pouvoient  pas  mieux  faire  que  d'imiter  un  fi  bel 
ordre  de  bataUU.  Uinfanterie  étbit  divifée  en 
bataillons  foutefaus  chacun  par  un  efcadron  de 
cavalerie.  Ils  donnèrent  fans  con&fion ,  fe  rai'» 
Jurent  à  propos;  &  Mandonius  fit  une  belle  re-^ 
'  traite  :  fans  doute  que  cet  ordre  fe  fbutenoit 
peu  pendant  Taâion ,  piûfquHls'ètoient  couJQurs 
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-pair  la  rapidité  de  fes  yiôoires ,  rétablit ,  ^p. 
fort  peu  de  teins  ^  la  tranquillité  dans  toutç 
l'E/pagne  *• 

Avant  que  de  pafler  l'Ebre,  il  vralut 
défàrmer  les  habitans  des  villes  qu'il  laiflTok 
derrière  lui.  La  confternation  devint  géné- 
Tale,  plufieufs  fe  tuoient  dedéfe^poic:to^5 
préféroknt  leurs  armes  à  la  vie,  &  le  con- 
iul  jugea  qu'il  devoit  s'en  tenir  à  faire  rafer 
les  murailles  des  villes  ;  ce  qui  fut  exécuté 
par-tout,le  même  jour, 

Caton  fit  ouvrir  de  nouvelles  mines  qu'il 
donna  à  cens,  &  fe  rendit  à  Rome, avec 
des  richefTes  immenfes^  On  lui  décerna  Iqs 


*  Les  Efpagnolç  perdirent  plus  de  cent  mille 
hommes  ,  pendant  cette  guerre  dont  ies.fïiites 
furent  fi  foneftes  à  leur  liberté.  '  On  oeut  en  ju- 
ger par  ces  articles  que  leurs  ambafladeuts  ob- 
tinrent enfin  du  Sénat ,  comnve  un  adouciffemeot 
au  joug  qui  leur  4toit  impofé. 

n  Les  Préteurs  nç  vendront  plus  eux-mêmes  le 
Wed, 

Les  Efpagnols  ne  feront  plus  oMîgés^deven-* 
'.dre  leurs  grains  au  prix  que  les  Magilbrats  Ro» 
Viains  auront  taxé. 

Qji  ne  les  contraindra  plu$  de  racheter,  au 
Çrc  des  Préteurs,  ou  des  *  Gouverneurs  ,  les 
clroits  qu*ils  doivent  payer  auif  Romains.. 

Les  Fermiers  publics^  ne'  mettront  point*  a 
Fenchere  les  impôts  que  levé  la  République-: 
les  villes  elles-mêmes  fe  chargerons  de  lev^ 
^ç$  in^jpôts ,  &  de  Iqs  porter  4u  thréfor  j^ubUci»' 
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honneurs  du  triomphe  dont  la  pompe  fs^ 
relevée  par  cinq  cens  quarante  livres  d'or 
d'Huefca,  &  cent  quarante -huit  mille  livres.; 
peânt  à^^gent ,  tant  en  lingots  qu'en  mon* 
sioie. 

On  aflure  que  les  Rhodiens ,  tong-tems 
ftiémf  avant  la  fondation  de  Rome ,  intro-^ 
duifirent  en  Efpagne  Pufage  de  la  monnoie 
de  cuivfe.  Les  Efpagnob  s'en  moquoién^^ 
d*abord ,  ne  pouvant  pas  concevoir  corn*: 
^ent  avec  un  morceau  de  cuivre  qui  leur  pa> 
f oiiToit  méprifable ,  on  fe  procnvoijt  toutes; 
lesçhofes dont  onavok  befoin.  Mais,  bien- 
tôt après  y  cette  invention  leur  parut  for^ 
commode,  ôc  ils  ne  tardèrent  pas  i  l'a- 
dopter. Il  eft  au  moins  vraifemblable  que 
la  monnoie  Romains  étoit  en  ufage  parmi 
les  Efpagnols  ;  ils  avoient  même  des  pié-. 
ces  d'or  &  d'arg«nt ,  qui  leur  étoieni  partie 
cuHeres.  Us  appelloient  les  unes  BIGATS^ 
elle$  portoîent  Tempreinte  d'un  char  traîné 
par  deux  chevaux.  Ils  nommoient  les  au-, 
très  Ose  A.  Elles  portoient  ta  ligure  d'une 
ville  qui  vraifeiinbl^len^ent  aypit  le  in^e 
ïiom. 

On  peut  juger  de  la  richeffe  d«s  Efpar 
gnols  par  la  taxe  que  le  conful  Marcelli^s 
mipoia  fur  une  feule  ville  fituëe  dans  te 
inilieu  des  terres ,  &  qui  n'avoit  p^s  l^van* 
j|age  du  commerce ,  çpmme  les  villes  mari^. 
Ijinjçs,  C^tpit.  Oçilis  q\ii,  s'^tan^  rçijiduft 
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ffelle^mêm^  ^ns  attendre  le  fiëge,  fat 
condamnée  à  payer  aux  Romains  trente 
tdi^ns  d'or. 

Selon  le  Sentiment  commun  y  un  talent 
d*or  «  feroit  trente-fix  mîlte  livres  de  notre 
monnoie*  La  taxe  impofée  monteroft  knn 
miUon  c|uatre*vingt  miOe  livres. 

Tieus  SîmfK  Gracchus  &  ptéfoxok  i  ar» 
la^er  Cerdma  ^  viHe  fiftuée  dans  la  Ceki* 
héée.  Dix  députés  vinrent  le  trouver  ^«Sc 
le  prièrent  d'abord  de  cMmiander  qu^on 
leur  apportât  à  boire.  Après  avoir  btt*^  k 
plus  ancien  d'entr*eux  demande  à  Graccftni 
fdT  quelle  affurance  il  leur  vient  dëdarer  ta 
guerre  ?  Aces  mots, le  Préteur iàit  défieir» 
en  leuf  présence ,  la  belle  armée  qu'il  com* 
mande.  Los  députés  fé  lèvent  &  rendent 
les  armes  en  ^iant  ;  ^  Il  eft  juâe  que  le  foi* 
^  bfe  fé.  foumette  au  plus  fcHt.  f^ 

Quand  on  n'envoyoit  «fti'un  feul"  dépoté^ 
pendant  la  guerre ,  ce  hérault  étoit  revéta 
d'une  peau  de  loup.  S'ils  étoient  plufieurs^ 
députés  y  'ûs  porteient  cette  peM  9  au  haui 
d'un/e  lance.  Les  Efpagnols  conferverenl 
tong-tems  cet  uiage ,  fur-tout  lorfqu'il  s'a» 
^ffokàfi  fupplierun  vainqueui!)  oudepvo^ 

l^r^  im  accommodoncnt^ 

€  iy 
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•iiJ')ho[  604.  ]e^^{^ 

Les  Romains  fuivoîent  le  plan  qu'ils  s^é^ 
toient  propofé  tfabofdj  tf étepdre  &  d'affex-. 
mir  leur  domination  en  Efpagne ,  afin  d'en 
feire  une  Province  Romaine.  Parmi 
les   différent  peuples  qui  compofoient  kt 
nation  Efpagnole  ,  les  uns  s'étoient  fournis , 
çn  acceptant,  le   titre  d'Alliés  :  les  autres; 
avoicnt  fubî  la  165  du  vainqueur  ;  plufieurs; 
combattoîeht  pour  la  défenfè  de  leur  liberté. 
Viriathus  ,  Lufitanîen  de  nation ,  (  Portur 
gais  )  d'une  naiffance  obfcure ,  fixais  brave 
jufqu'à  l'intrépidité ,  &  chef  d'une  petite 
.  troupe  de  brigands  avec  laquelle  il  s'etoit 
rendu  la  terreur  de  tout  le  pays ,  forme  Iç 
projet  d'attaquer  les  Romains.  Ses  premiers 
fuccès  lui  attirent  des  alliés  :  fes  viâoires. 
fe  multiplient  ;  & ,  pendant  quatorze  ans  , 
il  foutint  avec  avantage  une  guerre  qui  lui 
ixiérita  le  titre  de  Libérateur.  Trois  de 
fes  gens   gagnés  par  les  proméfles  &  les 
préfens  de  Servilius  Cœpion  ,  général  deS; 
Romains ,  le  furprennent  pendant  qu'il  doiv. 
moit,  &  le  poignardent.  Son  armée  le  pleura 
£ncéremesit  Se  lui  fit  de  magnifiques  &né* 
];ailles. 

L'Hiftoice  nous  a  confervé  la  manière 
i^ont  les  anciens  Efpagnols  iaifbient  les  fa* 
xiéraillesl  de   leuni.  chefs.   Elle  eft  afie;s^ 
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•éonforme  à    celle  qui   étoit    en  ufage 
'parmi  les  Romains.  Ils  lavoient  le  corps, 
'Fenveloppoient    enfuite   des   plus  riches 
étoffes,    &   le  plaçoient    fiir  un  bûcher 
fort  élevé.   Ils   immoloient  des  animaux 
•de  plulîeurs  efpeces  ,  mettoient  le  îFeu  au 
'  bâcher  ;  &  j»  tandis  que  le  corps  fç  conr 
fumoit  dans  les  flammes,  une  troupe  de 
guerriers  à  cheval  faifoit  rçtentir  l'air  du 
nom  du  mort,   en  courant  à  toute  bride 
autour  du  bûcher.  Lorfque  le  corps  étoit 
réduit  en   cendres  ,  on  célébroit  en  fou 
•honneur  des  jeux  qui  confiftoient ,  comme 
.nous  l'avons  déjà  dit ,  dans  des  combats  à 
outrance  ,  &  qu'on  appelloit  Courfes  de 
.  Javelots  &  de  Lances. 

Les  Romains  pénètrent  dans  la  Galice 
qyi  étoit  habitée  par  les  Brécaires.  Ges  peu- 

5)les  alloient  au  combat ,  accompagnés  de 
eurs  Femmes^  Il  étoit  inouï  qu^elles  euffent; 
Jamais  ftii  devant  Tennemi.EUes  paroiffoient 
«infenfiblesaux  bleflures  ;  &: ,  quand  elles  fe 
trouvoient  au  nombre  des  prifonniers  <te 
guerrç ,  elles  préféroiçnt  une  mort  volon- 
taire à  la  fervitude« 

Les  habilans  de  Numance ,   unis  aux 
y^çç4çns,  (  çeujpjes.de  la  Vieille-GaûiUe,  ), 


\ 
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afSigende  camp  du  conful  Hoftilius 
nus ,  &  le  forcent  à  (e  rendre  avec  Tes  trente 
mille  Romains ,  ou  à  figner  dq  traké  par^ 
lequel  les  Numantiiis  feront  maintenus  dans 
une  entière  liberté  ^  avec  le  titre  d'Amis  &e 
d'Alliés  du  Peuple  Romain.  LeConfiil  ac-^ 
cepte  le  traité ,  c'étoit  le  feul  moyen  dç 
£iuver  fou  armée  ;  mais  le  fénat  refVtfe  de 
le  ratifier  9  fous  prétexta  que  c'étoît  lecon- 
lioitre  la  fupérioritj  de  Numance,  &  lui 
cédet  en  quelque  forte  l'Empire  du  Monde, 
La  modération  des  Numantios  ne  fervit  qu'à 
rendre  plus  odieufe^a  mauvaise  foi  des  Ro-r 
m^ns.  Ceux-ci  fe  contentèrent  de  mettre  ^ 
le  matin  aux  portes  de  la  viBe  »  Mancinus  ,^ 
le  corps  nud  &c  les  mains  liées  le  dos.  Telle 
étoit  la  coutume  de  livrer  aux  ennemis  un. 
de  leurs  capitaines.  Le  foir ,  on  Te  ramena. 
au  camp  ;  les  Numantins  prétendant  que  ,, 
pour  remplir  le  traité,  il  faUpit  liy^çr  (Qutc^ 
l'armée  <^vçc  le  Cot^uK 

Les  Numantins  affiégés  par  Sc*^îon,  & 
féduits  à  fe  nounir  des  corps  de  ceux  qui  pé-^ 
îiifoient  dans  les  attaques  ^  fe  déterminent  à 
demander  des  conditions  que  leur  courage 
puifle  accepter.  On  ne  leur  en  offre-  point 
d'autres  que  celle  de  fe  rendre  à  difcréëon.Ih. 
ftirtent  de  h  ville ,  fe  jettent  en  furieux  ^n& 

l^  çBmS  dçs  RtOmains  ^  éi^rg^nt;  tout  cq  cpk 
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fé  préfcnte ,  &  font  un  horrible  carnage^ 
Forcés  de  rentrer  dans  Tenceinte  de  ieutt 
murs ,  ib  fe  donnent  mutellement  la  mort^ 
&  Scipion,  entrant  (kns  Numance,  t^f 
Irouva  <^ue  des  cadavres  encore  toixt  ^Â« 
clans. 

SertoTÎus,  fe  voyant  enveloppé  dans!esi 
profcriptions  4e  Sylla,  avoit  pris  le  parti  d© 
le  retirer  en  Efpagne   où  les  peuples  & 
les  foldats  lui  éioient  fort  attachés*  Il  gagnil 
^'abordtous  les  cœurs ,  par  fa  complaiûnce^ 
iâ  douceur ,  fon  affabilité  &'par  la  diminua 
tion  des  impôts*  Bientôt  fon  habileté  dam 
l'art  de  la  guerre ,  &  la  finefiè  de  ùl  politin 
^ue,  le  font  regarder  «  comme  un  bommo 
M  né  pour  élever  la  nation  Efpagnole  ^  xok 
)»  degré  de  grandeur  Se  de  puiflPànce ,  c^- 
^  pable  d'ôbfcurcir ,  &  même  d'efllàcer  h^ 
»  gloirQ  des  Romains,  d*abaiffer  leur  or- 
»  gueil ,  &  de  réprimer  leur  tyranme*  m 
Afto  de  donner  une  haute  idée  au  gouver-i 
nement  qu'il  fe  propofoit  d'établir  ^  il  fbrnfb 
une  efpece  de  république  %  fur  le  modèle 
de  la  république  Romaine.  Il  compofe  ui^ 
|ena»,crée  des  charges  &  des  magiftrats  qu'il 
appelle  du  même  nom  que  les  qiagiftr^ts  de 
]^ome. 

n  apprend  aux  troupes  à  combattre  de 
^^  f«rmç>  à  gardçr  Içu^s  rangs,  kcMlk 
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aux  chefs  ;  les  accoutume  à  {uivre-  une 
exaâe  difcipline;  6c  les  vi<£loires qu'il  rem-^ 
porte  à  l^ur  tête  font  voir  que  cette  liatioa 
belliqueufe  n'avoit  befoin  que  d'un  homme 
^igne  de  çomiçander.  Les  ETpagnoIs  l'ap*- 
pelloient  communément  TAnnibal  Ror 

MAIN. 

Les  Efpagnoîs  étoient  accoutumés  à  com^ 
battre  par  pelotons  :  chacun  fe.  je^toit  fans 
ordre  furrennemi.  Ils  attaquoient  avec  vir 
gueur;  mais  ce  n'étoit  pas  une  chofe  hon^ 
teufe  parmi  eux,  que  de  prendre  la  fuite. 
Dés  qu'on  les  pourfiûvoit ,  ils  ne  faifoienj: 
plus  que  voltiger. 

Une  des.  chofes,,  ^t  contribua  (ur-tout  i 
les  aguerrir  ,^  fut  Tufege  des  armes  des  Ro- 
mains ,  qu'ils  enlevoient  à  ceu];;  quiperdoien^ 
la  vie  dans  les  combat^  y  &  dont  ils  s'arr 
moient  enfuite  eux-mêmes. 

L'Efpagne  trouva  le  plus  précieux  dp 
tous  les  avantages  dans  ce  qui  n'étoit  qu'ù3 
Irait  de  la  politique  de  Sertorii».  Afin  d'à,- 
voir  entre  les  mains  des  otages  qui  fufTent 
de  furs  garans  dç  la  fidélité  d'un  peuplp 
qui  l'adoroit,  mais  dont  iV  çraignolt  la 
défiance  &  la  faloufie,  il.  fait  venir,  d'kalip 
des  maîtres  habiles  dan^s  toutes,  les  fciences, 
établit  une  académie,  &  s'occupe  du  foin 
d'y  raffembler  les  enfiins  des  familles  Ic^s 
plus  puiilantes  &  les  plus  diftinguées ,  pouc 
Us  «(ppli^uer  à  tous  les  geni:es  d'étude;  j^(^ 


)fies  "de  leur  âge ,  de  leur  naifTancé  te  de 
Icuts  talens.  *<  Les  fciences,  difoit-il,  ne 
»  contribuent  pas  nioin$  à  l'éclat  &  à  la 
»  gloire  d'une  nation ,  (}ue  la  Vialeur  &  la 
^  fofce  des  armes.  Il  ne  convient  pas  que 
»  TEfpagne  le  cède  à  Rorte ,  fen  quelque 
»  forte  de  connoiffancçs  que  ce  puïfle  être, 
i>  puifqq'elle    Fëgàle    déjà  dails   tout    le 

Dans  un  combat  où  Sertorlus  eut  le  def- 
fous ,  les  Efpagnols  l'enlevèrent  fur  leurs 
épaules ,  le  paflcrent  parrdeffus  leurs  rangs  ^ 
^e  main  en  main ,  &  ne  fongerent  à  leur 
ialut,  qu'après  l'avoir  mis  en  Pureté  dans  la 
ville  la  plus  prochaine. 

Au  (îège  de  Calagurris,  (  Calahorfâ ,  )  fut 
ïes  frontières  de  Caftille  &  de  Navarre ,  les 
habitans  manquoietlt  de  vivres  ;  & ,  ne 
voyant  aucun  moyen  d'en  faire  ^entrer  dans 
Ja  place ,  ils  prirent  la  barbare  &  monf- 
irueufe  réfolution  de  fe  nourrir  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  enfens  dont  ils  fàlerenc 
les  corps.  La  Famins  de  Calagurris 
a  paffé  en  proverbe. 

Les  habitans  de  Calahorra  s'étoient  tou* 
Jours  diftingués  par  leur  dévouement  à  Ser* 
tonus;  c'^  même  à  la  mémoire  de  ce 
grand  homme  ^  6c  à  la  âdéUté  qu'ils  lui 
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confètvoîent  ajprès  ù  mon  ^  qii^on  attiri^tiè 
ropiniâtreté  finguliere  avec  laquelle  ils  dé- 
fendirent leur  ville  coritre  Pompée.Un  d*eil« 
ir'eux,  nommet  Brëbicius^  s'étoit  Cru  obligé^ 
par  un  devoir  d'amitié  &  de  religion,  à 
tooutii:  &c  à  fe  dévouer  aux  mânes  de  Ser* 
torius  )  fuivant  la  coutume  de$  Grecs  6t 
des  Romains  9  que  les  anciens  Èfpagnols 
avoiem  adoptée  y  &  qu'ils  obfervoient  icru^ 
puleufement.  On  en  )ugera  mieux  par  cette 
infcription  antique ,  gravée  fut  une  pierre 
trouvée  dans  la  viUe  de  Calahorra  ^  &  en^^ 
voyée,  en  1708,  à  M.  de  Baville ,  alors  In-; 
tendant  en  Languedoc* 

QuiNTi    Sbrtorii  i 

Ifv,   B&Esicius  Calaguritatats i 

bevovi  > 

Eo  fublato  » 

Qui  omnÎA 

Cum  Diis  mmortaiibtts 

Me  Mcobtmim 

Rtùturt  MmaÉk» 

Vole  »  viatpr,  qui  hoc  Ups  i 

Et  meo  difct  cxemplo 

Fidemfervart* 

Ipfâ  fiées 

Elialit  wmrtMÎ^  ploiti 

'  Cwfç*€  humoMQ  43m'u%      ^ 

Ce  qui  fignifie  : 


nkj  Brébicius ,  natif  de  Calahorra^ 
#  me  fiiis  immolé  aux  Duux  M an£S  de 
mQvintOs  Sertorius;  Croyant,  par 
M  \m  modf  de  religion  j  que  )e  ne  dievois 
1^  pas  furvivre  à  la  perte  a  un  homme  qui 
^étottfemblaUe  en  tout  aux  Dieux  im^- 
MF^mxmels.  Adieu  ^  Paflant ,  qui  Us  ces  mots* 
^Que  mon  exemple  t'apprenne  à  garder 
H  ta  fot.  Les  morts ,  quoique  dépouitlës  de 
H  leiK^s  corps,  font  touchés  de  cette  vertu»>> 

Le$  Efpagnots  commençoient  à  Te  di(^ 
Énguer  dans  les  fciènces.  Quelques  poëtei 
éc  Cordouë  fe  rendirent  à  Kome.  Cicéron^ 
en  parlant  (feux,  dit  qu'ils  ëtoient  groffiers  t 
n  Mab,  ajoute  un  hift6rien,cette  groifiéreté 
9f  venait  moins  du  caraâere  de  la  nation  ^ 
»  &  de  leur  efprit  ^que  de  la  langue  latine  ^ 
n  dont  ils  ne  connoifToient  pas  encore  toute 
n  la  délicateffe  &  tous  les  agrémens ,  8c 
n  dans  laquelle  cependant  ils  te  perfeâion* 
'  n  nerent  bientôt  après.  v> 

Ittles-Céiâr  pénètre  daas  la.  Gâdice ,  Se  fe 
tend  maître  du  port  de  Brigantin ,  aujour* 
^^uî  la  Corogne.  Les  habitans  fe  foumet^ 
tent  fiiiis  léfîftance ,  furpris  &  effirayés  de 
b^randeiff  des  vaiffeaux  de  Céi^r,  de  la 
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largeut  des  voiles  &  de  la  hauteur  des  mâtsjf 
Jamais  ils  nWoient  rien  vu  de  feiiiblable  ^ 
n'ayant  que  de:  petites  barques  dont  le 
fond  étoit  d'un  bois  fort  léger  ^  &:  les  bords 
'  d^ofier  couvert  de  cuir. 
.  On  rapporte  que  Céfar,  en  quittant  TEf- 
pagne,  y  prit  «  un  jeune  cbeval  dont  la 
j»  corne  des  pieds  ëtoit  fendue  Se  partagée 
n  en  plufieurs  partiesi  »  Tant  que  ce  che- 
nal vécut  il  ne  put  fouffrir  qu'un  autre  que 
Céfar  le  montât.  Quand  il  mourut ,  Çéùt. 
lui  fit  drefler  une  flatue. 

J'ÎS'[7iOi]c4'U 

La  thort  de  Jules- Céiar  ramena  la  guerre 
cil  Efpagne  qui  s'étoit  partagée  d'abord  entré 
Céfar  &  Pompée ,  &  qui  feule  auroit  faiÉ 
pencher  la  balance;  û  elle  s*étoieht  réunid 
en  faveur  de  Tun  des  deux  partis. 

Augufte  eut  la  gloire  de  tetminer  la  con- . 
quête  de  l'Efpagne ,  &  de  la  loumettre  en- 
tièrement aux  Romains ,  cent  quatre-vingt- 
dix-huit  atis  depuis  qu'ils  av oient,  pour  là. 
première  fois ,  porté  leurs  armes  dans  cette 
-contrée.  On  y  établit  plufieursxolonies  Ro- 
maines,  &  les  Efpagnols  prirent  les  coutu- 
mes des  Romains,  abandonnèrent  leurs 
loix ,  leurs  ufages ,  oublièrent  même  peu-à^ 
peu  leur  ancienne  langue. 

Les  Âfturiens  &  les  Bafques ,  ou  Ganta-» 
bres^  i^quiéterentjong-tems  Augùfte^  &• 

fecoue-î 
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fecouerent  plufieurs  fois  ie  joug  qu'il  pré-^ 
tendait  teur  impofer.  Ces  peuples  ,,&  par*^ 
licuRérefîl^ent  les  Cantabres ,  avoient  çon- 
fervé  Tancien  amour  de  la  Irbertë ,  &  les  an» 
dennes  mœurs  iauvages»  Us  babitoient  des 
montagnes  inarcceflibles ,  où  ils  vivoient 
hns  gouvernement^^  fans  loix  &  {zns  fti- 
bordination.  Ils  danfoient  au  Ton  des  cafta^^ 
gnettes ,  &c  de  certains  petits  tambours  aux- 
quels on  a  "donne  leur  nom.  Ils  portoient 
toujours  fur  eux  du  poifon ,  pour  s'en  fer^* 
vîr,  dès  qu'ils  tomboient  au  pouvoir  de  leurs 
ennemis.  Endurcis  aux  fatigues,  ils  fup- 
portoient  les  travaux  de  la  guerre,  avec  une 
tonftance  &  une  opimâtreté  qui  tenoient  du 
prodige. 

Les  femmes  ^toit  auffi  robufïes  &  auflt 
courageufes  que  les  hommes.  Elles  avoient 
en  partage  la  culture  des  teires  ;  auffi-^tôt 
qu'elles  létoient  accouchées ,  on  les  voyoîl 
fervir  leurs  maris  qui  fe  mettoient  au  lit 
pour  elles.  Dans  la  fuite  des  tems ,  les  Efpa-^ 
gnols  trouvèrent  cette  même  coutume  éta^ 
blie  au  Brefil  ;  &  peut  être  y  eft-elle  encore 
en  uiâge  aujourd'hui. 

Les  Efpagnôls  commencèrent  à  cômp^ 
tet  leurs  années  du  règne  d'Oftave  Céfar, 
(  Tempereur  Augufte ,)  fuccefleur  de  Jules- 
ÇéÙLT,  ce  qui  dura  jufqu'en  1383  de  J.  C, 

An.  E(p.  TomcL  D 
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Nous  fuîvrons  ici  Tère  chrétienne  j;  afin 
d'éviter  la  confiifion  que  toute  autre  ma- 
nière de  compter  jetteroit  néceifairement 
dans  la  chronologie  ^ 
.  On  peut  obferver  que  l'ère  efpagnole 
doit  foh  origine  au  tribut  dont  l'Efpagne  fut 
chargée  fous^la  domination  d'Augufte  :  Era 
ab  jEre.  Ère  vient  de  la  monnoie  avec  la- 
quelle on  payoit  le  tribut.  Cette  impofition 
commença ,  deux  ans  après  le  Triumvirat  ^ 
c'eft-à-dire  en  716  de  Rome.Les  Triumvirs 
partagèrent  l'Empire  Romain ,  en  7 1 4.  Le 
Sénat  n'ordonna  les  impofitiôns  qu'en  71 5, 
&  elles  ne  furent  levées  qu'en  716.  Ce  qui 
fixe  l'ère  espagnole  à  la  3  8*  année  avant 

^î^[7i7.]ylPU 

Augufte  change  le  gouvernement  de 
FE^agne  ;  y  fait  bâtir  plufieurs  villes  confi-» 
dérables,  entr'autres  Saragofle,  (capitale 
de  l'Aragon ,  )  qui  porta  long-tems  le  nom 
de  CiESAR-AuGUSTA,  &  fit  dreffer  des 
trophées  en  forme  de  pyramides ,  dont  on 
trouve  encore  des  veftiges  près  de  Gifon  , 
à  vingt  milles  d'Oviédo.  Le  monument  le 
plus  célèbre  a  été  un  grand  chemin ,  depuis 
Cordouë  jufqu'à  l'Océan.  La  colomne  de 
marbre  verd ,  que  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui à  Cordouë ,  dans  le  cloître  des  Cor- 
(^eliers^  en  eft  une  preuve  inconteftable« 
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On  Kt  dansTinfcription  *  le  nom  d'Augufte, 
{on  huitième  confulat,  &  le  nombre  de  cent 
vingt-un  milles ,  qui  eft  la  diftance  réelle  de 
Cordouë  à  la  mer. 

L'annëe  752,  depuis  la  fondation  de 
Rome ,  étant  celle  de  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrift,  nous  allons  commencer  à  compter 
de  la  première  année  de  Fère  chrétienne, 

Dion  rapporte ,  làns  déterminer  ni  le 
temsni  le  lieu ,  que  Corocotus ,  chef  d'une 
troupe  de  brigand»  en  Efpagne ,  vint  fe 
préfenter  à  Augufte  qui  avoit  mis  fà  tête 
à  prix.  Par  cette  démarche  hardie ,  il  obtint 
fa  grâce  de  l'Empereur ,  &  en  reçut  encore 
lafomme  d'argent  qui  avoit  été  promifè 
pour  récompenfe  à  celui  qui  apporteroit  (à 


tête. 


Les  Efpagnols  pleurèrent  fincérement  la 
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*  Voici  cette   infcriptîon  latine  ,  telle  que  U 
rapportent  les  antiquaires. 
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mort  d'Augi|fte ,  qui  arriva  cette  annëô  :  îb 
bâtirent  à  Tarn^one  un  temple  en  Ton  bon* 
nèur  ;  &c,  peu  de  tems  après,  ayant appiîs 
que  Gérmanicus  ,  fon  petit-neveu ,  man-^ 

3uoit  de  tout ,  pendant  la  guerre  qu'il  faifoit 
ans  les  Gaules ,  ils  lui  envoyèrent  des  ar-* 
mes,  des  chevaux  &  de  l'argent.  Le  jeune 
Prince  r^efuÊi  l'argent.  ' 

La  Religion  Chrétienne  commence  às'é« 
tablir  en  Efpagne.  On  bâtit  à  Saragofle  une 
églife  qu'on  appelle  aujourd'hui  Notre- 
Dame  du  Pilier. 

Tous  les  auteurs  Èfpagnols  afTufent  que 
l'Evangile  fut  annoncé  à  l'Efpagne  par  l'a- 
pôtre S.  Jacques,  fumommé  Le  Grand,  fils 
àe  Zébédée ,  qu'Hérode  Agrij^a  fit  mou- 
rir à  JétuùiYem ,  l'année  quarante-deuxietni» 
iie  J.  G.  que  les  dïciples  de  cet  àp6tre  en^ 
levèrent  fon  corps ,  &  le  mirent  (br  un  vaiP 
feau  qui  aborda,  le  15  Juillet  de  là  itiéine 
année ,  à  Iria-Flavia ,  aujourd'hui  El-Padron 
eu  Padf  one ,  dans  l'extrémité  de  la  Galice  , 
d'où  on  le  transféra  à  Compoftelle.  De-là 
les  pèlerinages  autrefois  fi  fréquens  à  faint 
Jacques  de  Compoftelle.  On  dit  que  cet 
apôtre  ne  fit  qu'un  très -petit  nombre  de  dif^ 
ciples ,  dans  le  tems  qu'il  demeura  en  Efpa* 
gne«  (  Voyez  ci- après  fous  l'an  8oo.  ) 
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A  la  mort  de  Temp^eur  Ve(pafîen  ; 
rEfpagnejouiflbit  d'une  paix  qui  la  dédom- 
mageoic   des  maux  qu'elle  avoit  foufTerts 


&  la  Tarragonoifè,  ou  rEfpagnecitérieure^ 
qui  étoit  la  phis  confidërable  par  fes  ri- 
cheiTes ,  fon  étendue  ^  &c  le  nombre  dis  A^ 
villes  *.. 

W1S»[  97.  ]t>fl» 

L'empereur  Domitien ,  très-peu  dfe  tcms 
avant  fa  mprt,  porta  un  édit ,  par  lequel  il 


••^" 


*'  Quîntilien ,  Efpagnol ,  donna  aux  Romains 
des  leçons  de  goût  6c  dièloquence.  En  vain  il  prof- 
crivic  le  ftyle  des.  orateurs  de  Ton  tems ,  &leuf 
répéta  les  noms  de  Gratis,  d'Antoine ,  d'Hor-< 
tenfius. &  d^  Cicéroa;  modèles  domt  ils  n'auroient 
Jamais  dû  s'écarter^  On  préféra  les.  vices  fédui- 
lans  de  l'éloquence  de  Senèque  &  de  PUne  ;  & 
bientôt  on  vit  prévaloir  le  goût  pour  les  penfies 
découfues  ,  mais  brillantes  &  fententieules. 

L'Efpagae  auroit  pu  ft  policer&fe-diftinaiev 
par  les  grands  hpmmes  qpi  ibrtirent  de  fon  lein^ 
mais  la  liberté  ,  cette  mère  des  fciences  &  dies 
beaux-arts  lui  manquoit.  Tous  ceux  qui  fé  fen- 
toient  du  génie  cherchoient  un- grand  théâtre  »'  fit. 
ik  rjein<lpient  i  Rome» 
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défendoit  de  planter  de  nouvelles  vignes 
en  Efpagne.  Leur  culture  faifoit  négliger 
celle  des  terres  ;  ce  qui  donnôit  lieu'  de 
clraindre  une  famine  dans  ces  vafles  pro^ 
vinces. 

J'3S.[  99.  ](i^ 

Traj«n  prend  le  gouvernement  de  l'Em- 
pire, Il  étoit  Elbagnol ,  né  à  Italique ,  près 
.de  Se  ville  ^  &  s  étoit  toujours  difiingué  dans 
la  paix  &c  dans  la  guerre.  Plutarque  lui 
écrivit  cette  Lettre  au  commencement  de 
fon  règne,  il  avoit  été  chargé  de  fon  édu- 
cation. 4<  Le  moyen  le  plus  afluré  pour  bien 
w  gouverner  vo*  fujets ,  &  pour  vous  en 
»  feife  obéit  avec  joie,  c'eft  de  vou^  gouver- 
^i^Jici  vous-même  félon  les  régies  de  la  plus 
y>  •  exafte  probité  ,  &.  d'être  maître  abfolu 
H  de  vos  paffions  &  de  votre  -efprît.  Les 
»  fautes  des  Princes  ne  leur  font  pas  feu- 
9>  lement  honteufes  &  préjudiciables  à  eux- 
»  prtêmes ,  elles  le  font  encore  plus  à  ceux 
i>  qui  les  ont  inftruits.  Si  vous  fuivez  les 
»  confeils  que  j^  vous  donne,  je  ferai  au 
»  comble  de  mes  vœux  ;  &  fi  vous  les 
M  négligez  ,îe  fuis  bien-aife  que  toute  la 
>t  terre  fçache  que'  je  n'ai  nulle  part  aux 
>>  fautes  de  l'Empereur ,  puifqu'il  n'aura 
)^  écouté,  ni  mes  infiruétions  ni  mes  con- 
)#  feils»» 


^' 
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.  On  ne  fçait  rien  de  ce  qui  fe  paffa  en 
Efpagne ,  pendant  le  régne  des  derniers  Em- 
pereurs Romains.  Sous  celui  de  Valérien , 
les  Allemands  ,  après  avoir  traverfé  les  Gau- 
les  9  vinrent  inonder  TEfpagne  par  leur 
multitude  ,•  la  ravagèrent  impunément  pen- 
dant douze  ans ,  &  laifferent  par-tout  des 
marques  de  leur  barbarie. 

La  Religion  Chrétienne  étoît  déjà  très- 
répandue  en  Efpagne  ;  &  on  commenta  à 
divifèr  les  diocèfes  en  paroifTes ,  comme  oa 
avoit  fait  à  Rome. 

VîS.[303,]ofU 

Dacien ,  gouverneur  en  Efpagne ,  fait 
périr  à  Saragoffe  une  foule  innombrable  de 
ChrétierK.  Les  Chroniques  Efpagnoles  rap- 
portent que  S.  Lambert  ayant  été  décapité, 
à  une  lieue  de  diflance  des  corps  entafTés 
de  ces  faims  martyrs ,  ^  print  fa  tête  à  deux 
»  mains^il  chemina  plus  d'une  grande  lieuef, 
»  jufqu'à  ce  qu'il  parvint  an  lieu  où  gifbient 
»  lescorps,à  grands  monceaux,  des  martyrs 
H  flifmentionnés ,  &  que  làjl  fe  print  à 
»  chanber  ,  txultabunt  fanSi  ingloridy  & 
1^  qu'eux  tépondnent  latabuneur  ift  cubili^ 
f>  bus  fuis;  &c  puis  il  tomba  fur  eux,  h^  Ce 

Div 
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Îu^l  y  a  d'adprirable ,  c'eft  qu'un  hlftorîeii 
'roteftant ,  (  Louis  de  May erne  Turquet  ^ 
Lyonnois,  )  rapporte  ce  fait-,  fur  la  foi 
d'une  Légende,  &  que,  furie  témoignage 
dés  auteurs  qu'il  dit  avoir  cortfultés ,  il-n'ofe 
pas  le  révoquer  en  doute.  U  eft  fort  permis 
aux  Catholiques  d'en  douter  ;  &  M aûanai 
n'en  àk  rien.^ 

-iî^I;3i3.]<5^ 

Le  célèbre  concile  d'Elvîre,  yUle  à^ 
FAndaloufie ,  où  eft  à  préfent  Grenade  ^ 
fait  mention  de  vierges  conâcrées  à  Dieu  ; 
défend  aux  femmes  d'écrire  &è  de  recevoir 
des.  Lettres ,  ians  1^  participation  de  leurs 
maris  ;  exempte  les  filles  de  la  loi  du  jeûne.^ 
pendant  les  naçis  de  Juillet  &  d'Août.  Les^, 
grandes  chaleurs  de  Tété  rendoiçr^ççUe  ls>% 
^uifU>le  aux  jeuoesL  perfonnes,». 

Quelques  enfans  portoient  de  la  himîere^' 
à  l'entrée  de  la  nuit,  &  difoient  entr'eux^ 
jfuivant  une  ancienne  coutume  ^  Vain- 
quons !  Vainquons.  !  Vm Romain inte»- 
prêta  mial  ces  paroles ,  &  poignarda  fou 
hôte  avec  toute  fa  famille*  De-là  eft  venue 
la  coutume  ,  que  les  Eipagnols  oux  tou^ 
purs  obfervée  fcrupuleufement ,  de  fe  fa- 
bier,  quand  ils  fe  portent  de  la  lumière  ^ 

Vçiltr4e.  de  1^  mtt 
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Les  Vandales,  les  Bourguignons  y  les  Sué* 
ves ,  les  Âlains ,  les  Silingiens  &  les  Goths  ^ 
peuples  barbares  &  guerriers ,  fprtis  de  l'Al- 
Içoiagne ,  de  la  Scythie ,  &  des  pays  du 
Nord  9  voisins  de  la  Suède ,  de  la  Norvège 
&  de  la  Laponie,  venoient  (e  jetter  dans  tes 
provinces  de  l'Empire  Romain ,  6ç  y  por^ 
toient  la  défolation.  UEfpagne  ne  fut  pas 
à  l'abri  de  leurs  ravages  ,,  &c  défendit  Ions;* 
tems  fa  liberté  contre  les  Goths  dont  nou$ 
i^U.pns  parler  plus  particuliéreoiemt 
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Seconde  Èpoq^ue. 

Domination  des  Goths  &  dés  autres 
Peuples  barbares. 

^r|N»[4iz.]<i^ 

LEs  Goths ,  fous  prétexte  de  fervir  les 
Romains  &  de  les  aider  à  conferver 
les  Gaules  &  l*Efpagne ,  s*établiffent  aux 
pieds  des  Monts-Pyrenées.  Déjà  les  Suè- 
ves  poffédoient  la  Galice  qui  com'prenoit 
alors  toute  la  Vieille- Caftille  :  les  Alains 
étoient  maîtres  de  la  Lufitanie  (le  Portu- 
gal ;  )  les  Vandales  occupoient  ta  Bétique  , 
où  ils  fe  fixèrent.  Us  lui  donnèrent  même 
leur  nom.  On  lappella  d abord  V Anda- 
lousie ,  & ,  dans  la  fuite  des  tems,  Anda* 
LOUSIE.  Ce  qui  avoit  facilité  Tétabliflement 
de  ces  différens  peuples ,  c'eft  que  l'Efpa- 
gne  fe  trouva  prefqu'entiérement  dépeu- 
plée par  les  ravages  de  la  famine  &  de  la 
pefte*  Le  premier  de  ces  fléaux  fut  d'autant 
plus  cruel ,  que  les  animaux  accoutumés  au 
carnage,  fouffrant  eux-mêmes  delà  faim, 
fe  jettoient  fur  les  hommes ,  &  les  dévo- 
roient. 

Ces  nouveaux  peuples  contens  de  leurs 
conquêtes  cultivèrent  les  terres ,  relevèrent 
les  villes  ruinées ,  en  bâtirent  plufieurs  au« 
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très ,  s'allièrent  avec  les  naturels  du  pays  *  ; 
&  l'Ëfpagne  ne  tarda  pas  à  fe  repeupler ,  &c 
a  reprendre  fon  ancien  luftre. 

Les  Goths  font  fortis  de. la  Scandie  ,  ou 
Scandinavie,  que  les  anciens  appelloient 
Bâfilie  ou  Balthie ,  &  coinprenoit  tout  le 
pays  que  nous  connoiffons  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Gothland ,  de  Scandinavie  ,  de 
Suède,  de  Norwège  &  de  Laponie.  La 
Gothie  étoit  autrefois  divifée  en  deux.  La 
partie  orientales-appelloitOsTROGOTHiE, 
&Ies  peuples  Ostrogoths  ,  c'eft-à-dire 
Goths  Orientaux.  On  nommoit  la  partie  Oc- 
cidentale Visigothie;  &ceux  quiTha- 
bitoient  VisiGOTHS ,  Goths  Occidentaux. 

Les  Goths  avoient ,  prefque  tous ,  la 
barbe  &  les  cheveux  blonds ,  le  teint  blanc , 
&  leur  langue  avoit  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  des  peuples  qui  venoient  de  s'é- 
tablir en  Efpagne.  Il  eft  certain  qu'il  s'eft 
gliffé  plnfieurs  mots  de  la  langue  gothique 
dans  la  langue  vulgaire ,  que  1  on  parle  au^ 

*  En  Efpagne ,  on  appelloit  Grecs ,  ou  Ro- 
mains ,  ceux  qui  étoient  Efpagnols  naturels ,  & 
qui ,  dans  la  décadence  de  l'Empire  ,  après  que 
les  Barbares  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Efpagne ,  reconnoiflbtent  en- 
core la  domination  des  empereurs  de  Conftan- 
tinople^  qui  avoient  fuccédé  aux  enipereurs  Ro- 
mains. Comme  on  appelloit  indifféremment  ces 
princes,  Empereurs  Grecs  ou  Romains ,  on  noni- 
moit  auHii  indifféremment  kurs  fujets ,  Grecs  6^ 
Romains*  ' 


\ 
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)ourd'hui  en  Efpagne ,  &:  qui  s'eft  formée 
du  mélange  de  la  plupart  dés  langues  en 
ufage  parmi  les  difTérens.  peuples  qui  y.  ont 
établi  teuf  domination. 

Ces  peuples  cray oient,  d'après  une  tradb» 
tion  fort  ancienne  parmi  eux,  l'immortâr 
lité  de  Tame,  une  autre  vie  ,  des  récom- 
penfcs  &  des  peines,  après  la  mort;  maïs 
leurs  fuperftitions  ëtoient  auflî  horribles  que 
nombrçufes.  Mars  étoit  leur  divmité  tute-* 
laire  ;  ils  égorgeoient  les  prifonniers  d^ 
guérite  ,çn  Coahonneur ,  &  Iih  offroient  les 
prémices  du  butin,  en  attachant  s^  des 
troncs  d'arbres  les  dépouilles  qu'ils  deftîr 
noient  à  lui  fervir  de  trophée.  Avant  le 
combat ,  ils  égoreeoient  des  chevaux ,  avec 
beaucoup  d^  cérémonie. On  portoit  enfùite^ 
au  bout  des  bnces ,  comme  autant  d-en-^ 
feigness,.  les  tâtes  do  ces  chevaux,  dont  la 
bouche  étoit  béante.  Ils  ne  croyoient  pas 
pouvoir  entreprendre  une  guerre,  ni  la 
terminer  heureufement ,  s'ils  nq  purifioient 
leur  armée ,  eà  l'arrofant  de  fang  humain^ 
ils  décrivoient  en  vers  les  grandes  aftions 
de  leurs  ancêtres,  &  les  chantoient  au  fondé 
ïalyre.  l-ojrfquiUonnpit^îI$  jetjoient  enrair 
des  flèches  pour  fecourir  leurs  dieux  ;  s'It 
maginant  que  le  bruit  qails  entendoient 
étoit  celui  d'un  combat  dans  k  ciek  Dion 
aflîirè  que  ks  Goths  s'appliquèrent  particu- 
Jipremqnt  à  l'étude  de  la  philofophie,  & 
qu'ils  curent,  parmi* eux ,  de  grande  ôc.d'it 


luftres  philofophes  entre  lefquels  on  dî(» 
miguoit  Zeuta  ^  Diccnéus  &  Zamalxis. 

'J^[4i5^]o<«pi. 

L^fpagne  fe  trouva  divifëe  en  plufieurs 
royaumes  occupés  par  des  peuples  qui 
^voient  des  mœurs,  des  loîx,  &  une  religion 
différentes.  Les  Romains  &:  les  Efpagnok 
ëtoient  Catholiques;  les  Goths  étoient  in«* 
feâés  de  rÂrianifme  *  ;  &c,les  autres  nation» 
qui  n'avoient  pas  encore  embrafté  le  Chrif- 
tianiime ,  étoient  idolâtres. 

Codigîs  ou  Gunderic,  roi  des  Vandales^ 
(  &  ifon  pas  pîTeric ,  comme  le  prétend 
Dornandès  )  fit  un  traité  avec  les  Romsdns 
qui  prouve  bien  la  décadence  de  leur  Em- 
pire. Sous  la  nmple  condition  de  ne  pas 
inquiéter  les  anciens  habitans^  ohlelaifle 
tranquille  polTeiTeiir  des  provinces  dont  il 
s^étoit  emparé. 

*  Sous  Tempire  de  Valens ,  les  Viiigoths  s*é* 
tbient  établis  dans  la  Mœfie  ,  à  condition  de 
payer  Un  tribut  aux  Romains ,  de  iervir  dans 
les  armées  de  l'Empire ,  &  d*embraffer  la  Reli- 
gion Chrétienne  ;  mais  ils  ne  tarderei^  pas  à 
s'engager  dans  rArianifme  que  Valens  proté- 
geoit^  &  que  leur  înijpiroit  Ulfilas,  un  de  leurs 
évêquesy  pour  lequel  ils  àvoient  beaucoup  de 
conhdéralion ,  à  caufe  de  fa  capacité.  Il  étoii 
l'inventeur  des  caraâeres  gothiques  ,  &  avoit 
traduit  l'ancien  &  le  n^uvàau  Teftament  l  ea 
langue  gothique. 


6%  Anecdotes 

VALLIA. 

-^[4i6.]c>^ 

XVT  Allia,  que  Ton  peut  regarder 
lY  comme  la  tige  des  rois  Goths  en 
Efpagne ,  fait  un  traité  avec  Conftantius  » 
par  lequel  «  les  Goths  feront  la  guerre  aux" 
»  autres  nations  barbares ,  qui  fe  font  éta- 
»  blies  en  Efpâgne.  Tout  ce  que  Ton  pourra 
»  reprendre  fur  les  ennemis ,  dans  le  cours 
w  de  cette  guerre,  fera  rendu  à  l'Empire 
»  Romain.  Ni  dans  les  Gaules ,  ni  dans' 
»  TEfpagne,  les  Goths  ne  pafleront  point 
»  les  bornes  marquées ,  &  s'en  tiendront 
»  aux  anciens  traités.  »  Ils  ne  pofTédoient 
alors  en  Efpagne ,  que  la  Catalogne  ;  mais 
ils  étoient  riches  &  puiffans  dans  les  Gaules. 
Cette  guerre  fe  fit  au  nom  de  l'empereur 
Honorius,  Seaux  dépens  des  Goths  qui> 
après  Favoir  heureufement  terminée  ,  reçu- 
rent pour  récompenfe  toute  la  Guienne. 
Cette  grande  province  renfermée  entre  la 
Garonne,  la  mer,  les  Monts-Pyrenées, 
fut  alors  appelléé  la  Gaule  Gothique. 


^ 


E  s  P  A  G  ir  O  L  E  s.  6% 


TflÉODOREDE  ovTHÉODORIC  I. 

DÉFAITE  d'Attila ->  roi  des  Huns, 
Quatre  rois  foutenoient  la  querelle 
des  Romains  ;  Théodorede  y  qui  périt  dans 
le  combat  ;  Sangibanus ,  roi  des  Alains; 
Ardaric ,  roi  des Gépides ,  &  Mérovée, roi 
des  Francs.  Cette  journée  fut  à  jamais  mé* 
xnorable ,  foit  parce  qu'il  s'agiffoit  de  com- 
battre pour  l'Empire  du  Monde,  foit  parce 
qu'il  y  périt  au  moins  cent  cinquante-mille 
hommes.  Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent 
qu  Attila  perdit  ^  luifeul,  deux  c^rn  mille 
hommes. 

#  ^  ^t^ 
\  ^  à^ 
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TURISMUND  ot;  TRASIMUND* 

A** 
Etius  ,  général  de  Tàrmée  Rômâîné, 
craignant  que  la  puîiTance  des  Goths 
ne  s'augmentât  &  ne  aevint  préjudiciable 
à  l'Empire,  eut  l'adreffe  d'empêcher  Tu^ 
riflnund  de  pourfuivre  Attila.  «  ^l  vaut 
^  mieux ,  difoit-il ,  commencer  par  afFer* 
9f  mir  fur  votre  tête  une  Couronne  que  vos 
f¥  frères  poUroient  vous  enlever ,  fi  vous 
H  reftiezUci  plus  long-tems,  éloigné  de 
n  vos  Etats.  »  Le  nouveau  Roi  déféra  d  a« 
bord  à  cet  avis  ;  mais  bientôt ,  revenant  fur 
fes  pas,  il  joignit  Attila  fur  les  bords  de 
la  Loire  ;  &  la  viâoire  qu'il  remporta  con- 
traignit ce  rival  dangereux  à  fe  retirer  entiè- 
rement des  Gaules^ 


THÉO- 


m 
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tHËODORiC  It 

THÈcocmiC ,  ayant  obtenu  de  l'Eut* 
pereur,  la  perntUIion  d'unir  à  fou 
royaume  tout  et  qu'U  pourroit  enlever  aux 
Suèves  ^  ue  cherchok  plus  que  le  moyen 
de  rompre  les  trsà^  qu'il  avok  faits  aveé 
eaXé  II  n'en  prit  pomt  d'autre ,  que  d'en^ 
voyef  dire  à  leffi'  roi  Ricdaire ,  «  qu'il  ne 
n  devcMt  pas  mokfter  des  voifins  qui  ne  lui 
^  Êûlbieitfâiicun  tort  ;  que,  par-là,  il  $'at« 
n  tiroit  la  hsûne  ptdilique^  &  ia  )ahni6e  des 
f»  autres  nations  i  ^oe  les  royaumes  s'éta« 
y^  blifloient  &c  ^^attermîflbient  par  l'équité 
9f  fie  la  modéranon  ;  que  rien  n'étoit  plus 
9»  propre  à  renverfer  Us  Etats  que  f  ambi<- 
>  ûùti  St  la  cruauté  ;  en  un  mot ,  que  «  s'il 
^  ne  ^hangeoit  de  (induite ,  T^éodoric  (<s 
n  verroit  indiipenfablement  obligé  de  pren>» 
n  dre  le  parti  de  l^mpereur  qui  lui  avoir 
^  rendu  des  iervices  confidérâèles,  &  avec 
n  lequel  il  vendit  de  «Conclure  des  traités 
^  d'union  &  d'amitié.  ^  Ricciaire  répondit 
que,  dans  peu , il  feroit  à  Touloufe ,  (c^tef 
ville  étoit  alors  la  càpitate  de  f  empire  aes 
Goths  ;  )  qi^on  y  é{»'OiiVMoit  la  valeur  dc^ 
An*  £ip«  Tamê  h  £ 
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deiix.  nations ,  &c  qu'une  feule  bataille  fufli* 
Éoit  pour  en  décider.  Théodoric  n'attendoît 
que  cette  réponfe.  Il  aflemble  une  armée 
formidable.  Les  Francs  &  les  Bourguignons 
lui  fourniiTent  des  fecours.  Il  pafTe  les  Py- 
rénées ;  attaque  les  Suéves  ;  remporte  fur 
eux  une  viâoire  complette  ;  fait  périr  leur 
roi ,  &c  foumet^  en  peu  de  tems^  la  Ga- 
lice, la  Lufitanie  &  la  Bétique,  (le  Por- 
tugal &  TAndaloufie.  )  . 

Les  Suèves^  épars.çà  &  là,  députent 
leurs  évéques  vers  le  vainqueur,  pour  ména- 
ger une  amniftie.  Théodoric  leur  permet  de 
Tk  raiTembler,  &  d'élire  un  roi  de  leur  nation. 

Les  hiftoriens  reprochent  à  Théodoric 
fon  zèle  pour  FArianifine  ,  &  le  meurtre  de 
fon  frère  ;  ce  qui  les  empêche  de  l'égaler 
aux  plus  grands  Princes^  Il  gouvernoit  fes 
peuples  avec  une  prudence.  &  une  modé- 
ration finguliere.  Sidomus  ApoUinaris ,  dans 
une  Lettre  à  Agricole,  décrit  les  belles 
qualités  de  ce  Prince ,  &  vante  «  la  nia- 
»jefté  &  l'agrément  de  fon  vifage,  iàns 
»  avoir  rien  d'efféminé  ;  la  nobleue  de  ia 
>f  taille  avantageufe  ;  fon  air  guerrier  ;  foa 
^  adreffe  à  lancer  le  javelot;  ùl  tempérance 
.  »  &  fa  fobriété.  Il  a  coutume,  après  ks  re- 
>»  pas ,  pour  relâcheC'  fon  efprit ,  fans  ceiTe 
»  occupé  au  gouvernepiënt  de  fes  Etats  >, 
»de  prendre  quelques  divertiiTemens  bon- 
»  nêtes.  Il  écottte>  iivec  une  affabilité  ôc 


^  ËSFA.GNOÎIS;  6j^ 

M  une  patience  merveilleufe ,  ceux  qui  vien* 
»  nent  lui  préfenter  des  requêtes;  U  sdine  la 
»  raillerie  9  &:  Tentend  lui-même  mieux  qUô 
>>per(bnne;  mais  ii  veut  qu'elle  foitipiri- 
h  tuelle  &  innocente.  » 


L*E5JpAG>îe  ëtoît  ëricore^lacsi  par- 
tagée en  trois.  Les  Suèves  oceupoient 
ia  Galice  &  une  parée  da  .Portugal.  Les 
Coths  étoient  maîtres  <le  1^  Catalogne  ^  Se 
d'une  partie  de  4'Andaloufie  ?  tout  1^  teftc 
ëtoit  foumis  aux  Romains.  £udp;e^nt^eprit 
4e  conquérir  toute  TEfpagne  ,.  &  en  vint 
aifcment  à  tout  ^  à  Texcejitbn  die  la  'Ga- 
lice dont  les  montagnes  parurçnt  alors  op- 
pofer  un  rempart  infurmontable.  Les  Ro^ 
mains  furent  abfolument  chsiffés  de  ces  ri- 
xrhes  provinces  qu'ils  tenoîent  fous  leur  do* 
mination ,  depuis  environ  fept  cents  .ans. 
Peu  d'années  après ,  (  en  47 1  )î,  on  vit  finir 
l'Empire  Romain ,  dont  la  pmfbnce  par^if*^ 
ftit  devoir  égaler  la  durée  de  l'uiûvers. 
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ALARIC. 

TO  L  i  D  E  ëtoit  alors  îa  capitale  de 
toute  rEfpagne,  Sous  les  règnes  des 
rois  prëcëdens ,  les  Vifigottîs  &  les  Francs 
ëtoient  amis*  La  rmlitë  arma  Cloyis  contre 
Alaric  qui  perdit  la  bataille  &  h  vie  dans 
tds  pkiiies  de  Vouillé ,  ptéi  de  Poitiers  , 
fan  <07. 

ÀUrfc  éft  le  pi-eitâer  des  rois  GotHs ,  qui 
donna  des  l\M  par  écrit.  Il  fit  rédiger  un 
Abrégé  du  Code  Thébdofien ,  auquel  H 
ajouta  quelques  loix  pàrticuUéres ,  &  h 
jpubliâ,  te  3  de  Février  506*  Jufqu'aters  les 
Goths  s'étoient  gouvernés  y  fuivant  les  cou* 
tuînes  6tu&gibs  qu'ils  avoient  hérités  deleun 
pères  5  6c  qui  fe  tranrni^ttoient  d'âge  en 
igc.  Cet  Abrégé  du  Codé  Théodofien> 
groifi  peu-à-peu  par  de  nouvelles  loix ,  a 
formé  enliit  le  volume  appelle  commune* 
ment  El  Fûero  Jùzgo ,  h  iFbr  des  Jugis 
dont  nous  ^tlerom  dans  la  iiiitè. 
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AUALAH^IC. 

IL  fe  dnt  un  concile  à  Tanragoiie  §  î^  ^ 
de  Novembre^  dans  lequel  on  régla  que 
la  folemnité  du  dlmsmche  commenceioit 
rdè$  le  foif  du  làmedi  précétlent.  C'eflf  ht 
première  fois   qu'il  eft  faàt  m^endon  jdes 
'moines  dans  les  anciens  monumens  de  ÎHIèC» 
toire   ecdéfiaftique  d'^rpagne.  Vn  autre 
Concile  tenu ,  peu  d^années  après  ^  dépend 
de  donner  le  vo3e  aux  vierges ,  avant  qu'el- 
les n'aient  l'âge  de  quarante  ans; 

Âmalanc  étahïît  &  ilemeuf;e  à  Sév^t  ^ 
&  en  fait  la  capît^k  de  Ton  royaume.  La 
plupart  des  hiRonens  ne  commencent  à 
■•  compter  les  aoniies  de  fon  lègn^,  que  d«*- 
puU  5 x6 ,  parce  que  Tbéodoidc , iftmja^uly 
-roi des  OArogoths  y  en  Italie ^  a^oit  rou* 
)ours  gouverné  l'Efpagne ,  iQit.en>Alttiiom  ^ 
ifolt  au  nom  de  ion  petit-^» 

Amalaric ,  (smêté  de  l'Ariaçi^Re  j^gy'i 
la  fureur  ^  maUraitoit  xmellemeQt  1^  rpiçe 
Clptilde ,  fon  épo^ ,  ÇUe  4e  Opw  > 
parce  qu'elle  étoit  conftamme^t  ^ac&^e.à 

£  u) 


h  Rn^îônriCàitholiqyè.  Cette  jprincefle^ 
Siprès  avoir  long-tems  fouffert  avec  une  pa»- 
dence  héroïque-,  la  cruauté  'de^fon  époux, 
&  rinfolcnce  d'une  populace  effrénée ,  en- 
voya à  fes  frères  un  mouchoir  teint  de  fon 
:ûtÂ[.  «QrJes-  i^ônjurânt  der  fini^  dés  iDaux 
qw.^IIe;ne.pOuvoit  plus  fouffrir.  Elle  écri- 
vit $.  en  cçç  jb^rmes,  àt.Childebert:  «  Plût  à 
>  D]ei)  que  la  mort  eût  laines  mîferes, 
$^  plutôt  qme  de  voir  mes  frétés  en  guerre 
»  contre  mpn,  époux.  J[*avois  long-tems  e^ 
^p<çr4:<]ue.,  touché  de  ma  peine  &  de  ma 
.>t  patiencej.9   Âmalatiç  çhangeroit  de  con- 
f»  duite  à,moaégard,  Seine  tiaiteroiî  avec 
9>  plus  de  .douççur  ;  mais^  le   contraire  e^ 
^  arrivé  :  les  outrages  redoublent  ;  &  9  cha- 
^  que  jour ,  ma  vie  devient  plus  trifte  & 
,  I»  plus  insupportable.  Mes  tdmplaifancés  ne 
.»f'fomrécômpenfées  ^e  par  des  cruautâ. 
»  Plus  ')e  cherche  à  lui  plaire ,  plus  j'en  (vis 
>»  maltraitée.  Ce  qui  apprivo^e  les  bétes  liis 
>#  plus  fâroQchés  ne  fcrt  qu'à  le  rendre  plus 
»>  furiecn;.  £nfin  je  vois  bien  que  b  caufe 
»  d^one  conduite  fi  barbare  vient  uniquc- 
»  ment  de  ma  perfévérance  dans  la  religion 
»  de  mes  pères ,  dans  laqueUe  la  reine  Clo- 
.  »  tilde ,  notre  faîntç  mère ,  m'4  é)evé.e.  Je 
»  vôu?  côh  jure  donc  ,  par  tout  ce  que  vous 
M  ave?  de  plus  cher,  de  rompre  mes  chaî- 
*>»  nés  ,'&  de  me  délivrer  du  joug  tyrannî- 
»que,  que  vous  m'avez  vous-même  im- 


^f. 


i)  po(ë  I  en  me  liant  par  les  nœuds  du  ma- 
1^  fiage.  Amalaric  n*eft  pas  un  homme  :  c^eft 
y^  une  béte  fëroce ,  qui  n'a  de  l'homme  que 
v^  la  figure.  C'eft  un  monftre  cruel ,  des 
#>  mains  duquel  vous  devez  m'arrachen  Si 
i>  vous  ne  voulez  pas  ajouter  foi  au  trifte 
»  r^i^t  de  mes  malheurs  ^  &:  9  fî  vous  dou* 
v^  tez  de  ma  fincérité ,  jettez  les  yeux  iut 
M  mon  iang  dont  eft  teint  le  linge  que  je 
M  vous  envoie.  Si  les  liens  de  la  nature^  &: 
»  le  titre  de  Sœur  vous  touchent  peu ,  écou- 
>9  tez  du  moins  tes  fentimens  de  rhumanité, 
w  Souvenez- vous  ,  mon  frère ,  que  rien  ne 
»  rend  les  rois  plus  femblables  à  Dieu ,  que 
»  de  prendre  la  dëfenfe  des  malheureux  que 
»>ron  opprime  \^  &  particulièrement  des 
Hprinceffes  qui^'par  leurnaif&ncé  &  par 
^>  leur  rang  ,  font  dominées  à  un  fort  moine 
H  affreux  que  le  mien.  >^ 

Les  rois  François  ^  Childebert  9  ClotairCj; 
Clodpmir  &  Théodoric  ^  affemblent  une 
armée.  Childebert  pafle  en  Efpagne.  Ama« 
laric,  effrayé)  prend,  la  fuite.  Ledefir  de 
iâuver  /un  thréfiù-  qu'il  avoit  à  Barcelone , 
le  ramené  dans  <ette  ville.  Invefti  par  les 
Eiançois  ,  il  cherche^  un  afyle  dans  une 
églife  catholique  ;  mais ,  comme  il  en  ap« 
prochoit,  un  foldat  le  perce  d'un  coup  de 
lance,  &  le  tue.  Childebert ,  chargé  de 
riches  dépouilles ,  revient  en  France,  avec 
h  reine  ^  ia  fœur^  qui  mourut  en  chemhr» 

E  iv   •' 


On  croit)  fur  la  foi  de  plufieiirs  auteurs ^ 

2 l'en  ce  tems^U  ^  les  prêtres  d*£fpagn« 
oient  mariés.  Ce  fentiment  eft  appunfé 
far  un  décret  dû  fécond  concile  de  Tcdède* 
Il  fufHra  de  le  rapporter  ici,  poir  réfuiet 
cette  erreur.  Il  s'agit  des  eniàns  que ,  par 
tlévotion,  ou  par  quelqu'autre  modf  »  oa 
fnettoit)  dès  Page  le  plus  tendre  ,  dans 
les  ieminaires  &  dans  les  collèges ,  pour  y 
être  formés  aux  fciences  &c  à  b  piété* 
jComme  ils  y  portoient  la  tonfiire  &  l'ha* 
i»!  clérical ,  le  conâk  ordonne  que ,  <<  dès 
^  qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  diix«>huit  ans» 
^  ils  foient  interrogés  publiquement,  pour 
pp  examina-  leur  vocation ,  &  fur-tout  qu'on 
ti  leur  demande  s'ils  veulent  faire  vont  de 
$^  chafteté }  S'ils  y  confentent ,  qu'il  ne  kur 
»  foit  plus  permis  de  fe  marier ,  &  qu'on 
$»  regarde  leur  mariage  ^  comme  une  e^ce 
0  d'apoâafie  ;  que  n ,  au  contraire ,  ik  te 
^  rdufiant,  on  leur  permette  de  fe  marier  , 
^  quand  ils  le  jugeront  à  piopos  ;  que  fi  » 
>»- arrivés  à  un  âge  plus  avancé,  îb  ventent 
H  fe  féparer  pour  toujours  de  leurs  £em* 
i^mes,  &  le  faifent  avec  leur  con&nte* 
#  mention  puiâê  alors  les  ordonner prêtres,ii 

Saint  Ildefonfe ,  àam  ion  Livre  des  Nom^i 
mes  illuftres  d'Efpagne  »  rapporte ,  comme 

vn  Eût  confiant ,  que  Momw  i  évêque  de 


/ 


E  s  P  A  G  N  O  L  £  c; 

Teièdey  accufé  d'un  crime  honteux  ^  juf- 
tifia  Ton  innocence ,  en  portant  dans  fofi 
fein ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  dîfbit  la 
mefle ,  d^  charbons  ardens  ^  qui  n'endomp 
magerent  pas  feulement  fes  habits. 

On  croit  que  ce  Ait-4à  forigine  de  ?é* 
preuve  du  feu  que  les  Goths  établirent  en 
Ëfpagne,  &  qui  fe  répandit  prefqjue  ^én^ 
|-alement  dans  tous  les  Etats  Chrétiens , 
iqtjoiqu'elle  fait  contraire  à  la  loi  de  Di^vt^ 
Voici  comment  ellç  s'eft  pratiquée  en  Ei^ 

fagne^  jufqu'au  concile  de  ]Latran»  t^nu^ 
an  1 2 1 5  9  jQui  abolit  cet  uiâge. 
Cemc  qu'on  »ccvfyit  de  vol ,  d'adulterje^ 
&  d'autres  aimeUfemblables^ fe  juibfioieJOt» 
en  touchant  un  fer  brûlant ,  ou  en  bu vaqt 
de  l'eau  bouilbnte.  L'accufé  covasnmfplt 
ariè  canfeflen  Un  prêtre  «  gpr es  avoir  d^ 
a  Mefle  9  bénifToit  le  fer  çhaud^  eu  l'e*^ 
deftinée  i  être  bue.  Alors  celui  qui  étoit 
ibumb  i  cette  épreuve,  prepoit  le  fer  cIuim4 
entre  les  mains ,  ou  buvoit  l'eau  bouillanit^- 
$'il  n'en  re0ientoit  aucun  n^al ,  c'étoit  fine 
preuve  de  fon  innocence  ;  &c  on  le  xca* 
voyoit  abfi^us. 

.  Au  jfiége  de  Ceuta ,  l'armée  des  Gotb^ 
fyt  entiéremem  détruite,  parce  quVj/^ant  ^^ 
attaquée  un  dimanche  ^  elle  n*oià  pas  (ç 
défendre,  par  refpeâ  pour  ce  jour  qu'oQ 
i)|bfervoit  ^ors  avec  iin  (cnipule  égal  k 
celui  des  Jui6  pour  le  fabbat» 
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LEUVIGILDE. 

E  p  u  I  s  la  mort  d'Amalaric ,  le  der^ 
nier  de  la  première  race  des  rois  Vi- 
flgoths,  la  couronne  pafla  fur  la  tête  de 
Theudis  qui  ftit  affaffiné ,  après  un  règne  de 
•^îx-iept  ans  6c  demi.  Theudisèle  qui  lui 
iûccéda  fut  poignardé  par  une  troupe  de 
iconjurés ,  &  ne  régna  mie  dix-huit  mois* 
Agile  fut  tué  par  ks  gens ,  après  avoir  été 
vaincu  par  Athanagilde  qui  lui  fuccéda  ^  en 
554»  Liuva,  proclamé  Roi  à  Narbonne  , 
affocia  à  fon  thrône  Leuvigilde ,  fon  frère, 
&  lui  abandonna  FEfpagne.  Tous  ces  rois 
ne  portèrent  point  la  couronne  par  le  droit 
de  fucceffion ,  mais  par  le  choix  des  Grands 
de  la  nation.  ' 

'  L'Efpagne  étoit  alors  en  proie' à  diffé- 
rens  partis  qile  les  Goths,  divifés  entr'eux, 
faifoient  naître  chaque  jour;  &  d'ailleurs 
l^s  Ilon\ains  s'étorent  rendus  maîtres  de 
pliifieurs  provinces.  Les  conquêtes  de  Leuvi- 
gilde lui  fournirent  toute  l'Efpagne.  Elle 
eût  été  hewreufè  fous  un  Prince  fi  digne  du 
thrône,  s'il  n'avoit  pas  terni  l'éclat  de  fes 
grandes  qualités  par  la  mort  de  fon  fils  Hen; 


incncgîHc ,  par  la  guerre  cruelle  qu'il  fit 
aux  Catholiques,  &  par  fa  conduite  à  l'é- 
gard des  Grands  de  ion  royaume.  Il  faifoit 
mourir^  fous  de  faux  prétextes,. ceux  dont 
le  crédit,  1^'  puiflànce  ou  la  probité  pour- 
voient lui  faire  ombragé,  &  ceux  dont  les 
richeffes  pîquoient  fon  avarice.  Le  defir  de 
perpétuer  la  couronne  dans  fà  famille  lui 
avoît  infpiré  '  Tafïreux  projet  d'exterminer 
tous  ceux;  qui  pourroient  être,^  un  jour,  en 
état  de  ^'y'ôppofer.  Les  approches  de  la 
mort  le  firent  entièrement  changer.  (Voyez 
ci-apïès  fous  Pannée  5  86 .  ) 

On  confirme,  au  concile  de  Lugo,  le 
règlement  qut  avoit  déjà  été  fait,  parle*- 
quel  on  déterminoit  le  diftriâ:  des  diocè- 
fes ,  &  la  jûrifdiftion  de  chaque  églife.  Ce 
règlement  eft  célèbre  en  Efpagne.  On  y 
remarque  fiir-tout  que  'là  maifoh  du  Roi 
avoît  un  évêque  particulier  ;  c'étoit  celui  de 
Dumîo,  yôîfih  de  l'évêché  de  Prague ,  & 
auquel'  'on  nVccordoit  aucun  diftriâ.  Le 
roi  'Wamba','en  confirmant  ce  règlement, 
quelques  années  après ,  rapportoit  ainfi  les 
paroles  du  Voncile  :  «  Quènt  à  l'évêque  de 
Dumio ,  il  aura  pour  diocéfains  la  famille  & 
la  maifbn  du  Roi.»  Les  Goths  même  fe  con- 
formèrent  à  ce  règlement  y  S{  établirent 
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purmi  ew  cett^  coutume  qi»  ^vpi(  liiuâ«# 
la  Galice  où  r^^gnoient  les  $uève$. 

Les  Efpagnpls  oSlébrerent  le  |our  df 
Pâques  9  le  ^i  de  Mars^  ôic  les  Frani^oîs  ^ 
le  1$  4' Avril.  Les  e^x  des  £ç»nt$  baptU* 
ppaux  d'O0ette^  qui  fe  templifToieni  mirar 
culeuTement ,  tous  les  ans  ^  pendant  la  Se- 
pmi^'ùmtt  9  iè  jtiKuivetent  vjui^es  ^  le  }ouf 
que  les  E4>agools  célébice^ceoit  k  Pâcme^ 
&  le  cpntzaire  arnva  ^  le  )pur  auquel  U^ 
François  Tavoient  fixée  p  ce  qui  p^ouvjp 
qu'on  avoit  mal  calculé  en  Efpagne.  LorH 
que  les  deux  nations  n*<étpient  pas  du  même 
0VIS  fur  1^  célébration  4e  la  P%ve^  A^e  jni- 
TRcle  ^ervoit  de  régie  pour  déterminer  ^ 
^uoi  on  devoit  s'jen  tenir.  Les  p^vjo^^  à& 
4Grégoire  de  Tours  prouvent  ^ue  les  E^ 
pagnpls  n'itoieQt-pas  les  feuls  qiuiajoûtoient 
jbi  à  ce  prodige  :  «  Stdfontts  lfi&ani0  jjui 
>»  divùmm  impUmur^  in  n^fimm  ^çffbA  re^ 
^  plefi  funt.  Mais  les  fonts  l)aptirmaMf  d'Ef^ 
>>  pagne ,  qui  iè  r^mpUflent  n^iyaouleuCe* 
)f  méat  9  .ont  été  ^empljs  ,aja  t^imsde.no];i;e 

<#»!Pâque.» 

>^OnjtappQrte  me»  dans  w^  ^S^i^  4'uq^ 
j>  pietite  vill^  voiuti^  db  S^ville^^  ^q^e  l'on 
»>i)omQie;»ji|}aiinlH»û  comnvunément  O/- 
A^fitu}^  ^  que  Pline  ajppeUe  Q^ ,  il  f 


H  a^oh  éH  fonts  baptifmaiix  pour  les  Ro^ 
9^  mairiii.  (Ç%ft  ainu  que  les  Ariens  appel« 
*>  loient|^  èiî  Efpagne  ^  les  Catholiques.  ) 
fiUévéquë  lés  fermoir ,  tous  tes  ans,  le 
f^  jeudi  dé  la  Seftiâine-fainte,  en  préfence  du 
n  peuplé  9  &  y  faifoit  appofer  les  fi^eaux 
n  avec  beaucoup  de  ibin«  Le  Samedi-faîne 
M  (uivant  »  les  mêmes  fonts  fe  trouvoient 
^  remplis  d'eau  ,  (ans  que  Ton  pût  com* 
#1  prendre  comment  elle  pouvoit  y  couler. 
n  Le  roi  Theudbèle ,   qui  monta  fur  le 
I»  thrône,  en  548  ^  ayant  oui  parler  de  ce 
h  prodige ,  &  ne  pouvant  le  croire ,  fe  pe^ 
è»  iiiada  que  c'étoit  une  fuperchéHé  des  Ca« 
n  tholiquéSj  pour  maintenir  lé  peuple  daiiîs 
i¥  leur  religion  :  ce  prince  ëtoit  Arien.  Il  fit 
^  mettre  des  g^des  autour  des  fonts  ;  8c 
1^  on  environna  Téglife  d'un  foffê  large ,  Se 
)» profond  de  vingt-cinq  pieds,  afin  que 
n  l'eau  ne  pût  jaiBit  par  des  canaux  fouter- 
9^  reins.  Malgré  ces  pi^cauftons ,  les  fontt 
1%  fe  tit>uvtrent  remplis  d^edu.  1» 

Un  moine,  nommé  Donat,  paflè  d'A« 
fHque  en  Efpagite ,  avec  foixante  &  dix 
compagnons  ;  &  Minicia ,  dame  de  qualité  , 
fort  riche ,  fonde  pour  ces  religieux  le  cé- 
lèbre monîiftere  dés  Services.  On  fixe ,  à 
«cette  époque ,  rétabUflfemeïit  de  la  vie  mo* 
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tems  avant,  les  conciks  font  mendon  de 
.moines;  mais  il^  n'étoiônt  p.a$  alors  enga^ 
gés  par  des  vœUx.  Ils  fe  diQ)erroient  dans 
les  bois  où  ils  menoient  une-  vie  iblitaire* 
Donat ,  au  comr^re ,  leur  donna  des  ré* 
gles  qui  les  obligeoient  de  vivre  en  com-? 
munauté  9  fous  h  conduite  d'un  fapérieuc. 

Leuvigilde  demandoit ,  un  jour ,  à  ua 
évêque  Arien,  des  plus  attachés  à  6  feâe, 
pourquoi  les  Catholiques  .fàifpient  tant  d« 
miracles  pour  confirmer  la  vérité  de  leur 
foi,  &  pourquoi  eux  Ariens  n'en  âifoient 
aucun  ?  w  Si  vous  voulez  que  je  vous  parle 
y>  ingénument ,  répondit  l'évéque  ,  je  vous 
»  dirai  que  j'ai  fait ,  auffi  bien  que  nos  ad- 
n  veriaires ,  pluficurs  miracles  ;  caf  j'ai  rendu 
>>  Touïe  à  des  faurds ,  &  la  vue  à  plufieurs 
»  aveugles  ;  .^lais  j'ai  eu  foin  de  les  cacher  ^ 
»  &  de  les  faire  en  fecret.  Si  vous  me  For- 
»  donnez,  je  m'engage  d'en  faire  opérer 
^  publiquement ,  &  à  la  face  de  tout  votre 
»  royaume  :  par-là ,  vous  vous  convaincrez 
»  vous-même,  par  vos  propres  yeux,  de 
»  la  vérité  de  mes  paroles.»  Peu  de  jourç 
^ après,  un  Arien,  apofté  parTévêque,  & 
qui  feîgnoit  d'être  aveugle ,  fe  trouva  dans 
Tendroit  par  où  le  Prince  devoit  «  paffer. 
Alors, élevant Ja  voix ,  il  demande,  à  grands 
^>  que  révéquc  vwUe  bign,  p?r  fesptigc; 
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Tes ,  îuî  rendre  la  vue.  Le  prêtât  s'avance 
hardiment ,  lui  impofe  les  mains  ;  &c  9  au 
même  inftant,  ce  malheureux  devient  réel- 
lement '  aveugle.  La  colère  &  la  douleur 
l'emportant  fur  la  honte ,  il  découvre  l'im- 

Îofture  ;  ce  qui  contribua  fort  à  dégoûter 
\  roi  Se  les  peuples  de  rArianifme. 

Le  Roi  avoît  donné  un  village  à  Tabbé 
Nunâus.  Les  payfans  ,  choqués  de  la  mau- 
vaife  mine  de  leur  nouveau  feigneur ,  pri- 
rent le  parti  de  le  maffacrer ,  pour  éviter  le 
dicshonneur  qu'ils  trouvoient  à  lui  obéir. 

•JÎS»[586.]c>1fW 

Fin  du  royaume  des  Suèves ,  qui  avoît 
fubiifté  ,  avec  beaucoup  d'éclat ,  dans  la 
Galice ,  pendant  cent  foîxante  &  quatorze 
ans ,  malgré  les  efforts  des  Goths.  Depuis 
que  la  puiffance  formidable  des  Romains 
étoît  tombée  en  décadence ,  l'Efpagne  fe 
trouva,  pour  la  première  fois ,  réunie  en- 
tièrement fous  la  domination  d'un  feul 
Prince. 

Leuvîgilde  ,  après  avoir  vaincu  &  fait 
|)riforinier  Antéca,  roi  des  Suèves ,  lui  enr 
leva  fes  thréfors ,  le  confina  dans  un  mo- 
naftere,  &  lui  fit  couper  les  cheveux; 
c'étoit ,  pour  un  Prince ,  la  marque  qu'il 
étoit  déchu  de  tout  droit  au  thrône.  Les 
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cheveux  longs  ëtoieiit ,  pour  les  fujets ,  une 
mèîidîùtï  réfefvée  à  la  noblefle. 

Lèuvig^lde  abjura  rArianifine,  peu  da 
ttms  avant  fà  mort ,  &  lailTa  à  fon  fils  Rec- 
carede  ces  avis  qu^il  lui  répéta  fouvent: 
H  Vous  trouverez  mon  royaume  bien  plus 
n  étendu  par  mes  conquêtes ,  &  phis  flo* 
9f  rifTant  que  je  ne  Faireçu  de  mes  prédé* 
n  ceiTeurs  ;  msds  il  deviendra  plus  illuftro 
p  encore ,  fi  vous  avez  foin  d'y  rétablir  la 
#  Religion  Catholique.  Faites  tous  vos  ef* 
»  jfbrts  pour  engager  vos  nouveaux  fujets 
H  à  TembraiTer.  Ils  vous  aiment  :  ils  (e  laiA 
»  feront  aifément  gagner  par  votre  exem- 
p  pie.  La  foi  orthodoxe  eft  la  feule  capa« 
n  ble  de  maintenir  la  paix  dans  vos  Etats  ; 
I»  d'entretenir  une  parfcûte  correspondance 
n  entre  les  fujets  6c  le  fouverain  ;  d'infpirer 
n  aux  peuples  la  foumiffion ,  Se  d'attirer  la 
»  proteéHon  divine  fiir  votre  règne,  h 

Leuvigilde  fut  le  premier  des  rois  Goth^ 
tégnans  en  Efpagne,  qm  porta  une  couronne 
avec  le  manteau  de  pourpre.  Avant  lui , 
fhabillement  des  Rois  n'étoît  pas  diftingi^ 
de  celui  des  Nobles* 
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RECCAREDE ,  Peri  ùv  Peupu. 

f 

REcCAREDE  avoit  touÎDurs  été  tnté^ 
rîeuremeiït  diipofé  en  faveur  de  la  Reli- 
gion Catholique.  A  peine  fut-il  monté  fur 
le  thrône  de  fon  père ,  qu'il  abjura  publi- 
quement l'Âfianifine ,  &  répara  lés  maux 
que.  Lenvigilde  avoit  caufés.  Lesvpeuples/^ 
tomme  de  concert ,  fuivlrent  cet  exemv 

Île;  &  l'ETpagne  donna  le  titre  glorieui:  de 
^ere  du  Peuple  à  un  Prince  qui  étoit  véri- 
tablement digne  de  le  porter. 

Ceft  fous  cerègne  que  les  i^oms  de  Duc 
.&  de  Comte  commencèrent  d'être  en 
ufa^e.  On  appelloit  Comtes  ,  ceux  qui 
avoient  la  principale  autorité  dans  les  pro- 
vinces ,  &  le  gouvernement  général.  On 
donnoit  encore  ce  titre  à  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  charge  confidérable  à  l'ar* 
.mée  ,  ou  dans  la  maifon  du  Roi ,  de^^li 
vient  qu^on  trouve  dans  les  anciennes  Hif- 
toires,  lorsqu'il  eft  queffîon  de  guerre  &c 
de  ttoupes ,  LES  Comtes  des  Arba- 
létriers ,  LES  Comtes  des  Archers^ 
LES  Comtes  des  Gens-d'Armes  ;  & , 
lorfqu'il  s'agit  des  principaux  officiers  de  la 
An.  Efp,  Tome  I.  F 
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tnaifoU  du  Roi^  ws  Comtes  fife  t^: 
table;  les. Comtes  de  la  Cham?» 

BRfe,  &c. 

On  donnoit  U^  nom  de  Ducs  à  ceut 
qui  avoient  le  commandement  des  trou- 
pes dans  une. province  ou  dans  une  ville. 
Ils  étoient  chargés  de  la  plus  grande  par** 
tie  des  afiàires  ,  fur-tout  de  celles  de  la 
guerre  àc  du  payement  des  troupes  ;  ce  qui 
léutiavoit  procuré  le  droit  tie  ^ré  battre 
méiaiiioie,  où  du  moins  l'intendance  fur 
xeux  qui  la  battoiênt^  &  c^efft^  der^là  que 
vientle  nom  de  s^ucat  qu'on  donné  à  un 
écu  d'Efpagne.  -  s 

v^  Upisiroît  que  ces  charges  &  ce§  notas 
•oiit/  été  Empruntés  des  empereurs(>qui  Ids 
avoient  introduits  dans  leur^  maifons  & 
dans  leurs.arméesv  Comme  la  puiidance  des 
rois  Goths  ne  le  :  cédoit  point,  à  celle  »  àés 
Empereurs ,  on:  croyoit  qu'il  étbit.  de  la 
'  dignité  d'imiter  tout  ^e  qui  anriont^oit  la 
.g;randeùr  &  l'éclat.  /        / 

j  :  >  G'efttfans  doute  à  l 'imitation  des^  anciens 
•Romains ,  queiReccarede  pritle  Ijamom  de 
.Flavius,  qui  pafTa  aux  rois  iss  fucceileurs. 
Q  donna  le  nom  dé  RoYa  LE '^lai ville  de 
Tolède>  parce  qu'on  avoit  donné  celui  d'ÏM- 
PÉRI ALE  à  Conftantinopie ,  .capitale  de 
l'Empire. .  ^:.:\i  ^  i    v  :    .   -  : 

Les  noit^'de£ionites  &c  de  Ducs  étoient 
d'abord  attachés  feulement  aux  perfonnès 
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^î  pofledoient  les  grandes  charges  cle  TE- 
tat ,  &  ne  paiToient  point  à  leurs  héritiers» 
Dans  la  fciite ,  on  les  rendit  héréditaires  ^ 
en  récompenfede  fevicesimpoîtans;  mais, 
en  même  tems ,  on  diminua  l'autorité  qui  y 
étoit  attachée  ;  &c  fouvent  on  la  borna  à 
tle  petites  villes  &:  à  un  petit  nombre  de 
Vaffaux, 

ArgimuYid ,  grand  chambellan  de  Recf 
çarede ,  forme  le  projet  déteftable  d'affaflî* 
ner  fon  maître ,  &  de  monteîr  fur  le  thrône» 
Parmi  fes  complices  il  fe  trouva  des  fujets 
ïidèles  qui  déèouvrifent  au  Roi  toute  1  in- 
trigue. Le  traître ,  Convaincu  de  fon  crime  ^ 
for  condamné  au  fupplice  qui  parut  le  plus 
capable  d'arrêter  le  cours  de  femblables  at- 
tentats. Il  eut  d'abord  les  cheveux  coupés  | 
ce  qui  étoit  une  dégradation  de  ïioblefTe  ^ 
&  la  marque  d'une  éternelle  infamie.  Enfuite 
ion  lui  coupa  la  msdn ,  &  on  le  promena  fut 
un  âne  dans  toute  la  ville  de  Tolède.  En* 
fin  on  lui  trancha  la  tête,  Tolède  étoit  alors 
la  capitale  du  royaume  des  Goths  &  leféjour  ' 
tofdinaite  des  Rois. 

•J^[589.]ofVi 

Le  concile  de  Tolède ,  aiïemblé  cette 
année,  pour  la  réformation  des  moeurs, 
&  le  rétabliiTement  de  la  Religion  Catho* 

Fi; 
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lique  &  de  la  DifcipUne  ecclëfiaftique ,  dé* 
fend  «  qu'aucun  laïque  ne  foit  reçu  à  la 
»  communion ,  qu'il  n'ait  auparavant  pro- 
»  nonce  à  voix  haute  &  diftinôe ,  le  Sym^ 
♦>  bole  de  la  Foi ,  tel  qu'il  a  été  arrêté  par 
pf  le  concile  de  Conftaminople.  »  C'eft 
d'après  ce  décret ,  que  les  Efpagnols  ont 
confervé  la  coutume  de  prononcer  le  Sym- 
bole de  la  Foi ,  avec  le  prêtre ,  avant  que 
de  communier.  Plufieurs  écrivains  préten- 
dent que  le  rit  gothique  étoit  déjà  intro- 
duit dans  plufieurs  églifes  d'Efpagne;  & 
ce  décret  eft  une  des  preuves  qu'ils  en  don- 
nent, 

••       J^[590.]ç4'U 

Reccarede  envoya  des  préfens  au  pape 
^.  Grégoire  le  Grand ,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  trois  cents  habits  pour  les  pauvres  que 
l^églife  de  S.  Pierre  enttetenoit.  11  reçut  du 
pape  une  croix  d'or  magnifique,dans  laqu^le 
étoit  renfermée  une  portion  confidérable  de 
la  vraie  Croix. 

-^[6oi.3c4V 

Reccarede  laiflà  en  mourant ,  trois  fils  ; 
Liuva  9  Suinthila  &  Geila.  «  Ce  qu'il  y  a  de 
f>  confiant ,  &  dont  tous  les  hifloriens  con- 
»  viennent,  c'eft  que  les  rois  d'Efpagne  def- 
>>  cendent,  fans  interruption ,  de  quelqu'un 
^  de  ces  trois  Princes ,  enfans  de  TUluftre 
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»  Reccarede ,  comme  il  paroît  par  les  an- 
H  tiennes  chartes ,  &  félon  le  témoignage 
»  de  nos  anciens  hiftoriens ,  & ,  en  particu- 
»  lier^  du  roi  Alphonfe  le  Grand ,  &  d*Ifi- 
*»  dore  de  Badajos  ,  furnommé  le  Jeune.  » 
On  peut  obferver  ici ,  combien  le  (àng 
des  premiers  rois  de  France  étoit  mêle 
avec  celui  des  premiers  princes  Vifigoths, 
qui  régnèrent  en  Efpagne.  Athanagilde, 
prédécefTeur  de  Leuvigilde,  eut  deGowinde 
Ton  époufe ,  deux  filles ,  GalTvinde  ^  &  Bru- 
nehault.  Clotaire  9  fils  de  Clovis  I  y  roi  des 
François ,  eut  trois  fils  ;  Gontran ,  Chil- 
péric ,  &  Sigebert.  Chilpéric  époufa  Galf- 
vinde  qui  périt  par  les  artifices  &  la  perfidie 
de  Frédegonde.  Sigebert  époufa  Brunehault, 
&  en  eut  le  roi  Childebert,  Ingunde  &c 
Clodofînde.  Hermenegilde  &  Reccared.e^ 
fils  de  Leuvigilde ,  épouferent  ;  le  premier  , 
Ingunde  ;  &  le  fécond  Clodofînde.Ces  deux 
princeffes  étoient  petites-filles  de  Gofvinde^ 
veuve  d*Athanagilde,&c  queLeuvigilde  avoit 
époufée  après  la  mort  de  fà  première  femme 
Théodofla  ^  dont  il  avoit  eu  Hermenegilde 
&c  Reccarede.  Ces  alliances  fi  multipliées 
préfageoient  bien  moins  la  rivalité  qui  fub-: 
îifla  n  long-tems  entre  les  deux  nations  ^ 

3ue  le  bonheur  dont  elles  jouifTent  au)our- 
'hui  fous  des  Rois  du  même  fang  &  du 
même  nom. 

F  iiî 
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L  m  V  A, 

LIuvA  donnoit  les  plus  grandes  e<pé-^ 
tances  ,  en  montant  fyr  le  thrône  d^ 
fon  père  ;  & ,  malgré  fa  jeuneffe ,  (  il  avoit: 
^  peine  vingt  ans ,  )  on  remarquoit  en  luii 
toutes  les  vertus  qui  font  les  grands  Rois. 
Ce  Prince  périt  mîférablement  par  la  trahi-* 
fon  du  perfide  &  de  Fambitieux  Witeric  à 
qui  une  troupç  de  f^ftieu?^  mit,  1^  couronna 
for  la  tête. 

On  voit  encore  en  Efpagne  des  pièces^ 
de  monnoie  d*or ,  frapées  au  coin  de  ç^ 
Prince  ;  on  Kt  ces  mots  fur  le  revers  :  His-. 
PALI  Plus;  ce  qui  prouve  qu'il  ayoit  donné^ 
à  Séville  des  marques  particulières  de  fàt 
bonté ,  ou  qu'il  y  avoit  laiffé  des  monu-. 
mens  de  fà  piété  &  de  (^  religion.  Plufieursi 
prétendent  que  ces  pièces  de  monnoie  fon^ 
des  médailles  frapées  fous  Liuva^  grand-, 
oncle  de  celui-ci.  Mab  la  cpurronne  qu'on, 
y  voit  ftir  la  tête  àxa  Prince ,  doit  réfo^jdr^  1^ 
difficulté  ,  puifquVvam  Leuvigild^  cette 
marque  dç  là  dignité  i;oyalç  ^*é^pit  p5i?,  ç% 
vÊige  parmi  Içs,  Goths., 
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XÇr  Iteric  ,  malgré  fes  d^uts  ,  avoit 
W  de  grandes  qualités.  Il  étoit  brave  , 
&  entendou  U  guette,  quoiqu'il  n'y  fût 
pas  toujours  heureux.  Il  fut  affafliné,  après 
vn  règne;  d'environ  fepi  ans  ,  pendant  lef- 
quels  ils'étôit  rendu  odieux,  au  point  d'exci- 
ter contre  lui  un  foulevement  prefque  gé- 
néral de  toute  la  natbn.  On  fe  periuadoit 
qu'il  vouloit  rétablir  l'Arianifme  en  Efpa- 
gne,  parce  qu'il  devoîtia  couronne  aux  par- 
tifans  fecrets  de  cette  héréfo,  cjiù  étoicnt 
encore  en  ^ndnombre^ 
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GUNDEMAR. 

G'.  ■  ,     ^ 

Undemai(  avoît  {çu  ménager  la  fe- 
veur  des  grands ,  &  donner  une 
haute  idée  des  talens  qui  le  rendoient  digne 
du  thrône.  Il  y  monta  ^  du  conièntement  una- 
nime de  toute  la  nation.  Les  François  n'ont- 
ils  pas  contribue  à  lui  mettre  la  couronne 
fiir  la  tête  ?  C*eft  ce  qu'on  rfoferoit  affurer  ; 
mais  il  eft  certain  que  ce  Prince  s'ëtoit  en- 
gage à  leur  payer ,  tous  les  ans ,  une  efpece 
de  tribut ,  comme  on  le  voit  «  par  les 
>»  Lettres  du  comte  Bulgarano ,  gouverneur 
H  des  provinces  que  les  Goths  poffédoient 
>»  dans  les  Gaules.  Ces  Lettres  fubiiftent 
>»  encore  aujourd'hui ,  &  on  les  trouve 
»  parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
H  de  la  fameufe  univeriité  d'Alcala,  & 
H  dans  la  bibliothèque  de  Téglife  d'O- 
»  viédo.  » 


^»f^ 
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SISEBUT. 

Es  hiftoriens  s'accordent  à  faire  Pé- 
loge  de  Sifebut  qui  ne  le  cédoit  en 
rîen  à  foii  prédécefTeur.  Us  ajoutent  ^vce  que 
l'on  regardoit ,  en  ce  tems-là,  comme  une 
e(pece  de  prodige  ,  qu'il  içavoit  afliz  bien 
la  langue  latine,  qu'il  aimoit  les  Lettres ,  Se 
qu'il  étoit  lui  -  même  fçavant.  On  trouve 
encore  quelques  Lettres  de  ce  Prince  ^  qui 
donnent  une  idéeavantageufe  de  lapolitefle 
de  Ton  efprit,  &  de  Ton  amour  pour  les 
fciences. 

C'eft  fous  le  règne,  &  par  les  foins  de  ce 
Prince,  que  les  Goths,  commencèrent  i 
équiper  des  flottes  ,  &  à  fe  rendre  redouta- 
tables  fur  la  mer.  Ils  crurent  que  c'étoit  le 
feul  moyen  d'accroître  la  réputation  qu'ils 
avoient  acquife,  d'entretenir  l'abondance 
dans  leur  pays  &  de  l'enrichir  par  le  com- 
merce. Sifebyt  méditoit  de  nouvelles  con- 
quêtes, &  vouloît  fe  rendre  maître  de  l'A- 
nique ,  ce  qu'il  ne  pouvpit  exécuter  fans  le 
iecoursi  d'une  flotte  conâdérable. 

Sifebut  bannit  les^^  Juifs  de  ks  Ejtats  ^  à 
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cette  oçcafion.  Le  patrice  Céfarius  venoît  cfe> 
conclure  un  traité  avec  FEfpagne,&ft>lU- 
citoit  Héraclius  y  empereur  de  Cot^ftantincK 
pie ,  de  le  confirmer.  L'Empereur  com- 
mença par  déclarer  qu'il  ratifieroit  aveuglé- 
ment le  traité ,  à  condition  que  Sifebut  preiv 
droit»  à  fon  exemple,  la  céfabitioti de  chaf-^ 
fer  les  Juifs.  Héraclius,  entêté  de  l'Aftro^ 
logie  judiciaire,  a^ûtpit  foi  aux;  prédic-« 
lions  des  devins ,  quelqu'extravagantes^ 
qu'elles  {uffent.  Ils  lui  avment  prédit  que 
lui-même  &  tous  les  Princes  Chrétiens  de^ 
voient  redouter  infiniment  une  nation  cir-* 
convoifine .,  qui  leur  feroit  les  plus  grands, 
maujt.  L'événement  appliqua  çeHe  prédic- 
tion aux  Sarafins  :  mais  ak>rs  onl'entendoif 
des  Juifs  ;  & ,  pendant  que  1  Einpereut^ 
n'épargnoit  rien  pour  les  exterminer ,  "Siiè- 
but ,  peu  content  d'avoir  porté  contre  eut 
un  écHt  de  bannifle^ient  ^  employoit  les. 
promefifes.,  les  menaces  &:  les  âpplices 
pour  les  contraindre  à  recevoir  le  Baptêhie., 
S.  Ifîdore  afliire  qu^on  condaninoit  ha]at&^ 
ment  upe  conduite  fi  oppofée  à  Tè^rit  d» 
Chriftianifme,  ce  qui  prouve  que  la  natioa 
ëtoit ,  fur  ce  point  * ,  plus  éclairé^.  &C  miw 
înftruit^  <juç  k  Prûice.  ^ 


vm 


*  L'Efpagne  4toit  retonEibée:  dans  foaaoKfCiniQv 
Inirbarie ,  par  rapport  aux  fcîencés  &  aux  beat»-. 

^s  ^ue  tes  Romms  y  ayoiient  porté»*  1^9^  1)^ 
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Sifebut  dépofà ,  de  (on  propre  mouve- 
lîient ,  Eufebç ,  évéque  dç  Barcelone ,  6c 
^n  fit  élire  un  autre  en  fa  place.  On  trouve 
dans  les  Lettres  de  ce  Prince  la  cauiè  de 
cette  dépoiiHon.  **  Eufébe  a  permis  à  des 
»  comédiens  de  repréfenter  fur  le  théâtre, 
j»  des  comédies  tirées  des  cérémonies  im^ 
»  pies  du,  paganifme  ;  ce  qui  efl:  une  chofe 
»  îcandaleufe  &  contraire i  fefprit  duChril^ 
»  tianifme  &  au  caraéiere  iâcré  de  TEpifca^^ 
»  pat.  »  h^s  évêques  çonvenoient  qu'Evh 
febe  métitoit  ce  chatiiTient ,  mais  Us  re- 
préfenterer^t  au  Prince  qu'il  ne  devoit  étrq 
dépofë  que  iuivant  les  règles  de  la  dirçipUn^ 
çcçl^fiaitiquQ. 

Les  fonérailles  de  Sifebut  furent  hono^ 
iéçs  par  les  larmes  de  tous  fes  fujets.  Cc^ 
Prince  a  voit  p'OTté  beaucoup  deloii^  qu\  fe 
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vertus  chr^ennes  étoient  honorées  ;  &  Vhat  moK 
panique  s*y  diftinguoit ,  depuis  un  fiécle^  On  en, 
tiroit  la  plupart  des  évêoues^  II  falloit  employer 
f  autorité  pour  les  empêcher  de  retourner  dans, 
)eur  foUtude.  On  comptoit  déjà  ptufieurs  mor 
çaAeresL  de  religieufes.  Elles  ne  s'eneageoient  psyr 
des  vœux,  qu*^  quarante  ans,  &  ilne  leur  étojt 
pennisi  de  parler  qu'j^  leurs  fupérieun  ^  ^  ^ 

fr^ç^ç^  de  tt^omK 
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trouvent  dans  le  volume  des  anciennes  Loîx 
Gothiques.  En  général ,  elles  font  d'une 
fëvérité  très-grande ,  quelquefois  même  un 
peu  outrée.  Ses  fucceffeurs  fe  crurent  obli- 
gés d'adoucir  la  rigueur  de  (es  loix  mili- 
taires. On  y  condamnoit  à  une  étemelle  in- 
famie tout  foldaïf  qui  fuiroit  devant  l'ennemi. 
C'étoit  l'obliger  de  vaincre  ou  de  périr. 
Mais  ùl  conduite  envers  les  ennemis ,  rap- 
prochée de  cette  loi,  doit  paroître  finguliere. 
Il  payoit  à  fes  foldats  la  rançon  des  pri- 
fbnniers  qu'ils  faifoient  à  la  guerre ,  &  les 
ren voyoit  libres.  On  prétend  qu'il  épuifa , 
plus  d'une  fois ,  fés  finances  par  cette  forte 
de  libéralité.  Ce  fiit  fans  doute ,  quand  il  en- 
treprit de  chafTer  les  Romains  des  pofles' 
qu'ils  occupoient  encore  fur  tes  côtes  de 
l'Océan.  Comme  ils  faifoient  tous  profef^ 
iîon  de  la  Religion  Catholique ,  cette  rah- 
fbn  le  déterminait  à  leur  procurer  la  li* 
berté. 

Ce  Prince  laîfTa  un  fils  nommé  Recca- 
rede  II,  qui  lui   fuccéda,   quoiqu'à  peine  , 
forû  de  l'enfance  ^  &  qui  mouitit  trois  mois^ 
après. 


/ 
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SUINTHILA,  Père  des  Pauvres. 

\ 

LEs  grands  du  royaume  s'aflemblerent 
pour  fe  cholfir  un  roi.  Suinthila ,  fils 
de  Reccarede  I,  fut  élu  tout  d'une  voix. 
Le  nom  de  fon  père ,  i^  qualités  perfon- 
nelles ,  Ton  courage ,  fa  prudence ,  fa  m>é- 
ralité ,  la  gloire  qu'il  avoît  acquife  dans  les 
dernières  guerres  ^  tout  contribua  à  le  pla« 
çer  ^ur  un  thrône  que  Tes  ancêtres  avoient 
occupé. 

Les  Navarrois  fàifoient  d'horribles  rava- 
ges dans  la  province  Tarragonoife  :  la  feule 
préfence  lie  Suinthila  arrêta  leur  fureur  ;  & 
fa  bonté  leur  fit  trouver  plus  d'avantages 
io\i&  le  )oug  qu'il  leur  impofa ,  que  dans  la 
liberté  dont  ils  faifoient  depuis  long-tems  un 
n^uvais  lifàge. 

ê 

Suinthila  eut  la  gloire  de  terminer  une 
guerre  qui  avoit  occupé  long-tems  ks  pré* 
décefTeurs»  Les  Romains  ,  ou  plutôt  les 
empereurs  Grecs  ,  tenoient  toujours  une 
partie  de  l'Andaloufie  &  du  Portugal.  Il 
entreprit  de  les  en  chaflei:  ;  &c  9  pour  afTurer 


/ 
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Inexécution  de  ce  projet ,  il  coinmetlÇâ  pâtf 
défunîr  les  deux  Patrices  que  les  Empereurs 
y  entretehoient  en  qualité  de  gouverneurs» 
Ihménageâ  Pefprit  de  rùn,par  fort  adrefll,  &t 
fe  rattacha  entièrement,  à  force  de  promcf- 
fes ,  &  de  préfenSk  L'autre,  qui  avoit  pris  les 
larmes,  n'éprouva  que  des  pertes,  &fut 
contraint  d'abandonner  un  pays  où  il  ne  lut 
étoit  plus  poffible  de  fe  défendre» 

Après  âvoîr  rétabli  la  tràftqUillîté  dân* 
TEfpagne,  Suinthila  ne  penfa  plus  qu'à  fes 
propres  intérêts  &  à  exécuter  le  projet  qu'il 
àvott  con<Ju  d'affurer  le  fceptre  dans  fa  fa- 
mille. Son  habileté  à  gagner  les  efprits  lui 
réuffit  d'abord  ;  &  il  commença  par  affociet 
à  (a*  couronne  fon  fils  Richimer  qu'il  déclara 
fon  collègue,  en  le  faifant  reçonnoître  pour 
fon  fucceueur.  Les  grands  y  avoient  con* 
fenti  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  fè  repentir 
d'une  complâifence  qui  les  dépoyilloittout* 
à-la-fois  du  droit  de  le  choifir  un  toi,  &c  de 
l'efpérance  de  le  devenir.  Il  fe  fit  une  révo- 
lution générale  dans  Içs  efprits.  On  oul^Iia 
que  Suinthila  étoit  digne  du  thrône ,  &  que 
fon  fils  donnoit  les  plus  heureux  préfàges* 
La  révolte ,  la  haine  &  Pinfolençe  prirent  la 

E lace  du  devoir,  de  l'amour  &  du  refpeft. 
.es  grands  Se  le  peuple  ne  pçnferent  plus 
qu'à  faire  defcendre  du  thrône  ceux  qu'ils 


y  avbîént  ëlevés*  Le  Roi  s'oublioît  lui- 
même  9  &  abandoi^noit  les  rênes  du  gou-^ 
yernement  à  fon  frère  Agiland,&  à  la  reine 
Théodore. 

S.  Ifidore^  évêque  de  Seville,  qui  a 
écrit  THiftoire  des  Goths ,  en  eft  refté  à 
Tannée  616.  Ne  voulant  pas  tranfmettre  à 
la  poftërité  les  malheurs  a  un  Roi  ^  fon  pa- 
rent, ni  perpétuer  le  fouvenir  des  guerres 
civiles ,  des  trahifons  &C  des  perfidies  dont 
il  étoit  le  témoin.  On  raconte  de  ce  grand 
homme  qui  a  fait  tant  d'honneur  à  fa  patrie  ^ 
que , .«  dans  (à  jeuneife ,  on  en  avoit  peu  d'i-^ 
»  dée  tant  il  avoit  Tefprit  lent  i  fpmbre  &t 
»>  pefant  !  Son  peudedifpofîtion  &  d'où  ver-. 
»  ture  pour  les  fciences ,  joint  à  la  crainte 
»  qu'il  avoit  d'un  maître  violent  &  févere,' 
»  lui  fit  quitter  la  maifon  de  fon  père.  Ne. 
H  fcjachant  où  fe  retirer ,  il  jetta  les  yeux 
» .  fur  un  puits  qu'il  rencontra  ,  rôçien  temar- 
yf  qua  le  bord  creufé  &C  mangé  paf  la  corde 
»  dont  on  fe  fèrvoit  pour  puifer  de  l'eau^ 
ff  Tout  enfant  qu'il  étdit,  cette   vue  lui 
n  donna  lieu  de  faire  une  réflexion  judi* 
»  cieufe.  Il  rentre  en  lui-même ,  &  conçoit 
n  que  l'habitude  &  l'application ,  l'art ,  la 
»  confiance  &  le  travail  peuvent ,  en  quel- 
»  que  façon ,  vaincre  &  même  forcer  la 
h  nature,  Auffi-tôt  il  change  de  réfoludon^Sc 
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»  retourne  dans  la  maifon  paternelle,  h  Ort 
voit  encore  aujourd'hui  à  Séville ,  dans  le 
snonaftere  de  S.  Ifidore,  la  pierre  de  ce 
puits  que  Ton  y  conferve  comm&  un  monu- 
ment précieux,         „ 

JÎN*[63o.}e4V 

Sifenand  que  de  grandes  richeflfes  met* 
toîent  en  état  de  tout  ofer ,  étoit  brave  9  en- 
treprenant ,  ambitieux  ;  gagnoit  le  peuple 
par  Tes  libéralités ,  &:  les  grands  par  Ces  pro* 
meiTes  ;  négocioit  avec  Dagobert  I  ^  roi  de 
France,  pour  en  obtenir  des  troupes.  U 
levé  rétendard  de  la  révolte  ,  dès  qu'il  ap- 
prend que  Vénérandus  &*  Abundance  font 
arrivés  en  Efpagne ,  à  la  tête  d'une  nom- 
breuiè  armée  de  Bourguignons.  Suinthila 
n'eft  plus  environné  que  de  fujets  rebelles. 
Chailé  de  fon  thrône ,  obligé  de  fuir  avec 
la  reine  Ton  époufe,  &  fon  61s  Richimer ,  il 
a  la  douleur  de  voir  Âgiland ,  fon  frère  , 
embrafler  le  parti  de  Sifenand  ;  &:  l'Hiftoire 
ne  dit  plus  rien  de  lui.  Ses  libéralités  en- 
vers les  pauvres  lui  avoient  mérité  d'en  être 
appelle  le  Père. 


SISENAND; 
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C  IS£}JANb  li^  fut  p2s  plutôt,  affis  fur.  le 
O  tbtènt  9  qtie,  ctaignant  popr  kii-tnômé 
le  fort  qu'il  àvoit  fait  éprouver  à.fon  prë- 
décelTear^  îl  couvrit  fonaiphition  du. voile 
de  la  relkîon ,  eh  faifant  aiTemblèr  uri  coiit 
cile  à  Tolède.  Le  prétexte  fut  la  n^cefflté 
de  réfofnf er .  les  moeurs  Ats  eccléfiaftiques  ^ 
&  la  .difçipline  de  Téglife  ;  jtiais  le  yérîta-» 
ble  motif  étpit  d'engager  los  pères  du  con* 
cile  à  caflerlêS' Aéles  du  r^i  Suinthib^Sc 
à  le  eondaiTirier  comme  indigtte  d.eporteï 
I9.  çcfUfiQmte  y  afin  d'^te;  aux  m^écontei^f 
l'envie  de  renouer  en  fa  faveur.      >  5  . 

Le  Roi  fe  trouva  au  c oncile ,  &;  s'y  tint 
iong-téms  à  genoux,  priant  les  êvêques 
d'attirer  lc§  J^énédiAions  du  ciel  fufr  fa  per- 
ibnne  &  fur  fon  royaume ,  &  les  conjurant 
de  femtettçc  en  vigueur  rançienrie  difcipliné 
de  réglife:.  C^  concile  (  le  quatrième  d« 
Tolède):  finit  par  excommunier  Suinthila^ 
fa  fpmme,  fès  enfans  &  (on  frère,  pour 
Pabus  qu'ils  avoient  fait  de  leur  pouvoir ,  &£ 
pour  lés  cruautés  qu'it^  .avoient  exercées^ 
fur  leurs  fujets.  On  lit,  dans  les  canons  de 
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c6  concile ,  que  «  pérfonne  ne  pouna  être 
j*- ^levé  fur  le  thrône,  que  du  confente- 
>>  ment  &  du  choix  libre  des  évêques  &  des 
»  grands  du  royaume. . .  Il  ne  fera  pas  per- 
»  mis  de  violer  le  ferment  que  Ton  aura 
»  fait  au  Roi. . .  Petfôttne  ne  fera  ordonné 
»  prêtre ,  ni  facré  évêque ,  qu'il  nVit  trente 
>t.  ^msy  ik  qu'il  ne  foit -d'une  vertu  recon- 
»  nue  &  atteftëe  par  les  fuffrages  des  peu- 
>>  "pies.  H 

-  Le  quatrième  concile  de  Tolède  régla 
ainfi  la  manière  donffe  tiendroient  les  con- 
ciles- provinciaux ,  qu'il  ordonnoit  d'affem- 
bler  tous  les  ans.  i^  Les  pères  s'afleyeront 
dans  le  concile  &  diront  leur  avis ,  Âiivant 
l'ancienneté  de  leur  ordination. 

z^  Les  grands ,  dont  on  jugera  la  pré* 
fence  néceuaire  ou  utile ,  ne  pourront^ntrer 
au'toacUe ,  que  de  l'agrément  &  de  la  per* 
miffion  des  pères.  -      •  . 

î'3^  On  fermera,  de  grand  matin,  les  por- 
tes de  l'églife  où  fe  tiendra  le  concile ,  ex- 
cepté celles  par  où  les  pères  devront  en- 
trer; &  il  y  aura  des  gardes  à  cette  porte. 
'  4?  Le  métropolitain  aura  feul  le  droit 
de  propofer  aux  pères  du  cbncitç  les  ma- 
tières dont  on  devra  traiter,  &  les^aflfâires 
particulières  feront  propofées  par  l'archi- 
diacre. 
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L*HlSTO.ïllE  n'a  rien  laifïé  du,  règne,  de 
ce  Prince  ^  que  la  convocation  de  deux 
concile»  •  dans  lefquels ,  à  l'exemple  de  fan 
prédéceflfeur ,  il  fit  confirmer  fon  éleôion. 
Ces  coi^ciies  reiTembloient  aux  afTemblées 
tenues  fous,  les  rois  de  France  de  la  féconde 
race.  Le  Roi  &  les  Grands  y  affiftoient, 
donnoient  les  loix  néceffaires  au  gouvet- 
nttntia^  du  royaume;  &  les  évéquics.  ré- 
gloiènt  ce  qui  concernoit  la  difcipHné  ià& 
réglife«  .     .     ..  '       ;  ». 

Dans^le  cinquième  concile  de  Tolède, 
»  on 'défendit,  fous  peinris.d'excomnuim* 
»  cation,  que  perfonne  ne  fût  aflfez  témé- 
»  raire  pour»  prendre  le: haih;  6c  la  qualité 
»  de  Roi  jf  à.  moins  qu'il  ne  fut  élu  libcè- 
»  ment  par  les  fuffrages  &  le  confentemânt 
»  des  éyêques  &  des  grands.  On  .régla 
»  même  ,  que  l'on  ne  pourroit  élever  per- 
»  fonne  fur  le  thrône ,  qu'il  ne  fût  du  lang 
»  &  de  la  première  noblefle  des  Goths. 
'  »  On  déclara  encore  que  celui  qui  oferoit 
»  briguer  les  voix  des  Grands ,  pour  fe  faire 
y>  Roi  ^  avant  la  mort  de  celui  qui  le  feroic 
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»  alors ,  fe  -déclareroit  ennemi  de  TEtat  6c 
H  du  Peuple  ;  qu*ohle  regarderoit,  &  qu'on 
»  le  traiteroit  comme  tel,  parce  que  ces 
»  Ligues  fecrettes  ou  publiques  étoientune 
»  fource  perpétuelle  de  troubles  &  de  ré- 
n  voltes.  » 

Dans  le  fixieme  concile  tenu  en  638, 
en  régla  «  qii'on  ne  courôhnèrôit  point 
>>  celui  qui  ferok  élu  Roi^qtfaprè^  qu'il 
f>  auroit  fait  ferment  de  ne  fàvorifer  les 
H  juifs ,  en  aucune  manière ,  &  de  ne  pêr- 
^  mettre  jamais  que  perTonne  pût  faire 
»  librement  profiefnon  dans  tout  le  royau- 
>»  me ,  d'une  autre  Religion  que  de  la  Chré- 
»  tienne. 

Branlio,  évêqùe  de  SaragoATé-,  jouifToît 
jde  b  réputation  d'un  fçavant  diflingué.  Ses 
Lettres  au  pape  Honorius  «  furent  admi- 
,«»  rées  à  Rome,pour  la  beauté  &  Pétévation 
»>  des penfées,  la  polkeffe  ^l'élégance  de 
5>  l'expreffion.  » 

L'Efpagne  jouiffolt  alors*  d'une  paix  pro- 
fonde; &  les  Lettres  y  étoient  en  hô»- 
neun 

0Si,  ■  ■ 


TUL.GA.  . 

TUl^GA,  quoiqu'aiTe;  jeune  encore^ 
mérita,  par  Tes  rares  qualités ,  la  pré- 
férence fur  tous  fes  concurrens.  La  niort 
Tenleva  à  TEfpagne ,  après  deux  ans  d'uti 
règne  qui  faifoit  concevoir  les  plus  grandies 
efpérances.  Il  n'étoit  fenèble  qu'au  plaifir 
de  faire  du  bien ,  &  il  régloit  (a  conduite 
fur  ces  maximes  qu'il  répétoit  fouvent  ; 
i<  La  compaifion  pour  les  malheureux^ 
y>  doit  être  la  vertu  &ç  le  caraftere  pro- 
»  pre  des  Rois. .  •  Les  thréfors  que  les  Prin- 
j^  ces  ont  foin  d  amaffer ,  ne  doivent  iervir 
fi  qu  à  foulager  leurs  fujets,  &  à  les  rendre 
»  heureux.» 

^V7  xsixii'iK  r^jL 
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CHINDASUINTHÈ. 

A  mort  dé  Tulga  vetioit  aépargner  à 
Chindafuinthe  Pexéctitiori  d'un  crime 
qu'if  mëditoit.  Maître  d'une  armée  dont  il 
avoit  fçu  gagher  rafFeftion,  il  s'occupoit 
du  projet  de  déthrôner  fon  Souverain,  Il 
prit  lui-même  tme  couronne  à  laquelle  la 
crainte  empéchoit  tous  (^s  corîcurrens  de 
prétendre,,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  en 
état  de  la  lui  difputer.  Mais  il  gouverna  avec 
ta^t  de  prudence ,  dejuftice&de  bonté, 
qu'on  oublia  bientôt  fon  ufurpation. 

Gn  prétend  que ,  dans  le  feptieme  con- 
cile de  Tolède ,  convoqué  par  lé  roi  Chin- 
dafuinthe,  les  pères  terminèrent  le  diffé- 
rend qui  étoit  depuis  long-tems  entre  l'évé- 
que  de  Séville ,  &  celui  de  Tolède ,  pour  la 
primade.  On  ajoute  que  la  chute  &  la  dér 
pofition  de  Théodifcle ,  Grec  de  naiffance  , 
évêque  de  Séville ,  fut  le  prétexte  dont  le 
Roi  fe  fervit  pour  tranfporter  la  dignité 
de  Primat  au  fiége  de  Tolède ,  qui  étoit  la 
capitale  du  royaume ,  &  le  féjour  dés  Rois. 
Il  eft  vrai  que  le  dernier  canon  de  ce  con- 
cile ordonne  que  les  évêques  voifios  vien- 


Espagnoles:         gros' 

(dront  tour-à-tour  pafTer  chacun  un  mois 
â  Tolède.  On  crut  qu'il  ^joît  de  la  gran- 
deur,'  &  de  la  majeftç  royale,  qu'il  y  eût 
toujours  quelques  évéques  i  la  cour,  fie 
que  la  dignité  du  métropolitain  exigeoit 
qu'il  fut  accompagné  de  quelqu'un  de  Tes 
confrères.  Mais  cette  diftinâdon  ne  dé- 
cida rien  alors  en  faveur  de  la  primatie , 
puifqu'Eugene  ,  évêque  de  Tolède,  ne 
foufcrivit  qu'après  Oronce ,  évêque  de  Mé- 
rida ,  &c  Antoine ,  évêque  de  Séville»  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  extraordinaire  dans  ce 
concile ,  c'eft  que  les  vicaires  des  évêques 
abfens,  envoyés  pour  y  affifter  en  leur  place, 
iignerefit  comme  juges ,  aufli-bien  que  les 
évêques. 

Le  roi  Chindafuinthe.,  qui  aimoit  les 
lettres  &  les  fqavans,  faifbît  venir ,  de  tou- 
tes parts,  des  hommes  difKngués  par  leur 
érudition ,  &C  raiTembloit  le  plus  de  livres 
qu'il  pouvoit ,  pour  en  former  une  biblio- 
thèque royale.  Il  envoya  à  Rome  Taïus , 
évêque  de  SaragofTe  ,  avec  ordre  de  cher- 
cher tous  les  ouvrages  du  pape  S.  Grégoire, 
&  particulièrement  (es  Morales  fur  Job  ;  ce 
qui  fut  exécuté  ,  après  beaucoup  de  peines 
&  de  recherches. 
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Chtndafumthe  prit  la  rëfblutîon  d'abolir 
fëleâiondes  Roisl&de  rendre  la  couronne 
liëréditaire  dans  ùl  famille.  Plus  heure^  que 
Suinthila ,  (  voyez  ci-défTus ,  page  94  9  ) 
il  s'afTocia  Recefvinthe ,  fon  fils ,  &  fe  dér 
chargea  fur  lui  des  foins  du  gouvernement  9 
pendant  les  trois  ans  ,  &  plus  ,  qu'il  vécut 
encore,  après  une  entreprifeii  délicate,  6ç 
qui  avoit  été  fi.  fîmefte  à  Tun  de  (t$  prédé- 
^cefffurs.  (  Voyez  çi-deffus,  page  96,  ) 


^Ihst 
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RÉCESVINTHE. 

CE  Prince  déclara  d'abord  qu'il  étoit 
prêt  de  reftituer  à  fes  fujets  les  biens 
qu'ils  prouveroient  leur  avoir  ë.té  in)ufter 
ment  enlevés  par  les  Rois  fes  prédécefTeurs  ; 
&,  bientôt  après,  il  renonça  au  droit  de 
^xer  &  de  lever  les  impôts  :  «  Je  ne  veux 
j>  recevoir  de  nies  peuples  ,  di(bit*il ,  que 
»  les  tributs  qu'ils  m'offriront  volontaire-» 
»>  ment.  »  Telle  fut  l'origine  du  don  gratuit» 

Les  revenus  du  Roi  confiftoient,  i^  dan$ 
les  tributs  qu'il  levoit  fur  fes  fujets ,  Sc  qui 
étoient  proportionnés  avix  biens-fonds  que 
chacun  pofTédoit  ;  2^  dans  les  grandes  ter^ 
res  unies  au  domaine  de  la  couronne ,  &c 
cultivées  par  des  feris ,  appelles  fifcalins  ^ 
parce  qu'ils  appartenoient  au  fifc  ;  3^  dans 
\qs  contributions  qu'on  exigeoit  des  Juifs 
qui  faifoieht  tout  le  commerce ,  &  rache*- 
toient  fouvent ,  par  des  fommes  énormçs  » 
la  liberté  de  refter  en  Efpagne  ;  4^  datis  les 
profits  fur  la  monnoie  que  le  Roi  &ul  étoit 
en  droit  de  faire  fraper  ;  5^  dans  Ton  psi- 
irimoinç  qw  Êûfoit  fouvei^t  une  rçiTource 
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confidérable,  le  Roi  étant  toujours  choîfî 
parmi  les  plus  riches  de  la  nation. 

Le  huitième  concile  de  Tolède  ordonna 
que  les  domaines  attachés  à  la  couronne  p^C- 
feroient  au  Roi  nouvellement  élu ,  &  que 
les  héritiers  ne  pourroient  fuccéder  qu'aux 
biens  pofledés  par  le  Prince  avant  fon  avè- 
nement au  thrône.  Récefvinthe  ajoute ,  par 
une  loi  expreife,  que  toutes  les.acquiiîtions , 
6ites  par  lès  Rois  ,  feroient  inféparables  du 
domaine  de  la  couronne» 

Les  conciles  tenoient  lieu  des  Etats  géné- 
raux. Les  ducs  y  les  comtes,  .&  tous  ceux  qui 
avoîent  q^gelques  charges  dans  l'Etat ,  y  af- 
fiftoîent ,  &  en  fignoient  les  aftes ,  parce 
qu'outre  les  matières  eccléfiaftiques ,  on  y 
régloit  tout  ce  qui  pouvoit  intéreffer  la  po- 
lice ,  le  bon  ordre  &  le  gouvernement  de 
l'Etat.  Les  Rois  n'afliftoient  qu'à  la  première 
&  à  la  dernière  féance  de  ces  affemblées. 
Ils  préfentoiônt  leurs  demandes  par  écrit  ;  & 
on  n'y  répondoit  qu'après  une  mûre  déli- 
bération;^ 

Le  dixlelhe  concile  de  Tolède  prefcrit  aux 
vierges  confacrées  à  Dieu  déporter  fur  la 
tête  un  voile  noir  ou  rouge ,  pour  leur 
fervir  de  marque  diftinftive.  On  les  qualr- 
iioit^âès  ce  tems-là ,  du  nom  dé  béaus , 
encore  kn  ufage  dans  plufieurs  provinces 
des  Pays-»bas  ,.'qui  ont  -été  Jong-tcms  foas 
la  domination  Efpagnole* 
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RÉCÊSVJïqTHE  n'avolt  pas  laiffé 
d'enfans  pour  lui  fuccéder;  &  les 
grands  du  royaume  élurent ,  tout  d^une 
voix,  Wamba  qui  joignoit  à  une  prudence 
confommée  la  gloire  de  paffer  pour  le  plus 
grand  capitaine  de  Ton  tems.  Quelle  fut 
leur  furprife  ,  quand  ils  le  virent  s'excufcr 
fur  fon  âge ,  déjà  avancé ,  &  les  fupplier , 
avec  larmes ,  de  placer  fur  une  autre  tête 
la  couronne  qu'ils  lui  déféroient  !  L'opiniâ- 
treté de  fon  refus  rendant  inutiles  les  plus 
vives  inftances ,  un  des  principaux  officiers 
met  Pépée  à  la  main  ,  &  jure  d'en  percer 
Wamba,  furie  champ,  s'il  ne  fe  rend  pas 
aux  vœux  de  toute  ià  nation.  La  craihte 
arrache  un  confentement  que  les  prières 
n'avoient  pu  obtenir  ,  mais  à  condition  que 
raffembléé  générale  des  Goths  confirmera 
cette  éleôion  :  «  J'aime  mieux  vivre  par- 
»  ticulier ,  difoit  Wamba  ,  &  endurer  la 
»  mort,  s'il  le  faut ,  que  de  régner,  malgré 
»  mes  citoyens ,  &  au  prix  de  leur  fang.  v> 
Le  choix  des  élefteurs  fut  confirmé ,  avec 
joie  9  par  toute  la  nation.  Le  nouveau  Roi 


io8  Anecdotes 

k  fit  (acrer  &  couronner  à  Tolède ,  par 
Quiricus ,  archevêque  de  cette  ville.  Il  jura, 
pendant  la  cérémonie  de  fon  couronne- 
ment, de  maintenir  la  Religion  Catholique, 
I  d'obferver  lui-même  &  de  faire  obferver 
exaftemçnt  les  loix  du  royaume  ,  &  de 
n'avoir  égard  qu'au  bien  public  ,  qu'il  pré- 
féreroit  à  fon  repos  &  à  iâ  propre  vie. 
""  Wamba  fut  k  premier  Souverain  qui  fe 
fit  facrer ,  en  Efpagne ,  avec  les  cérémo- 
nies de  réglife  ;  mais  il  s^eii  faut  que  cet 
exemple  y  ait  été  fuivi ,  comme  celui  de 
Pépin  l'a  été.  en  France,  depuis  l'an  751. 

Toutes  les  circonftances  de,  FéleAion  dq 
Wamba  fembloient  lui  promettre  un  règn<î 
tranquille;  mais  ces  heureux  préfages  n^ 
furent  pas  de  longue  durée.  A  peine  étoit* 
il  monté  fur  le  thrône ,  qu'on  leva  l'éten-»- 
dard  de  la  révolte.  Les  Navarrois  crurent 
pouvoir  recommencer  impijnément  leur^ 
ravages  :  les  Afturiens  &  les  Catalans  fui- 
vent  ce  dangereux  exemple;  &,  tandis 
que  l'Efpagne  eft  en  combi^ion ,  Hilpériç 
ou  Hildéric ,  comte  de  Nîmes ,  en  France, 
entreprend  de  fe  faire  roi  de  la  Gaule  Go-r 
thique.  Jamais  révolte,  ne  fut  plus  tumul-r 
•  tueufe  ;  &  jamais  on  ne  s'embarraffa  moin^ 
de  garder  d^s  mefures,  ni  de  iàuver  les 
appar.çpcçs*  Le  Roi  oçcvpé,  dan§  la  Nar 
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Vàrire ,  à  foumettre  les  rebelles ,  confie  au 
duc  Paul  le  commandement  de  l'armée 
qu'il  envoie  dans  les  Gaules.  Le  perfide 
Paul  féduit  les  troupes  ;  engage  dans  le  parti 
des  mécontens  ,  les  ducs  &  les  comtes 
qu'il  trouve  dans  fa  marche,  èc  vient  à 
bout ,  en  moins  de  deux  mois ,  de  fe  faire 
reconnoître  pour  Souverain  dans  le  Lan» 
guedoc  ôc  dans  toute  la  Catalogne.  Cou»* 
tonné  àNarbbnne,ila  l'audacede  défier  Ton 
Souverain ,  &  le  bonheîur  dé  fe  fortifier  d'un 
grand  corps  de  troupes  Françoifes  &  Aile* 
mandes. 

Wamba  n'eft  poîfit  effrayé  du  danger ,  & 
montre  encore  plus  d'aftivité ,  que  fon  ri* 
val.  Malgré  l'avis  de  fon  confeil ,  il  fe  dif* 
pofe  à  aller  lui-même  étouffer  la  révolte. 
Tous  les  Goths ,  iàns  en  excepter  les  prê* 
très  &  lesy€vêques ,  reçoivent.  Tordre  de 
-prendre  les  armes ,  &  de  fuivre  le  Roi,  Une 
armée  nombreufe,  partagée  en^qiiatre  corps^ 
pénètre  dans  la  Gaule  ;  y  prévient  la  nou*- 
velle  de  fa  marche  ;  répand  par-tout  le  trou- 
ble &  la  terreur ,  &  fe  réunit  fous  les  murs 
de  Narbonne  où  les  rebelles  avoient  fait 
entrer  leurs  meilleures  trolrpes. 

Quand  il  s'agiffoit  de  lever  une  armée  ,  le 
Roi  feifoit  publier  le  tan  ;  &  tous  les  Goths 
étoient  obligés  de  fe  difpofer  à  marcher^ 
chacun  avec  la  dixième  partie  de  {q%  efclaves 
Idien  armést  Les  Espagnols  &  les  Romains 
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ëtoienticuls  exempts  du  fenrice  mUitaîrej 
foit  paf  le  mépris,  foit  par  la  défiance  qu'on 
en  avoit  conçu.  Ervigè,  fucceffeurde  Wam* 
ba,fils  d'un  Romain,  répara  cette  injure,  en 
leurimpofant  lauéceffité  de  porter  les  armes# 
Des  ofEciers  appelles  compuJfans  miUti<s^ 
parcouroîent  les  provinces  pour  hâter  la 
marche  des  troupes  :  elles  arrivoient  au  ren?- 
dez-vous  ,  fous  la  conduite  xles  Ducs ,  des 
Comtes  &  des  Gardingues.  On  en  faifoit 
la  revue  ;  &  ,  s'il  y  manquoit  un  grand  , 
c'eft-à-dire ,  un  évêque ,  un  duc  ,  un 
comte ,  &c.  on  le  condamnoit  à  Texil ,  & 
fes  biens  étoient  confifqués  :  tout  autre 
payoit  une  livre  d'or  ,  recevoit  deux  cens 
coups  de  fouet,  &  on  lui  arrachoit  les  che- 
veux ;  ce  qui  étoit  un  très-grand  déshon- 
neur. 

Le  Roi  commanéoit  ordinairement  l'ar- 
mée en  petfonne ,  &  fourniffoit  à  la  fubfîf- 
iance  du  foldat  qui  recevait  en  nature  (a 
ratbndebled,  devin,  d'huile,  defel  &  de 
viande.  Les  dxics  &  les  comtes  fàifoient 
le  fervice  de  lieutenans-généraux  ;  les  Thiu- 
phadies ,  celui  de  maréchaux-de-camp  ,  ou 
de  brigadiers;  Scies  autres  oiBciers,  appelles 
Tuillenarii,  quingcnam'^  cent^narii,  denarii , 
avoient ,  fous  leurs  ordres ,  mille  ou.  cinq 
cens  foldats  ;  cent,  ou  dix  feulement.  La  dif 
cipline  militaire  s'obfervoit  Aès-rigoureufe- 
ment.  Un  foldat,  furpris  en  maraude^  avoit 
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.  le  chdîx  de  rendre  quatre  fois  autant  qu'il 
avoit  pris ,  ou  de  recevoir ,  "  fur  le  champ , 
cent  cinquante  coups.  (  Le  fouet  n'étoit  pas 
une  peine  deshonorante  parmi  les  Goths.  y 
Un  munitionnaire  infidèle  ëtoit  condamné 
à  payer  au  foldat  qui  fe  plaignoit  le  qua- 
druple de  ce  qui  manquoit  à  la  qualité  ou  à 
la  quantité  de  la  provifion  prefcrite  par  la  loû 
L'infanterie  des  Goths  paflbit  pour  la 
meilleure  qui  fut  dans  l'univers  :  elle  étoit 
armée  &  difcip^Unée  à  la  manière  des  Ro- 
mains dont  on  avoit  aufli  emprunté  les  ma- 
chines de  guerre ,  Fart  des  fiéges  &  des 
campemens. 

'*>o[  673.  ]«:><?«- 

Le  Roi  avoit  commencé  par  rétablir  l'or- 
dre dans  la  Catalogne.  Dès  qu'il  parut  de^-  * 
vant  Gironne,  l'évêque  lui  en  préfenta  les 
clefs ,  avec  une  Lettre  du  perfide  Paul  qui, 
n'ayant  pu  engager  cette  ville  dans  la  ré- 
volte ,  menaçoit  d'en  venir  faire  le  fiége  , 
&  promettoit  d'en  offrir  les  clefs  à  celui  des 
'deux  Rois ,  qui  paroîtroit  le  premier  avec 
une  armée-  Wamba  lut  cette  Lettre  ,&  ré- 
pondit ,  en  fouriaht  :  ^  Je  fuis  bien  obligé 
»  au  général  PauL  11  m'eft  plus  fidèle  qu'on 
w  ne  croit.  Il  avoit  apparemment  prévu 
y>  mon  arrivée  à  Gironrfe  :  c'ell  pourquoi  il 
»  .ordonne  à  l'évêque  de  m'en  remettre  les 
n  cUfs*» 
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Karbonhe  învêflie  ^  &  fommée  de  ïé 
tendre ,  eft  auifi-tôt  emportée ,  après  urt 
iknglant  afiàut  qui  dura  trois  heures.  Toutes 
les  villes  rebelles  fubiffem  la  loi  du  vain- 
.queur.  Paul  eft  forcé  dans  Nimes  qui  étoit 
ia  place  d'armes,  &  traîné,  aux  pieds  duRoi^ 
par  deux  officiers  à  cheval,. qui  le  tenoient 
aux  cheveux.  Wairtba  u(à  de  la  viftoire , 
de  manière  à  eii  relever  la  gloire.  Il  accorda 
la  vie  aux  rebelles  ;  donna  des  ordres  pour 
.îéparer  les  maux  que  cette  guerre  avoit  pm 
caufer ,  &  mit  en  liberté  les  François  & 
les  Allemands  ^  q^'il  renvoya ,  après  les 
avoir  comblés  de  préfens. 

Le  Roi  étoit  fur  fon  throne ,  quand  on  luî 
amena  les  chefs  des  rebelles  chargés  de  ehaî*- 
lies.  Il  leur  mit  d'abord  le  pied  fur  le  cou , 
.  &  demanda  à  Paul  quels  pouvoient  être  Jes 
motifs  de  k  révolte  dont  il  s'étort  rendu 
coupable  ?  Il  répondit  que  la  mort  &:  les 
fupplices  les  plus  horribles  n'étorent  pas  ca*» 
pables  d'effacer  fon  crime ,  &  dé  punir  Bt 
trahifon,  comme  elle  le  méritoit.  On  lui  fit 
auffi-tôt  là  lefture  du  ferment  de  fidélité  ^ 
qu'il  avoit  prêté  avec  les  autres  grands  d'Ef- 
pîçne ,  &  des  loix  portées  contre  ceux  qui' 
oferoientfe  révolter.  Enfin,  oh  prononça  la 

Eeine  demort  contré  Paul  &  fts  complices. 
e  Roi  leur  accorda  la  vie  ^  &  fe  contenta 


â^Wr  faire  ôter  le  baudrier^  &  coi^er  les 
cheveux;  ce  qui  étôit  ,une  note d'in^nie ^ 
&  une  dégradation  de  noblefle.  Les  anciens 
nobles  ayant  feuls  le  droit  de  porter  ia 
chevelure  longue. . 

Wa^iba  avQÎt  d'abord  été  tenté  de  âûre 
\xné  invaiion  dans  la  France ,  pour  la  pumr 

<  d'avoir  feçôVirvqles^  rebelles  ;  mais  on  lui  ât 
vfentir  la  néceffité  d'entretenir  la  paix  avec 
.un  peuple  qui  ne  demanderoit  pas  mieux ^ 

5{ue  de  trouver  Toccafion  de  s'empsfrec  du 
/lànjg;uedoc.  U  reprit  donc  la  route  ^e  Tes 
^  Etats  j  &  fôil  entrée  dans  Tolède  fiit  un 
.véritable  trioniphe.  Il  ne  mit  tjue  fix  niois  à 

terminer    une  guerfe  qui    ménaçoit   le 

ftoyaiume  des  Goths  d'une  ruine  prochaine. 

Cette  marche  triomphante  étôit  ouverte 

<  p^  ^eS  chameaux  fur  lerquels  on  aVoit  âît 
.^monter  l€&  chefs  ^es  rebelles ,  couverts  àe 

liaillons ,  ûins  çhaufture ,  &  ayant  la  barbe^ 
;  ks  fourçds  &c  les  chçveux  rafés.  Paul  étoit 
.«Tiitenguèpar  une  couronne  detuir  noir.n 
.^tt'dn  lui  avoit  mife  par  déniions  Les  trbu-^ 
.  jpes  de  Ta  Maifoid  du  Koi  précédoîent  le  ipo« 
.narque.  il  étoit  accompagné  d'un  cortétfé 

|]frillant  9  &  fiûvi  de  fon  armée  viâorreu&» 
.  Le  peuple  9  forti  liors  de  la  ville  ^  pour  aller 
.à  fa  rencontre ,  le  ^ivlt  jufqUes  dans  (on 
r  jpalats ,  avec  mille  acclamations ,  &c  xles  cris' 

de  Vive  le  Roi  !  Les  rebelles  ^ent  conj 
..fdamnés  à  une  pnfon  perpétuelle*.       : . . 
An.  Efp,  rcwi#7,  B>     ' 


'  '    -«^^Ç  680.  ^tÀg^  '     '^ 

(    Tatndîs  tjfxt  Wamba  ne  s'occupoit  qùé 

^in-GAi  èe  tàmer^t  Tabondance  dans  ft& 
^ Etats,  4*y  màmtenk la tmnquillitë ,  d'em* 

bellir.&  d'augmenter  Tes  villes  principa-» 
'fcs ,  Ae  feii«  "fitmir  le  commerce ,  les  arts 
\8clés  fciiéhces  i  -ce  qu'U  appelloit  (es  Dëlî- 
^iceij ,  r«nbitieHx  Ervigms ,  ou  Ervîge ,  em* 
^loyôtt  h,  ttife  &  là  |>crfidie,  pour  s*ouvitf 
'  vers  le  thrÔnc  un  lîTiemm  qui  lui  étptt  ^tméé 
^^tes iiïténîgénces  qu'il  entretenoit  avecles 
^McÂrres  du  'Sàrafins  tie  lui  ayant  pas  r^uifî  ^ 
'comme  ^  le  prétendoît ,  il  fit  boite  au  Roi , 
'tbiîtil  étbitle  favori ,  une  eau  qui  lui  ôfii 
'tout  femîment.  On  trot  que  le  monarque 

alloît  expirer  :  on  fe  îiâta  de  lui  couper  la 
'tjàrbe  '&  les  cheveux  ;  & ,  feivarit  un  uïàge 
^iétabH  )  ^ês  ce  tems-là ,  de  lé  revêtir  d'cpi 
^4^k  ûé  refigîeux,  Ervîge  profite  des'dr- 
f  confbtifces  ;  fe'fint  récoftnoît^e  &  courôiin 
^Roi  î'à  Ik  folKcitatîort  'même  'de  '^^mha  qtî 
<'ïgîioroît  l^ôrrîble  ttôhîftrri  dônl  il  ^étdit^  la 
'  vtftîme.*  Ce  Prrrrce ,  tcyttii  à  lui ,  quitta  te 
"tttrôtiéV&:  Te  retira  au-Witifiaftere  de  Pam- 
^Héga,  dh  îl  vicutètîcofeplus  de  ièf^tàn^. 
•  ;Le  'gcrtft -des  lettres ,  ^ès  fciences  &  des 
'^atis ,  q^oîq\)e  fort  iflbitti ,  rte  s^étoit  coti- 
'iferv^'tjiie  parmi  les  Èfpàgnofe  &  lés  Kch 
*ttî4i}ns';'car  les  <5oth$  jfe  raifotent  gloire  d« 
'lëi  îgîioter  &  de  les  mëpHfer.  Hs'ne  cultb* 
Voient  ûos-fîartiîiîHtairej  &,À'aîmoient^il8 

la  guertt V^s  fa^ons«lk'la  x:hafl](« 


*'^ 


A 


'     '      -Hh-[  é8o.  lUSI» 

Elt.  V I G  £  tcavoh  que  ion  ptèdéc^fleift 
étûtttrès-eftimé  pour  fes  grandes  ijutf* 
4ké$ ,  ic  que  les  Goths  tf ienoroient  pas 
ia  pedîdie  qu'on  ftvmt  employée  pour  lie 
déthrôner.  Il  crut  devoir  fe  mettre  à  cotf- 
vert  de  la  )aIoUfie  des  rivaux ,  &  de  la  h^ne 
publique ,  en  fàifknt  confirmer  fon  éledion 
"dans  un  concile. 

Les  amis  de  NiTansba  s'intriguoîénC  pour 
former  un  parti  en  fa  âtvèur.  Ervige  fait 
^poufét  (à  fille  Cixilt^ne  à  Egica,  neveu  de 
Wamba  y  &  lui  promet  de  le  choifir  pour 
ïbn  fiicceffeur.  Il  calme  ainlî  tous  les  ef- 
prits,  les  réunit,  &  prévient  la  guerre  civile, 
ïffû  le  menaçoit. 

Les  Espagnols  naturels  avoient  toujours 
(été  exclus ,  par  les  Goths ,  du  ferviçe  mili- 
taire :  Ervige  les  admit  dans  ks  armées ,  &c 

H  ij 
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fit  ceffer  cette  coutume  qui  devenoit  ttné 
infulte ,  de  la  part  d'une  nation  toute  gueit 


nere. 


*'5N»[8<7,]o<^ 


Ërvige  tomba  malade  i  Tolècle  ;  6c ,  là 
Veille  oe  (a  mort ,  il  nomma  Egica  pouf  g^ 
ionfiiccefleur,  duconfentementdes  grailds 
du  royaume.  U  les  difpenia  du  ferment  de 
fidélité  9  qu'ils  lui  avoient  prêté  ^  afin  qu^ik 
puflênt  le  prêter^  fur  le  champ ^  au  nou* 
.:veau  R<h* 
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APElMEEgica  eft^ît  monté  iùr  lé  tlirftne, 
qu'il  fkit  éclater  fa  bsdne  contre  ErvigCi^ 
Il  répudia  Cixilone,  quoiqu'il  lui  fât  rtac-^ 
«viable  de  la  couronne ,  &  qu'il  en  eût  un 
fils.  II  confina  dans  un  monaftere  la  Reine 
douairière  9  &  trouva  le  moyen  dé  punir 
tous  ceux  qui  s'étoient  attachés  au  Roi ,  fon 
prédéceiTeur.  Pour  venger  Hnjure  faite  à 
ion  oncle  Wamba»  û  cuubliqit  le  bienfait 
par  lequel  on  avoit  tâché  die  l'adoycir.  L'Hii^ 
toire  le  condamne  fur  ce  point  9  &  lui  rend 
juftice ,  en  louant  fa  valeur ,  ù,  prudence  St 
Ion  zèle  pour  le  flBaintien.d^  Igix. 

Les  Juifs  s'étoient  toujours  confèrvés  e% 
Efpagne,  malgré  les  édits  de  banniflèment ^ 
il  fouvent  portés  contre  eux.  D'intelligences 
avec  ceux  de  leur  natioa  9  qui  habitoient 
l'Afrique ,  ils  avoient  pris  des  mesures  pour 
livrer  le  royaume  aux  Sarafins.  La  confpi- 
ration  fut  découverte  :  on  confifqua  tous 
les  biens  qui  appartenoient  aux  Juifs.  Le$ 

H  iij 


Wft         Akicx>otis' 

vns  furent  chaffîs^  Se  les  autres  déclarés  c^ 
cjàvci.  9 

Egîca  aflbcie  à  fâ  couronne  foQ  fils  ^T'K 
tîza,  &  le  fait  rec(3Fnnoltré,  par  les  Goths , 
pour  Roi  d'Efpagne.  On  trouve  encore  au- 
lourd'huî  des  floiédaiBeis  frapéesaa  coin  Vie 
ces  deux  Princes»  &  fiôir  leîquelles  on  voit 
leurs  portr«ûts«  Le  jeune  Roi  6it  envoyé  dani 
la  Galice ,  &  gouverna  cette  province  j[uf^. 
^u'i  U  mort  de  Con  pere« 


*U^«V. 


sm 


LE  S  premiers  jours  du  régna  de  Vî*. 
tiza  annoncent  un  Prince  occupé  du; 
bonheur  de  fes  fu)ets  ^  &  qui  fe  propofi> 
d'ei&cçr  la.  gloire  de  tous  ies  prédéceiTeuniUj 
Les  impôts,  {ont  modérés;  &^  on  rensec  au* 
peuple  tout^  ce  qu'il  doit  au  thréfor  royal  : 
f  jniuftice  eO^  réprimée  ;  f  innocence  &:  h^ 
Tertu  trouvent  des  appuis  aupfès  di^ihrâne^ 
Oa  rétad)lit,  dans  tous  leurs  droitt.,  les  ci-» 
toyens  malheureux  9  qui  avcûent  été  en^ 
traînés  dans  la  rebdlion  :.  1^  uns  font  rap^ 
pelles  de  Texil  i  &  les  aittres  font  tirés  de* 
leurs  pnfons.  On  leur  rend  les  biens.)  le& 
^rges^les  (Kgnités  ^'ils  poffîdoient  ;  &  ». 
pour  e&cer  la  hon^e  qui  auroit  pu  re'faitlirr 
for  leurs  familles  ^  on  fait  brûler  pubUque* 
ment  les  regiflres  &(  les  papiers  qui  en  au*, 
soient  conff^rvé  le  ibuvenir%  Tant  de  vertus^ 
n'étoient  que  fimulées  ,  &  cachoient  1^ 
Prince  le  plus  corrompa^  qui  ait  jamais 
régnera  Çfpagnt. 

Jis*r702,]t^^         .  . 

.  A  peine  Witiza  fe  croit-il  aflpermî  &r  le^ 
tt-h&ne,  qu'il  feprécipkeç  en  furieux  j  dguis, 
Ipus  les  crimes  quç  lûiin^irentdes  pafl&pAi 


violantes ,  un  miniftre  fcélërat ,  &  det  conW 
ti&ns  qui  briguoient  la  gloire  d'être  fès  com-^ 
plices.  Son  palais  devient  unfetrail.  11  traiter 
ytn  reines  &  en  ëpoufes  légitimes  un  nombre 

J)rodigieux  de  femmes,  &  porte  une  loi  par 
aquellç  il  donne  à  Tes  fujçts  la  même  liberté'^, 
permet  aux  ecclèfiaftiques ,  non-feuiement 
de  fe  m^trier ,  mais  d'avoir  encore  autant  de- 
concubines  qu^ils  voudront.  Il  ouv^e  les 
cloîtres  à  la  licence ,  &  précipite ,  dans  un 
libertinage  affreux  y  tous  les  ordres  de  l'Etat» 
Son  avarice  &cfà  cruauté  s'exercent  contre 
les  grands  du  royaume ,  dont  la  conduite 
condamne  (es  excès.  I^i)annit  les  uns ,  bit 
crever  les  yeux  aux  autfes ,  &  s*empare  de 
leurs  Mens.  Il  rappelle  les  Juiis ,  fi  fouvent 
profcrits ,  &  leur  donne  toute  fa  confiance^ 
Enfin  9  pour  fè  mettre  à  l'abri  des  révoltes^ 
dont  il  fe  voit  menacé^  (ce  qu'on  croit ,  à 
peine ,  malgré  le  témoignage  unanime  des 
hiftpnetis  Êfpagnols,)  il  j&it  démanteler 
toutes  les  villes ,  brûler  &  diffiper  toutes  les 
armes ,  &f  ne  conferve ,  dans  leur  ancien 
état  9  que  les  villes  de  Tolède ,  de  Léon,  è^ 
d'AAorga. 

Gunderic,., archevêque  de  Tolède,  8ç 
plufieurs  grands  du  royaume ,  ont  le  cou- 
rage d'àllcx  trouvât  Wiiiza  »  &  de  ï*exhortçr 
i  modérer  au  moios  {ç$  excès.  H  ne  leur  ré- 
pond  qu'en  les  tournât  eiv  ridicule.  Ils  tut 
tepréfentent  combien  fpn  miniflrc  çft  indi<i 
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gne  des  marques  de  confiance  &  d'eftime 
qu'il  lui  prodigue  :  «  Moi  !  dit-il ,  je  ne  te 
yf  garde  que  pour  détromper  les  Goths  qui 
»  me  croient  le  plus  grand  fcélérat  des  hom- 
>»  mes ,  &  pour  leur  en  montrer  un  qui  l'eft 
»  beaucoup  plus  que  moi,  » 

Sinderède ,  fucceiTeur  de  Gunderic ,  dans 
Farchevêché  de  Tolède ,  punit  rigoureufe- 
ment  pluiieurs  eccléiiaftiques ,  pour  avoir 
reproché  y  en  face  y  à  Witiza ,  fes  horreurs. 

Rodrigue  9  fils  de  Théodofrede ,  duc  de 
Cordouëy  à  qui  Witiza  avoit  fait  crever  les 
yeux ,  &  petit-'fils  du  roi  Chindafvinthe ,  fe 
met  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  mécon- 
tens  ;  rafTemble  ceux  qui  étoient  toujours 
demeurés  attachés  à  fa  maifon  ;  fe  fait  pro^ 
clamer  Roi ,  &c  caufe  une  guerre  civile  9 
où  périment  les  plus  braves  de  la  nation  : 
c'étoit  faciliter  la  conquête  de  TEfpagne  , 
çn  lui  âtant  (es  meilleurs  défenfeurs. 

On  n'a  rien  de  certain  fut  le  lieu ,  le 
'  lems  y  ou  les  circonflances  de  la  mort  de 
Witiza.  Les  uns  difent  qu'il  mourut  de  ma- 
ladie y  à  Tolède ,  la  dixième  année  de  fbn 
règne  ;  d'autres  affurent  que ,  vaincu  &  pri$ 
par  le  prince  Rodrigue ,  il  eut  les  yeux  cre- 
vés ,  fut  relégué  à  Cordoue  ^  &»y  mourut, 
|>e^  de  tems  après. 


RODBlIGVe^ 

RO  D  fc  I G  V  E  a^voît  tcnites  tçs  cpia^fe. 
qui  font  les  grands  Rois  ,  &  tous  lesL 
yjces  capables  de  flétrir  &  de  ibuiller  le^ 
plus  belles  verti».  Vindicatif  pifqu'à  la  fiin 
yeur ,  il  punit ,  de  lamanîeïe  la  plus  cruelle  ,^ 
ceux  qui  avoient  favorifé  le  parti  de  fes  côn-. 
currens,  Eran  &  Sifebut,  ftlsde  WWa».  Son^ 
Hicontinence  ftit  la  première  caufe  des  maux; 
^ui  accablèrent  (a  nation.  Le  reffentimenfe 
d'un  fttjet  irrité  de  ce  que  fe  Prince  avoiti 
déshonore  fa  famille,  en  fut  la  çaufe  pro- 
chaine :  ainfi  un  crime ,  vengé  par  un  autre^ 
crime ,  fut  le  prifiçipe  de  h.  ruine  de  FEm-^ 
pire  des  Goths  en  Efpagne. 

Parmi  les  filles  de  la  première  qualité  ,/ 
qu'on  éleyoit  dans  le  palais  * ,  le  comte  Ju-. 


««•^ 


*  C'étœt  la  coutume  en  Efpagne  d'^élev^  dant:. 
le  palais ,  &  à  la  coUr  du  Prince  ,  left  enfans  de^ 

§ra»ds  du  royanme.^  Les,  garçons  étpicnt.d^Hné% 
abord  à  garder  la  perfonne  du.R<^ ,  à  l'accom- 
pagner à  la  chaffe,  &  à  lefuiyre  à  la  guerre.  Dans.. 
h  Imte  ,  on  en  faifoît  des  gouvèmeiMrs  de  villes. 
9U  de  provinces  ;  &  ils  rempliffolent  les  pre- 
ttiers  emplois.  Uéduçaiion  qu'ils  reçeyoieoi.étiH|. 


Ken  en  avoit  ijine ,  tionmiëe  Cdva.  Rodtrt 
gue,  ayant  inutilement  tenté  de  la  iëduire,^ 
trouva  le  moyen  de  lui  &ire  violence.  4*  Ce 
»  fut  une  nouvelle  Lucrèce ,  plus  &ge  que 
»  la  Romaine ,  en  ce  qu'elle  ne  vengea  pàs^ 
n  comme  celle-ci ,  le  crime  d'autrui  fur  foi-' 
^  même,  mais  auffi  ^  moins  heureufe  en  ce 
)^  qu'elle  attira  fur  fa  patrie  ,  fur  fa  nation  ,> 
H  fur  fa  religion,  une  vengeance  que  Lucrèce 
)»  ne  fit  reifentir  qu'aust  coupables.  >f  Le 
comte  Julien  ëtoit  en  Afrique  où  il  avoit  le 
gouvernement  de  Ceuta.  Sa  fille  lui  écrivit, 
en  ces  termes  :  «  Plût  à  Dieu  que  la  terre^ 
^  m'eût  engloutie ,  ôt  que  je  ne  fufle  pas' 
>^  obligée  de  vous  donner  le  cruel  avis  qm- 
i^  va  ttoubtëf  votre  repos  !  Mais ,  fi  je  me 
s*  tdis^  vous  Trtiç  croirez  coupable,  &  je  de- 
j^  meurerai  accablée  de  tout  le  poids  de  moit^ 
^  malheur*  La  peine  que  je  fens  à  parler  eft; 
j^  ^ale  k  la  néceffité  où  je  me  trouve  de  ne 
^t.  pas  me  taire.  Votre  filte ,  Votre  fang ,  ce- 
»  fui  de  nos  Rois,  mêlé  avec  le  vôtre,  afouP 
M  fert  la  plus  honteufe  violence  par  leur  in^ 
^  digne  fuçcefièur.  C^eft  à  vous  6c  à  vol 


propre  à  le»,  i^ndrç.  capables  de  bien  fervit  TEtat, 
j|^  niles  étoient  toujours  fous  les  yeux  de  I9 
Reine  qui  préfidoit  çlle-ménifi  à  leur  éducation^] 
Quand  elles  étoient  en  âge  d'être  mariées  ,  oa 
ks  faifoii  époufer  à  des  feiâneurs  d'une  qualité^ 
QCd'im,  xjlig  proportionné  a  leur  naiffance^ 
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u  amis  ^  û  leur  courage  les  lend  agîtes  ié 
»  l'être ,  i  expier  un  attentat  qui  ne  peut 
9^  demeurei^impum,  fiins  readre  notre  mai-^ 
n  ion  infâme  à  toute  la  poftérité.  >> 

Le  comte  Julien  éioit  intrigantt ,  hardi  ^ 
habile  dans  Tart  de  fiçindre  »  fier  &c  vindica- 
tf  juiqu'à  l'excès.  Maître  d'un  grand  pays^ 
^nEfpagne^  gouverneur  de  Ceuta,  place 
importante  en  Afrique ,  &dé)a  aflez.pui(^ 
iântpar  lui-même  pour  fe  faire  craindre  ^ 
il  anocie  fa  vengeance  à  celle  des  fils  de^* 
iWitiza  ;  tend  les  bras  à  une  f«i6lion  de  më- 
contens,  qui  n'attendok  qu'une  circoni^ 
tance  favorable  pour  fè  déclaîrer  j^  $c  conclut- 
un  traîlë  avec  les  Maures* 

Les  Saraiîns  s'étoient  rendus  redoutables 
à  toutes  les  nations  Chrétiennes ,  depuis< 
qu'ils  avoient  conquis  l'Egypte ,  la  Numidie^ 
ce  I9  Mauritanie^  3(  d'où  ils  étoient  appelles 
Maures* 

C^M  nation ,  que  l'Hiftoire  défigne  in-^ 
difTéremment  fous  les  noms  de  Saiafins^ 
Arabes,  Maures  &  MufidmansL,  tiroit  fbtv 
origine  de  TArabie,  reconnoiflbit  Mahomet 

5>our  fon  chef,  &  s'étoit  d'abord  prodigieu- 
ement  augmentée  par  la  rapidité  de.fès^ 
conquêtes  dans  l'Egypte  ,  la  Perfe  &  la^ 
Syrie.  Vers  te  commencement  du  huitième 
fîécle ,  Abdatla ,  Calife  de  Moabie ,  ou  d'A- 
roër  dans  TAiiabie ,  &  le  quatrième  depuis. 
le  prophète  Mahomet ^  fit;  la  coiiquéte  ds^ 


^Afrique ,  &  jetta  Tépoùvante  dans  toute 
l^rpagne  qui  n'en  eft  iëparée ,  que  par  le 
détroit  de  Gibraltar. 

Ce  détroit  n'étoit  connu  autrefob  que 
Ibusle  nom  du  Monr-Calpée,  ou  de  la  Ville 
.d'Héraclée,fituée  ibr  cette  montagne.  Lor(^ 
que  les  Maures ,  ^commandés  par  Tarifa' 
abordèrent  en  Efpagne  y  ils  prirent  d'abord 
-la  ville  dliéraclée^  te  donnèrent  au  Mont« 
Calpée  le  nom  de  Gibraltar ,  du  mot  Arabe 
-Gibal  qui  âgnifie  Mont ,  Se  de  la  première 
fyïla^e  du  nom  de  Tarif.  Tartèfe,  ou  Tar- 
teflo  y  autre  ville  fur  la  même  côte ,  fut  auffi 
prife  alors ,  &  nommée  Tariffa  ,  du  nom 
,  même  de  fon  conquérant^  qu'elle  porte  en^ 
core  aujousdliui. 

Muza  gouvemoit  alors  TAfiiouey  pour 
le  Miramolin  Ulit  :  c'eft  sdnfî  qir on  nom- 
moit  le  prince  de  la  nation  Sarafine.  il  te- 
fioit  ùi  cour  à  Damas.  Miramolin  fignifie 
Chefs  des  croyans ,  ou  des  fidèles. 

Le  comte  Julien ,  étant  venu  à  bout ,  par 
fes  artifices ,  de  faire  paiTer  fa  fille  en  Afi-i- 
que  9  6c  d'éloigner  toutes  ies  troupes  qui 
ëtoient  dans  le  royaume,  forme  fa  Ligue  fur 
le  Mont,  appelle  depuis Calderino,  d'ua 
mot  Arabe,  quifignifie  montagne  de  trahi- 
Ion  ,  &:  va  repréfemer  à  Muza  que  le  tems 
eft  venu  d'ajouter  TEfpagne  à  l'empire  des 
Ss^s^asj^  Le  jprojet  s'^xécute^  ma^aveçJa 


4iB  -ÀNrcbdTEi^ 

if\ùs  grande  {midence  de  b  part  des  Mâu^ 
tes  qui  ne  donnèrent  d'abord  que  dnq  cents 
hommes ,  pour  tenter  l'entreprife ,  &c  la  pro- 
jRiefle  d'un  fecours  beaucoup  phts  confidé* 
rable»  Les  premiers  fuccès  du  Coime  ne  fu- 
irent que  trop  xxHifocmes  à  fes  «(pérances; 
^uza^quiehfutinftruit^  ne  taxila  ^  à  en^ 
Voyer  douzae  mitle  hommes  de  fes  meîlieu>* 
«es  troupes ,  fous  k  condiûie  de  Tarif  Ai^en- 
fzarca.  Une  armée  de  Gotlis  ,  taillée  en  pié^ 
iees  9  abandonne  TAmbdauIie  &  rfiftrama^. 
dure  aux  ravage!  du  vainqueur; 

-Le  roi  Rodngtw  «donne  à  iisas  Tes 
(ùjets,  eh  âge  de  porter  les  jonaês^  de  & 
rendre  à  Tolède^  Plus  de  cent  mille  hom- 
mes fe  raflemblent  ;  la  plupart  n'oht  pour 
wmes  que  iiesifrtmâes^&c  des  islto»  t  peu 
-jbnt  en  état  de  foutenir  les  ârtigties  de  £i 
•guerre;  mais  tous  ifoiit  animés  du  defir  de 
imivst  la  pattie**  ils  «vivent ,  à  la  Mue  de 
Xérès ,  dMs  une  >^vdfle  pkme  arrôfée  pat 
-fe  Ooadalette.  Ebodngue  vêtu  «fun  babit 
-tout  èriliant  d'or^  if.  m^ràé  ht  un  char 
.d'y voire,  iel«m  ia  cciKume  anci^me  des 
tois  Gotks,  iOifqn'iiikKConibafftoiem  ià  hi 
Jtêtô  de  iesrs  armées^  iïaranguefeâtr4>npes 
•&  les  inene  an  oomiKit.  Les  tro»»pettâs  en 
adonnent  le  ^gniil  ûxl  <câ^ié  ét%  <>o&s ,  ;6c 
ié&  ^mbales  jck  <âté.des  MauMis^^'^-â^ 
charge  avec.  iiivâi,4gcde-^iie^  &^la*vîâ(Âsê 


fe  s  F  A  a  N  o  ils;         \^ 

.^lYÎblott  fe  déclarer  pour  Rodrigue ,  lorf^ 
,^'une  trahiibn  k  livre  à  Tes  ennemis.  Les 
£lsde  "Witiza,  &C  Oppasleur  oncle,  qui  ne 
Vétoieht  ranges  du  c6té  du  Roi  ^  tjue  pour 
exercer  la  plus  noire  perfidie,  chargent  eii 
;  flanc  Pannée  donc  ils  fe  dëtaclient  ;  le  comte 
Julien,  tfÀ  ëtoit  du  complot,  vient  les  (bii- 
.lenirc  la  déroute  eft  générale  ;  &  PEmpiré 
:desGothsen£ipaigne  tombe  fansreflburc^ 
ravec  le  dernier  de  fes'rois.  On  trouve  dans 
ies  narrations  4e  cette  fanglante  bataille^ 
<t[ue^€l'abord  on  Ce  fervit  de  la  fronde  :  eii- 
jfuke  on  lança  des  traits  &:  des  javelots  "; 
•enfin  on  en  vint  à  l'ëpée.  Les  deux  armées 
:  étoient  oompofées  d'infanterie  &  de  cavaK 
clerie^ 

'  ^  Les  plus  cél^res  écrittains ,  après  bien 
n  des  recherches  pour  accorde»:  Père  to« 
:^  maine,  Phég^  &rs^e  6c  la  chronolo^ 
^  gie  Chrétienne ,  n'ont  pu  convenir  dé 
-'^  l'aittiée  que  &  doyma  cette  bataille  it 
c9»  'Ibnefte^  à  f  Empire  de&<îotte ,  &  à  toute 
i>>  la  Ciiirécienté.  Les  nus  la  tn^qâent  êïi 

n  Pànnée  &pt  cent  douze;  Iti  autres >  efl 
c»  fept  cent 'iseiiee ,  &  phifieursenfeptcenl 
i^  tfosxmù^  >»  En  la  pla^awt  fous  Pan  71  r^ 

Nous  avons  fuivi  le  fyftênnie  de  t^erreras.  ' 
i  L'origirict  de  côtte  divei^té  d'opinions 
(lMnt4ek  manière  dont  les  A^ralras  <:0îtàp^ 


tent  leurs  années ,  &  à  laquelle  là  pIuj^aH! 
des  btftoriens  n'ont  pas  fait  aflez  d'attention. 
L'mêgire  commence  au  tems  que  Maho- 
met fût  reconnu  6t  couronné  Roi  ;  ce  mot 
£gnifie  Fuite  ^  Journée  où  Expedi* 
TiON  ;  & ,  depuis  592  ]ufqu'à  627.  Il  n'y  a 
prefque  pas  Une  année  ou  quelqu'auteur 
n'ait  placé  le  commencement  de  l'hégire. 
Si  l'on  en  croit  les  Annales  de  Tolède ,  8c 
d'anciennes  Infcriptions ,  on  la  placera  l'an 
de  Jefus-Chrii^  622,  la  nuit  du  ifàû  16 
de  Juillet.  U  eft  furprenant  qtiW  n^ait  pas 
bbTervé  d'abord  que  les  Arabes^  dans  la 
Supputation  de  leurs  années  5  n'avoient  eu 
.égard  qu'au  feul  mouvement  de  la  lune  ,  Se 
qu'en  compofânt  chaque  année  des  d6u2e 
révolutions  de  cet  aftre  dans  le  zodiaque  ^ 
elle  étoit  plus  courte  que  la  nôtre  de  douze 
jours  &  fix  heures;  De-là  vient  que  trente- 
deux  de  nos  années  folaires ,  valent  trente- 
^ois  de  nos  années  lunaires,  moins  ilx 
îours.  Les  Maures  ont  bien  fénti  l'inconvé- 
aiient  qui  réfultoit  de  ce  calcul ,  quand  l'hi* 
.ver  s'eft  rencontré  dans  les  mois  de  l'été , 
&  Tété  dans  les  mois  de  l'hiver ,  mais  îh 
iétoient  trop  opiniâtrement  attachés  à  leurs 
^anciennes  coutumes ,  pour  corriger  l'erreur, 
en  combinant  enfemble  les  mouvemens  du 
foleil  &  de  la  lune. 

Le  roi  Rodrigue  ne  parut  plus  après  (a 
idé£ûte.On  crut  qu'il  avoit  été  Ole  en  faysaà^ 

ou 


•u  qu*il  s'ëtoit  noyë  au  paffage  de  la  rivière^ 
iur  les  bords  de  laquelle  on  trouva  fa  cou- 
ronne ,  fon  manteau  royal ,  ks  brodequins, 
&  fon  cheval  qui  étoit  demeuré  dans  un 
bourbier.  L^auteur  de  la  Chronique  de  Ro- 
drigue le  fait  revivre  pour  le  conduire  dani 
un  défert  où  il  prétend  que  ce  Prince 
pafla  le  refte  de  fes  jours  dans  les  pratiques 
4e  la  pénitence.  Mais  les  aventures  roma*^ 


en  Portugal ,  cette  infcription  latihe ,  qui 
témoigne  que  Rodrigue  Te  retira  de  ce 
côté-là,  ou  que  fon  corps  y  fut  porté  après 
fa  mort  : 


Hic  jaeet  RodérJ'^ 
9US  »  ultimus  Rcx  Go^ 
ihorum» 

MaledlSltis  furor  Im- 
plus  Juliani  quia  perti^ 
nax  ^  &  indignath  qma 
dura  ,    1/efanus  furiâ  , 
ardmofus  fiiton ,  oblitus 
fidditatis  ,  immemor  te* 
ligionis^  conttmpîor  dl" 
vinitatis  »     crudelis  in 
fe,  homicida  in  domi- 
num ,  hoftis  in  domefti' 
cos  ,  vafiator  inpatriam, 
reus  in  omnes.    Mémo* 
ria    ejus    in  omni    àrè 
amarefcet  >    &   nàfnen 
ejus  in  aternumfutrcfut. 

An,  Efp.  Tom^  I. 


Ici  tt^ie  Rodri- 
gue, dernier  roi  des 
Goths. 

Maudite  foît  la  fo- 
reur impie  &  opiniâtre 
de  Julien ,  cruel  objet 
d*indignatioii ,  inéchanc 
homme,  violent,  per- 
fide ,  fans  religion,  faas 
crainte  de  Dieu ,  cruel 
àfot»même,  homicide 
de  foft  maître,  Tennemî 
des  fiens,  ledeâruâeur 
de  fa  patrie ,  coupable 
envers  tout  le  gear*  bu- 
hiaîrt.  Sa  mémoire  fera 
enîioiteur,&rohnom 
à  jamais  .fiétri. 

I 
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* 

Tarif  pfofita  de  &  viâoire,  avec  une 
aâivité  propre  à  ôter  aux  vaincus  le  tems 
de  fe  reconnoître,  la  plupart  des  villes  fe 
rendoient  aux  premières  approches  de  l'en- 
nemi 9  parce  qu'elles  étoient  dépourvues 
des  moyens  les  plus  néceflaires  pour  fe 
défendre  ;  &  celles  qui  oppofoient  quelque 
réfiftance  ne  manquoient  pas  d'être  em* 
portées  au  premier  aflaut.  (  Voyez  ci* 
deflus  page  119*)  Tolède  9  la  capitale  de 
TEfpagne ,  &  la  demeure  de  (es  Rois ,  fut 
livrée  par  les  Juifs  qui  en  ouvrirent  les  por- 
tes aux  affiégeans.  Plufieurs  hiftoriens  pré^^- 
tendent  que  les  habitans  foutinrent  un  long 
fié'ge,  &  ne  fe  rendirent  qu'aux  conditions^ 
fuivantes ,  qui  furent  accordées  à  la  plupart 
des  autres  villes.  1^  Ceux  qui  voudront  for- 
tir  de  la  ville  auront  la  liberté  de  fe  reti- 
rer avec  tous  leurs  effets ,  où  il  leur  plaira , 
&  rte  feront  pas  inquiétés  dans  leur  retraite. 
2*^  Ceux  qui  voudront  demeurer  dans  la 
place  auront  la  liberté  de  confcience,  &c 
on  leur  laiifera  fept  églifes  pour  y  exercer 
librement  la  Religion  Catholique.  3^  On 
payera  aux  Saraiins  les  mêmes  droits  qu'on 
payoit  aux  Goths;  &  les  anciens  impôts 
fubfifteront  ^  fans  qu'on  puiffe  en  ajouter  de 
nouveaux.  4^  Les  habitans  fe  gouvemeroiu 


ttloii  leurs  loix  &  leur  coutumes ,  &  choi- 
firent  parmi  eux  de^  juges  pour  1  adminiP 
Érafiori  de  b  juftice* 

C'eft  aînfi  que  le»  Maures  paroiAToienf 
adoucir  le  joug  quïls  impofoient  ;  mais  ils 
n'étoient  pas  fort  exaéb  obfervateurs  des 
traités  ;  &  com-tnent  aiiroit-on  pu  les  y 
forcer  ?  .  L'avidité ,  Tinfolence  &  la  bar- 
barie du  foWat  rfétoient  pas  réprimées  / 
&  le  Général  changeoit  lui-même  les  égli- 
iès  enmofquéei;  le^  peuples  confternés^ 
^frans  &  fugitifs,  càchpient  dans  les  en- 
trailles de  la  <erre  fout  ce  qu'ils  avoietat  de 
plus  précieux ,  &  fe  difperfoient  dans  les 
lieux  où  ils  efpéroient  trouver  un  afyle  2^. 
furérf 

Muza ,  gouverneur  de  f  Afrique  ^  iiïftruitf 
de  tant  d'heureux  fijccès,  &  chagrin  de? 
n'en  avoir  pas  feul  toute  la  gloire  y  paiTe 
crt  Éfpagne  avec  une  armée  nombreufe  y 
(é  réferve  la  conquête  des  provinces  inté- 
rieures; confie  au  jeune  AbdalafEz,  fon  fils, 
le  foin  de  fubjuguer  les  régions  baignées 
par  rOeéan,  &  charge  Tarif  d*en  réduire 
les  côtes. 

Muza  n^éprouva  de  réfiftànce  <^e  de- 
vant Mérida.  Cette  ville  étoit  une  colonief 
Romcûne  ^  &c  Tune  des  plus  belles  &  des 
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plus  rkïies  de  tout  te  pays  compris'  fous 
le ^^M>m  de  Lufitânie^  Elle  confervqit:  en- 
core des  rcftes  précieux  de  la  înagnificence 
Romaine;  ce  qui  fît  dire  ji  Muza,  en  la 
voyant  :  «  Il  femble  que  tous  les  peuples 
n  de  Punivers  ayenlt  voulu  concourir  à  bâ- 
»  tir  &  à  embellit  cette  ville  :  heupeur 
»  celui  qui  peut  en  être  le  maître  !  »  Auffi 
a*ëpa!^na-t-il  riien  pour  la  fouilfiettre ,  mal- 
gré la  réfiftance  qu'il  y  trouva.  Là  feim 
feule  put  contraindre  les  hal^itans  à  capi- 
tuler :  encore  eurent-ils  le  courage  de  de- 
inander  des  conditions  (i  avadtageufes ,  que 
Muzacrut  ne  pouvoir  les  accorder  fans  iti- 
téreffer  û  gloire.  «  Ik  ne  s'en  relâchèrent 
»  point  ;  &  ce  qui  les  rendit  fi  fermes  fut  le 
»  rapport  que  leurs  députés  firent  de  la  ca- 
yf  ducité  du  général  Maure ,  difant  qu'ils  Pa- 
ff  voient  trouvé  fi  caffé ,  qu'il  mourroit  de 
>»  défaillance,  avant  qu'ils  ne  mourufTent  de 
ff  faim,  » 

>f  On  avoit  recommencé  les  attaques  ;  & 
»  la  défenfe  continuoit  avec  la  môme  opi* 
»  niâtreté,  lorfque  Muza  en  ayant  appris  la 
n-  caùfe ,  ufà  d*un  ftratagéme  qui  lui  réuffit 
»  H  fe  fit  peindre  en  noir  la  barbe  &  les 
»  cheveux,  &  rappella  les  députés,  fous 
>►  prétexte  que  leur  valeur  fengageoit  à  les 
»  contenter.  Cefpeftacleles  furpriten  effet. 
f^  Ib  crurent  Muza  véritablement  rajeuni  &c 


ESPA  G  K  O  L  £  s.  13; 

>»  fe  fournirent  fans  honte  aux  loix  d'un 
»  homme ,  en  faveur  duquel  la  nature  fem- 
»  bloit  avoir  changé  les  fiennes.  Il  feroit 
»  plus  vraifemblable  de  dire  que  ne  le  trou- 
»  vant  pas  fi  vieux  que  la  première  fois ,  & 
>>  croyant  s'être  trompes ,  la  nëceffité  leur 
»  fit  accepter  les  conditions  les  moins  dures 
»  qu'il  leur  fut  poffibk.  >►  ^ 

En  moins  de  trois  ans  ,  TEfjpagne  en- 
tière fut  affervie  au  ^  joug  des  Sarafins,  à  la 
''^ferve  de  quelques  lieux  prefqu'inconnus 
&  inaccéffibtes  ^  dsiffis  les  moatagne^  ,d'Afti^« 
rie,  éù  un  petit  nombre  de  feigpeurs  Chré- 
tiens raiTembloient  les.Goths  échappée  à  h. 
fureur  &c  aux  fer$  4es  Arabes. 

Depuis  la  bataille  de  Xérès ,  il  n^eA  plqs 
£iit  mention  du  comte/ Julien  >  m  df9$  tiiat* 
très  &  des  rebelles  de  ion  parti-.  On  dit  que, 
s^étant  brouillé  avec,  les  Sarafins,  ils  l'en- 
fermèrent dans  «ne  forterçflfe  QÙ,U  fioit 
miférablement  fe§  jowîs  jqu^^fa  femme  ftit 
lapidée  &  fon  fils  précipité  du  haut  d'une 
tour,  &  que  les- èh fans  de  Witiza  eurent 
le  même  fort  que  JuJien.  ,   \ 
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/ 

Troisième    Épo(ZVe, 

Pomination  des  Maures  &  des  Princes 
Chrétiens ,  qui  avoient  fecouç  le 
joug  des  Jniîdèlçç. .  , 

{ 

LEs  chrétiens  Efpagnok ,  forcés  d'obéir 
aux  Sarafins ,  furent  appelles  Muza^ 
piABES,  du  nom  de  Muza  leur  vainqueur, 
&  de  celui  d'Arabes  ,  qu'on  donnoit  alocs 
aux  Mahométans  Africains ,  pour  défigner 
leur  origine.  Dans  la  fuite,  on  donna  aux 
Chrétiens  iffus  de  racé  Maure ,  le  nom  de 
Maranes  ,  parce  que  ce  même  conqué- 
rant a  voit  pris  le  furnom  de  Marane,  d'ui> 
oncle  ithiftre^ont  on  yantoit  les  exploits^ 

Les  Califes  de  Danias  confièrent  toute 
leur  autorité  aux  gouverneurs  de  l'Afrique, 
pour  tout  ce  qui  regardoit  l'Efp^gnç,  &Ç 
ordonnèrent  expreflemeht  de  ne  pas  laiffer 
en  place,  plus  de  trois  ans,  ceux  qu'ils 
iinverroient  dans  ce  royaume ,  en  qua- 
lité de  gouverneurs  ou  de  commandans.  Ils 
pirétendoient  p^r-là  s'aflurçr  un§  çoncjuête 
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^ont  ils  conapiiToiént  l'importance ,  &  ôter 
à  ces  vice-rois  fubaltemes  le  tems  de  s^y 
rendre  abiblus  9  &  les  moyens  de  parvenir 
à  la  puiiTance  fùprême.  Cette  politique 
plongea  l'Efpagne  dans  im  abîme  demaux^ 
fes  gouverneurs  ne  s'occupant  qu'à  Satisfaire 
leur  avarice ,  leur  cruauté  &  leur  paffion 
effrénée  pour  les  femmes.Egalèment  odieux 
aux  Chrétiens  &c  aux  Infidèles  qu'ils  vé- 
xoient  indifféremment ,  à  peine  y  en  eut- 
il  un  des  quatre  premiers,  qm  confervât 
ce  gouvernement  une  année  entière  :  à 
peine  en  trouve-t-on  qui  fe  foient  compoc» 
tés  avec  quelque  modération  ;  la  plupart 
ne  s'étant  rendus  fameux  que  par  leurs  vio- 
lences ,  leurs  concuifious  &  leurs  brigan* 
dages. 

Le  nombre  des  Chrétiens  étant  beaucoup 
plus  confidérable  que  celui  des  Maures ,  ort 
chérchoit  tous  les  moyens  de  les  opprimer 
&  de  les  appauvrir ,  afin  d'ôter  le  pouvoir  de 
fe  révolter  à  ceux  qui  en  confervoient  le  de- 
iir.  On  avoit  diftribué  aux  Maures  qui  pa(^ 
foient  en  foule  de  l'Afrique  en  Efpagtïe,  des 
.  terres  incultes  Se  celles  des  habitans  ou  morts 
les  armes  à  la  main,  ou  réfugiés,  hors  du 
royaume  &  dans  les  montagnes  des  Âfturies. 
Les  villes  prifes  par  force  payoîent  au  thré- 
for  royal ,  la  cinquième  partie  de  leurs  re- 
venus ;  &  toutes  les  autres ,  la  dixième.  A 
cette  çoï>dition  >  le?  Efpagnols  conferverent 

liv 
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leurs  héritages)  ip»s  à  titre  de  fiefs  relevant 
de  leurs  vainqueurs.  Les  Maures  ne  tarderez 
pas  à  payer  auffi  la  cinquième  partie  de 
tous  leurs  biens ,  parce  qu'tm  fe  dëfioit  de 
leur  fidélité)  &c  qu'on  vouloit  leur  ôter  l'en- 
'vie  de  fe  fonlever. 

•  Pelage  8c  Alphonfe ,  deux  princes  du 
fang  des  rcûs  Goths,  échappés  du  com- 
man  naufrage -^  après  la  bataille  de  Xérès  ^ 
avoîenc  rafiemblé  ceux  qui  avoiènt  pu  évi- 
ter le  fer  ou  le  joug  des  Sarafins ,  &  s'é- 
toient  fortifiés  dans  les  nu>magnes  des  Aftu* 
ries.  Mu2i  ne  crut  pas  devoir  perdre  fon 
tems  à  réduire  des  gens  que  là  famine 
forceroit  à  fe  rendre.  Il  fe  trompa.  Une 
multitude  de  Navarrois ,  d*  Ai^agonnois ,  de 
Catalans,  pafTent  les  Pyrénées,  s'établif- 
fent  dam  la  Guienne  &  dahs  la  Gafcogne  ; 
&  cîefl  des  montagnes  des  Afturies  que  font 
fortis  les  reftaubteurs  des  monarchies  chré- 
tiennes d'Efpagne. 

Abdalafliz  9  fils  de  Muza ,  fe  fait  amener 
la  reine  Egilone,  femme  du  dernier  roi  des 
Goths  ,  qu*ôn  avoit  retenue  captive  à 
Tolède,  depuis  la  mort  de  fon  mari» 
Il  l'aimât'  dès  qu'il  la  vit ,  &  fépouÊi  peu 
de  tems  après ,  à  condition  qu'elle  auroit 
le  libre  exercice  de  fa  religion  ;  qu'elle  fe- 
toit  traitée  en  reine^  6c  qu'Abdalaffiz  cher- 


Espagnoles.  ij7 

cheroît  les  moyens  de  prendre  le  titre  Se 
les  marques  de  la  royauté.  L'éxecution  de 
ce  dernier  article  caufa  la  perte  d'Abdalaf- 
£z;  quelques  officiers  Arabes  conjurèrent 
contre  lui ,  &  le  maflacrerent  dans  une 
mofquée  où  il  feifoit  fa  prière.  Le  Calife 
combb  de  bienfaits  les  aifadins.  Il  avoît 
rappelle  Muza  à  Damas  où  la  récompenfe 
de  fes  fervices  fut  une  érroite  prifon 
dans  laquelle  il  mourut  de  vieillefTe  &  de 
chagrin. 

.  Alahor ,  gouverneur  de  TEipagne ,  veut, 
par  de  nouvelles  conquêtes,  rendre  (on 
nom  célèbre ,  &c  chaiter  les  Goths  des 
provinces  qu'ils  poffédoient  encore  dans 
les  Gaules.  Il  paffe  les  Pyrénées',  à  la 
tête  d'une  armée  formidable ,  s'empare  du 
Rouflillon,  du  Languedoc,  &  forme  le 
projet  d'envahir  le  refte  d'un  royaume  oà 
les  derniers  de(cendans  de  Clovis,  foiis 
la  tutelle  de  leurs  maires  du  palais ,  n'étoient 
plus  Rois  que  de  nom. 

Les  Efpagnols  refi^gié^  daps  là  Cantabrie^ 
la  Bifcaye,  la  Galice  &  |es,Afturies ,  pro^ 
fitent  de  l'éloignemènt  des.  Maures,  pour  af-» 
fermir  leur  libéré ,  S^  çhoififfent  Pelage 
pour  leur  fouverain. 

1  ^*^/î** 
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PELAGE,   Roi  des  AJiuries. 

n  /^  Uelques  hiftoriens  Caftillans  di- 
^  \JI^  fent  qu'on  donna  à  Pelage  le  titre 
a*  de  roî  dïfpagnç  ;  mais  s'il  eût  une  fois 
>»  pris  cette  qualité ,  lui  &  Tes  fuccefleurs 
>»  n'auroient  pas  manqué  de  la  conferver,  &c 
»  il  n'eft  pas  croyable ,  qu'ils  euflent  dimi- 
»  nué  leurs  titres ,  lorfqu'ils  augmentoient 
»  leur  domination.  »  Quoi  qu'il  en  foit ,  Pe- 
lage avoit  toutes  les  qualités  propres  à  re* 
lever  le  courage  &  les  efpérançes  de^  reftes 
malheureux  aune  nation  qu'une  feule 
guerre  de  deux  ans  avoit  prefqu'anéantie. 
Le  nouveau  Roi ,  qui  ne  comptoit  pas  plus 
de  cinquante  mille  fujets^  ne  tarda  pas 
à  exçrcer  des  hoftilités  (xkx  les  terres  des 
Maures ,  &  (ts  premiers  (iiccès  furent  d'un 
heureux  préiàge. 

•J'îS>[  7 1 8.  ]c4Pt 

'  Pelage,  à  la  tèx^  de  mille  foklats  choî** 
fis ,  attend  une' armée  nombreufe  de  Sara- 
fins  ;  fe  renferme  dans  une  vafte  caverne 
pour  y  foutenir  le  premier  choc  *  ;  charge 


*  Toute  rhiftoire  fait  foi  d'un  événement  mi- 
raculeux ^  auquel  on  attribue  la  yiâoire  de  P4« 


Sttpn  tour  les  infidèles ,  en  fait  përir  plus 
lie  vingt  mille  fur  le  champ  de  bataille ,  Se 
dirperfe  le  reile.  Une  partie  tombe  fous  les 
coups  de  ceux  que  Pelage  avoit  placés  dans 
des  poftes  avantageux,  ôc  l'autre  s'écanjt 


l^ge*  a  Les  infidèles  lancèrent  une  grêle  de  pier« 
99  res  &  die  traits  à  l'entrée  de  la  caverne  où  Pé« 
iilage  s'étoit  retranché  avec  mille  foldats  des 
91  plus  déterminés.  Mais  la  proteéKon  vifible  de 
»)  Dieu  ,  en  faveur  des  Chrétiens,  parut  dans 
91  cette  rencontre  ;  car  les  pierres  fidos.  traits,  au 
n  lieuse  blefler  les  Chrétiens ,  retournoienc  avec 
p  impétpofité  contre  les  Maures,  comme  fi  une 
9>  main  invifible  les  eut  lancés  :  un  grand  nom* 
99  bref  périt  de  cette  mAniere^  Ce  miracle  épou- 
91  v»\t^  les  ennemis  ,  &  jettaJa  conûetnation 
91  d^ns  leurs  troupe^. .  •  Pelage  fort  hardiment 
99  dç  f^  caverne.  •  •  Ce  fut  moins  un  combat  qu'une 
9>  boucberiç.»  (Hift.  d'Efp.  de  Mariana>  («iy.  .VU, 
page  15.^ 

I»  Les  niftoriens  Efpagnols  ,  chez  qui  tout  eft 
99  merveilleux,  prétendent  que  le  ciel  fit  un  pn>^ 
99  dise  en  faveur  de  Pelage.  •  •  Si  quelque  monel 
9>  mérite  un  miracle,  c*e{l,  ians  contredit,  un  Prince 

V  qui  combat  pour  la  religion  &  pour  la  patrie, 
99  Mais  Dieu  a-t-il  befoin  de  renverfer  les  loix 
91  de  la  nature  ,  pour  difpofer  de  ,1a  viâoire  i 
p  Après  tout»  fi  les  Efpagnols  veulent  du  mira^ 
99  cle ,  quoi  de  plus  miraculeui^  qu'un  Prince  qui 
99  infpirç  fa  confiance  &  fon  audace  à- un  petit 
91  nottlbre  de  vaincus»  &  qui,  à  leur  téte^triom-' 

V  f^e  d'une  armée  puiflante  &  vîélprieufe  i  n 
(  Abrégé  chronol*  de  Tljifit    d'£f(>r   tome  %  ^ 
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engagée  dans  le  défilé  d'un  rocher  efcarpé^- 
far  le  bord' de  la  Dé  va ,  fut  engloutie  dan» 
les  eaux ,  la  terre  &  le  rocher  s'écroulànt 
tout-à-coup.  «  Les  arnies  &  les  offemens 
n  des  Arabes ,  découivertylong-tems  après  , 
^  font  foi  de  cet  événement.  >» 

Le  roi  des  Afturies  ne  s'étoît  occupé 
qu'à  profiter  de  fa  viftoire,  'de  manière  à 
léveiiler  le  courage  des  Chrétiens,  àaugr 
flienter  le  nombre  de  fès  fujets ,  &  à  jet- 
ter  les  premiers  fonderaens  de  fz  nouvelle 
monarchie.  Secouru  d'un  corps  de  Gali- 
ciens &  de  Cantabres,  il  fe  fortifie  dans 
fes  montagnes ,  &:  defcçnd  dans  la  plaine 
^ur  y  feiredes  conquêtes.  Léon,  Gyon 
&'Aftorga  forent  les  premières  villes  qu'il 
força  :  plufieurs  autres  fe  fournirent  d'elles- 
mêmes  ;  ^  l'attachement  des  Saraiîns.  à  la 
conquête  delà  Gaule  Gothique  lui  dpnna 
le  tems  4'étendre  ôt^'afFermir  fon  royaume 
naiffaht.  - 

Pclage-VQulants'attacherdeplusen  plus 
Alphonfe,  duc  de  Bifcayè^  lui  fait  époufer 
ùl  fille.  Ermifinde  ;  &c  c'efl  de  ce  mariage 
qu'eft  fortie  cette  longije.  fuite  de  Roi?  qui 
onti'égné  en  Efpagnfe,  6c  dont  nous  Sui- 
vrons ici  la  chronologie. 

Le  titre  de  Duc  n'étoit  poiftt  «fncore 


\ 
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en  Efpagne  une  marque  de  (ouveraineté 
ni  de  propriété  ,  mais  feulement  une  charge 
&  une  digpiité,  comme  en. France,  ert 
Allemagne ,  ^  dans  les  autres  Empires  voir 
{ms^  où  les  ducs  étoient  les  gp^yemeu^s  des 
grandes  proyiace^s.  l3ans  la  f^ite  des  tems  ^ 
les  duchés  ont  été  perpétués  dans  le;s  famil- 
les ,  foit  que ,  fous  des  règnes  foibles ,  les 
ducs  fe  foiefit  emparés  du  domaine  &  de 
la  propriété  des  gouvernemens  qu'ils  avoient 
à  vie  9  &c  même  d'une  manière  fubordon* 
née  à  la  volonté  du  Prince ,  foit  que  Içs 
Souverains  9  voulant  récompeofer  les  ducs, 
ou  fe  les  attacher  davantage  ,  leur  en 
ayent  cédé  le  domaine  &  la  propriété ,  à 
la  charge  de  les  tenir  en  fiefs  relevans  de 
la  couronne. 

-^[730- ]i^ 

Munuz ,  gouverneur  de  la  Catalogne  & 
du  Languedoc,  efpérant  trouver  dufecours 
parmi  les  feigneurs  François ,  forme  le  pro- 
jet de  fe  rendre  indépendant,  &  détermine 
la  Gaule  Gothique  à  fe  déclarer  en  fa  fa- 
veur. Eudes  >  duc  d'Aquitaine ,  profitoit  du 
défordre  où  étoit  la  Monarchie  Françoife, 
fous  les  derniers  rois  de  la  première  race, 
pour  contenter  l'ambition  qu'il  gvoit  d'être 
fouverain.Ces  deux  gouverne4ys  portoient 
avec  la  même  impatience  le  tidrie  de  Sujets, 
&  ne  tardèrent  pas  à  conclure  enfemble 
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fine  paix  qui  les  mit  en  état  de  cômtneMti 
des  guerres  où  ils  avoient  befbin  l'uA  dé 
l'autre.  Le  duc  d'Aquitaine  dblige  fa  fille 
d'époufer  Munuz  :  c'étoit  la  plus  bellôf 
femme  de  l'Europe.  A  k  nouvelle  de  ce 
mariage  j  Abdétamène ,  qui  venoit  d'être! 
nommé  gouverneur  d'Efpagne ,  fe  propofe 
d'arrêter  le  mal  dans  fa  fôurce.  Il  affiége  & 
prend  la  ville  de  Cerdaîïa-  M utluz  s'étoif 
tenfermé  dans  cette  place  ;  défeQ>érant  de 
pouvoir  échapper,  il  fe  précipite  du  hauft 
des  murs  :  fa  tête  eft  envoyée  en  Afrique  ^ 
avec  fil  femme ,  comme  le  préfent  le  plu9 
agréable  qu'on  pût  fiiire  au  Miramolin^r 

Abdérdmène  traverfe  les  Pyrénées ,  en* 
tfe  dans  les  Gaules  5  fait  main-bafre  fur  tout 
ce  qui  fe  préfenté  ;  &  deux  viftoires  qu'if 
remporte  contre  le  duc  d'Aquitaine  lui  affu»- 
rent  la  conquête  du  Languedoc  &  de  ta 
Gaule  Lyoïinoife^ 

Les  Sarafins  rentrent  en  France ,  au  ndrfi' 
bre  de  quatre  cens  mille  hommes,  à  def- 
fein  de  s'y  établir,  &  d'ajouter  cette  con- 
quête à  celle  de  l'Efpagne.  L'Angoumois  y 
fe  Périgord,  laXaintoiige,  &  le  Poitou  y 
plient  fous  le  joug  d'un  vainqueur  qui  s'en- 
richît de  leurs  dépouilles.  La  France  entière* 
&  fe  refte  de  FÊurope  ^  femblent  toucher 
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au^moment  de  n'être  plus  qu'une  partie  de 
l'Empire  Arabe.  Charles  Martel,  fuivi  de 
trente  mille  hommes ,  préfente  la  bataille  à 
Abdéramène  ,  entre  Tours  &  Poitiers.  On 
combat  un  jour  entier.  Les  François  rem- 
portent une  viôoire  fi  complette,qu'au  rap- 
port des  Chrétiens  ,  les  infidèles  perdirent 
plus  de  trois  cents  foixante  &  dix  mille 
hommes  laiffés  fur  le  champ  de  bataille 
avec  Abdéramène  leur  chef.  Charles  eût 
le  bonheur  de  ne  perdre  que  douze  cents 
hommes  en  cette  journée ,  Tune  des  plus 
importantes  qu'il  y  ait  eu  &  qui  lui  mérita 
le  furnom  de  Martel ,  parce  qu'on  compa- 
roit  (à  valeur  à  un  marteaji  qui  avoit  écrafé 
les  Sarafins. 

"^l  737- 1'^*'^ 

Le  roi  Pelage  retiroit  mille  avantages  de 
la  guerre  que  les  Maures  s'opiniâtroient 
à  porter ,  chaque  année ,  dans  les  Gaules. 
11  étendoit  les  limites  de  fon  royaume ,  for- 
moit  fes  foldats  à  la  difcipllne  militaire  ; 
augmentoit  le  nombre  de  fes  fujets ,  les 
poliçoit ,  leurdonnoit  des  loix,  &c  les  ren- 
doit  auili  heureux  que  les  circonftances  pou:; 
voient  le  permettre. 


"^ê^. 
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FAVILA. 

FA  VILA.  fuccéda  à  fon  père ,  &  Te  mît 
peu  en  peine  de  luirefTembler.  S'il  con« 
ferva  fa  couronne ,  pendant  le  peu  de  tem$ 
qu'il  la  porta  ,  il  en  fut  redevable  à  la  foi-^ 
bleiTe  des  Maures ,  aux  embarras  que  leur 
donnoient  des  divifîons  inteftines  ^  &  à  la 
guerre  qu'ils  continuoient  de  faire  aux  Fran* 
çois.        . 

Favila  fut  tué  par  un  ours  qu'il  preflbît 
trop  vivement  àla  chaiTe,  &c  qui  le  mit  en 
pièces. 

Sous  le  règne  de  ce  Prince  ^  la  langue 
arabe,  en  ufage  dans  toute  TEfpagne ,  étoit 
déjà  devenue  la  langue  vulgaire ,  &  avoit 
remplacé  le  latin  que  prefqile  tout  le  monde 
ïgnoroit  Jean,  archevêque  de  Séville,  tra- 
«uifit  la  Bible  en  arabe  ;  &  il  s'eft  confervé 
4  des  exemplaires  de  cette  traduftion,  jufques 
dans  ces  derniers  iiécles. 


ALPHONSE 
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ALPHONSE  I,   Le  Catholique. 

SUIVANT  le  teftament  de  Pelage,  AU 
phonfe  &  Ermifinde  fon  époufe ,  fœur 
de  Favila ,  montèrent  fur  le  thrône.  Al- 
phonfe  en  étoit;  digne ,  indépendamment 
de  fa  naifTance  :  il  ne  le  pofTéda  cependant 
que  «  du  chef  de  fa  femme  ;  &  ce  fut  le 
»  premier  exefîiple  de  la  fucceflîo;i  des  fem- 
^  mes  aux  couronnes  Efpagnoles,  quis'eft 
»  perpétué  dans  la  fuite. 

»  Les  reftes  des  Goths  réfugiés  dans  les 
»  Afturies  conferverent  le  droit  d'élire'  leur 
»  Roi ,  fi  cous  en  croyons  un  autre  hifto- 
y>  rien.  Ils  choifirent  Favila ,  fils  de  Pelage  ; 
»  mais  leur  choix  tombant,  pour  Tordinaire^ 
»  fur  les  plus  proches  parens  du  dernier 
»  monarque ,  leur  fit  perdre  peu-à-peu  un 
»  droit  dont  leurs  ancêtres  avôient  toujours 
»  été  fi  jaloux  ;  la  fucceflSon  héréditaire  s'é- 
»  tablitfi  fortement,  en  moins  de  deux  ou 
»  trois  fiécles,  que  les  fiiles ,  au  défaut  des 
»  mâles ,  parvinrent  à  la  couronne.  >> 

'J'5Nj[  74^»  j«>^P^ 

Alphonfè  avoit  eu  beaucoup  de  part  aux 
An.  Eip,  Tçm^  /.  K. 


%4^  An£COOTES 

exploits  de  Pelage  ;  & ,  à  Ton  exemple ,  il 
fçut  tirer  avantage  de  toutes  les  circonftatiH 
cts ,  pour  étendre  les  limites  de  Ton  royaume 

3ur  Âoit  très-borné.  Les  Chrétiens  fatigués 
e  la  cruelle  domination  des  Maures  ne 
chercboient  que  les  niôyens  de  fecouer  le 
joug.  La  difcorde  augmentoit,  chaque  jour^ 
de  plus  en  plus  parmi  les  infidèles  ;  les  Fran^ 
cois  feifoient  de  nouveaux  progrès ,  du  côté 
des  P}rrenées.  Alphonfe  entre  dans  les 
provinces  voifînes  de  Ton  petit  Etat  ;  &  la. 
viâoire  Faccomps^ne  paf'-tout. 

Afin  d'être  toujours  en  état  d'attaquer  à 
propos ,  &  de  fe  défendre  avec  avantage  , 
Alphonfe  fe  ménagea  les  alliances  aun 
grand  nombre  de  villes  ;  8e  il  établit  des 
gouverneurs  dont  les  conquêtes  ^  divifées 
d'abord  en  plufieur^  comtés ,  donnèrent 
commencement  au  royaume  de  Gi^ille. 

Alhofàm^  gouverneur  de  ^fpagne ,  fait 
fommer  le  roi  des  Afluries  d'accepter  la 
paix  ,  en  payant  un  tribut.  Alphonfe refufe 
d'entrer  dans  un  accommodement  fi  hon- 
teux ;  &  on  le  laifTe  gouverner  en  paix  les 
Chrétiens  qui  lui  étoient  fournis.  Cette  con** 
duite  prouve  combien  les  Saraiins  étoient 
peu  en  état  de  foutenir  la  guerre.  Alphonfe 
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âVbit  le  plus  gnmd  defir  de  reformer  les 
Iriœurs  de  fes  fujets  qui  n'avoient;  de  Chrë-» 
tien  que  le  nom.  La  corruption  ëtoit  gënë- 
tale  dans  tous  les  fietix  6vt  les  Maures 
âvoiem  dominé.  En  prenant  le  latigagé, 
les  coutumes  &  rhabillem^tit  des  'Vaih- 
ijueuts ,  oû  en  aVoit  pris  suffi  les  ttïtëitts  J 
ngnotance  y  étoit  eîitrême ,  ainfi  que  là  fo- 
perftitiôn  qUi  en  eft  la  conipagne  infëpafa- 
ble.  La  paix  pfocUrà  le  temède  à  t^^t  de 
ftiaux  ;  &:  bientôt  lareligioh  reprit  unefidu*^ 
vellc  fece* 

Oit  vk  k  Cdtdouë  deo*  patëliés  ;  &:  ce 
jphétlomene  jettà  datt^  ceft;e  vilk  une  corif* 
ternatiori  qtii  fe  répandif ,  bientôt  après  4 
dans  toute  rEfpâgne.  L'ignotâtlce  &  h  groft 
fiéreté  ne  vôyoit  qrfuri  pfddigé  effrayafïé 
dans  Tapparition  dé  trois  foleils.  Saill  doilté 
on  ne  fçavoit  pas  efKbre  que  le  fbïei!  peut 
fe  peindre  dans  un  lîuage^  aitfiî  àifémént  qtw 
tout  autte  objet  fe  peint  dans  lin  fiiiroir* 
Quoique  cet  événement  n^eût  rien  qu6  de 
naturel ,  la  frayeur  reprëfenta  aux  imagina-» 
tions  déjà  troublées  ntille  fpeftfts  qu*on 
ctoyoit  voir  dans  les  airs  ;  &  ^épouvante 
fut  à  fon  comble ,  lorfque ,  peu  de  temi 
après  5  on  fouffrit  une  famine  occaiioit- 
née*  par  ces  grandes  fécherefles  auxquelles 
TElpagne  eii  û  fouvént  expofée. 
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Âlphonfe .  mourut ,  à  l'âge'  de  foixante 
&  quatorze  ans ,  après  avoir  montré  fur 
le  thrône  toutes  les  qualités  qui  forment 
les  grands  Rois.  On  obferve  que  «  le 
>f  nom  d' Alphonfe  a  été  heureux  pour 
»  TEfpagne?  Prefque  tous  lés  Rois  qui  le 
»>  portèrent  l'ont  illuftré  par  des  aâions 
»  d'un  grand  éclat.  »  Celui-ci  a  été  diftin* 
gué  des  autres,  par  le  fiimom  de  Catho- 
lique ,  que  lui  mérita  (k  piété,  &  fon 
zèle  pour  la  religion  qu'il  rétablit  dans  fon 
royaume.  Le  troifieme  concile  de  Tolède 
avoit  donné  le  nom  de  Catholique  à  Recca- 
rede,  lorfqu'il  renonça  publiquement  à 
farianifme ,  &  qu'il  engagea  tous  les  Goths , 
fes  fujets ,  à  fuivre  fon  exemple.  Ce  furnom 
ne  s'eft  pas  perpétué  dans  la  perfonne  des 
Rois  fuccefieurs  d'Alphonfe.  Ferdinand 
d'Aragon  le  reçut  du  pape  Alexandre  VI, 
après  avoir  entièrement  délivré  TEfpagne 
des  Sarafins ,  &  les  Rois  fes  fuccefieurs  l'ont 
toujours  confervé. 
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F  R  O  Y  L  A. 

FROYLA  introduit  le  titre  de  DOM  ou 
Don  ,  qui ,  depuis  ce  tems-là  a  tou- 
jours été  en  uikge  dans  toute  l^Efpagne* 
Perfonne  n'ignore  que  DOM  eft  une  abbré* 
viation  du  mot  latin  JDominus ,  Seigneur, 
comme  Donna  ou  Don  a  ,  en  eft  une  de 
Domina  y\Maâame.  Ces  titres,  réfervés  dV 
bord  aux  perfonnes  de  la  première  qnaKté, 
fe  donnent  aujourd'hui  indifTérenunent  ^  &k 
fans  diftinâion. 

On  aboUt  le  mariage  des  prêtres  qui  i 
depuis  le  règne  de  Witiza ,  avoient  fecoué 
le  ]oug  du  célibat,  &  fui  voient  la  coutume 
des  Grecs.  (Voyez  ci-deffus ,  page  1 10.) 

Les  Saràiîns  entrent  dans  la  Galice,  &  y 
mettent  tout  à  feu  &  à  feng^  Froyla  man* 
che  contre  eux  ,  ies  combat  ;  & ,  fi  Ton 
en  croit  les  hiftoriens  Efpagnols  ,.  cin- 
quante-quatre mille  infidèles  reflerent  fur 
le  champ   de  bataille.  Quoiqu'il  en  foit  ^ 
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ptuk  *  aux  Chrétiens ,   par  la  nouvellf 
divifion  qu'elle  caufa  entre  les  Saraiins. 

Depuis  long^tems  la  nation  Saraiine 
étoît  agitée  par  les  fedions  de  deux  famil- 
les ifluës  des  lieux  fiii^s  de  Mahoitiet.  Cell^ 
des  Huméyas  ou  Ommiades  avoit  d'abord 
règne  '^  mais  celle  des  Alaricins  ou  Abbai^ 
fidos^  qui  deicendok  de  Fatime,  fiUe 
aînée  éa  faux-Prophète ,  avoit  pris  le  de(^ 
fus  9  &  fait  égorger  qmtte  •  vingt  princes 
(le  la  j&mill^  des  Ommia<ies.  Abdéramme^ 
échappé  de  c£t  horrible  tnafifacre ,  étoit 
¥£nii  en  l&rpagne  où  il  irouva  d'abord 
vn  giapd  nombre  de  partiâins*  La  vi<floirç 
de  Frûfia  .fiit  pour  lui  un^  circonftance 
très-favorable  a  Texécution  du  projet  qu'il 
jnéditoit.  Il  feçoua  le  joug  de  fon  Souve- 
rain, fe  fît  proclamer  Roi,  &  rendit  fon 
fibuvean  loyaume  indépendant  àa  Califç. 

^"  '    ■    ;  ':  ■        ^'H  >     I     II         II     >l     »    11——.         ■■    I  II    w    I  II  I        «1  ■        111        II' 

*)l  f'él^Vli  qXon  unç  nouyelle  monarchie  « 
»  que  la  puiOTancç  d'Al^déramme ,  homme  d^ef- 
»  prit,  &  grand  guerrier,  rendpit  redoutable  aun 
»  Chrétiens.  Mais  au^i^d'un  autre  coté,  les  forces 
n  des  Sarafîns  en  çtoient  beaucoup  diminuées; 
n  car ,  ourr^  que  ceux  q«  reAoîent  en  Efpagne 
V  fe  privpi^nt ,  par  leur  rebellioi} ,  4^$  feçours  dç 
i>  ceux  d'Afrique  &  d'Afie,  plufiçurs  d*entr*cux, 
»  fuivant  r^xémple  d*Abdéramme ,  avouent  érigé 
»  leurs  gouvernemens  particuliers  en  autant  oq 
))  principautés  féparéès.  Ainfi  TEfpagne  Sarafi^<^ 
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&  du  gouverneur  ou  Miramolin  d*Afnqu(C. 
Cordouë  fut  choiiîe  pour  la  capitale  de  çfi 
nouvel  Etat  ;  &c  cette  ville ,  qui  devint  de 
}our  en  jour  plus  Êimeufe  ^  donna  long*- 
tems  des  loix  à  prefque  toute  l'Eipagne. 

On  reproche  à  Froyk  de  n'avoir  pas 
fçu  profiter  de  cette  révolution.  «  Au  lieu 
'  »  d'entretenir  la 'guerre  civile  cheafesen- 
ff  nemis ,  il  faifoit  bâtir  Oviédo.  Cette  ville 
n  devint  ia  capitale  de  fes  Etats  ;  &  Tes  fuc- 
ff  ceflèurs  prirent  la  qualité  de  Rois^X]^»- 
H  viédo  9  jufqu'à  Alphonfe  le  Grand ,  qt|i 
■^  prit  celle  de  Roi  xle  Léon*  >» 

Froyb  ^'^iCHt  déjà  rendu  oditewc  à  >  ifas 

peuples  9  p^r  fyn  caraâere  aâturelkmciiK 
dur  &  porté  à  la  cruauté.  Il  achev»  iF/9r 
liéner  les  écrits  ^  «n  ver&nt  IvàriOèmmAs 
£ing  4e  ^QR  frère  «peu ,  par  mille  qiâlttés 
aimable»,»  1^1^  g^^  t<w$  l^s  cœursrla 
jaloufie  fut  le  feul  ihotif  de  cette  aâiofi 
barbare  ;  elle  fut  punie  par  yn  autre  atten- 
tat, AUrèle,  frère  ou  coyfin  -  germain  de 
Froyla,  à  la  tête  d'une  troupe  de  conju- 
rés 9  fait  périr  le  cruel  monarque  y  &c  monte 
fur  le  thrône. 
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AURÈLE. 

Au  II  è  L  fe ,  ou  Aurëlio ,  renouvelle  la 
tréVe<pie  fon.prëdéceffeur  avoit  faite 
avec  les  Arabes  ,  &cfut  aiTez  heureux  pour 
•appaifer  la  révolte  des  «fclaves  qui  avoient 
.pris  tes  armes ,  flans  le  defTein  de  recouvrer 
leur  liberté.  Ces  efclaves  étoiertt  plus  nom» 
fcreux  que  lesi  citoyens  :  on  n'en  eft  point 
iurpris,  quand  ori  fe  rappelle  que  les  deux 
tdërfiiim  Rois  alloient  ;  poilr  ainifidiFe,  à  la 
cbaiflS&^des  hommes.  Leuf'iaçoti:de  fâirelà 
guerre  étoit  de  furprendré  une  ville  ,  de  la 
jàétttMteUr  &c  de^^abandonner,  après  en 
avoir*; enlevé  les  hâtràtans  dent  ils  mafla"» 
«Soient  une  partie,  &:  emmenoient  iWrt 
«n  efclavage.- '    - 
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STlo  aftbcie  à  fon  thrôneDom  Alphonfç^ 
fils  du  roi  Froyla  ;  &  la  trêve  qu'il  entre- 
tient avec  les  Maures  devient  funefte  à  la 
religion ,  &  aux  mœurs  de  (çs  fujets,  parce 
qu'elle  donnoit  aux  deux  nations  la  facilité 
defe  rapprocher  infenfiblement  par  des  ma- 
riages. Àbdéramme,  de  fon  côté ,  empê- 
choit  qu'on  ne  remplît  les  évêchés  vacans; 
écartoit  les  Chrétiens  des  charges  &  des  em- 
plois; combloit  de  bienfaits  les  apoftats,  & 
travaîlloit  peu-à-peu  à  l'anéantiffement  du 
Chriftianifme ,  par  des  voies-indireftes, 
plus  fûres  que  la  violence  &  la  perfécutioiu 

•  •  * 

Plufieurs  des  gouverneurs,  qui  n'avoient 
pas  voulu  fe  foumettre  au  roi  de  Cordouë , 
fe  mettent  fous  la  proteftion  de  la  France 
dont  ils  implorent  le  fecours  contre  Abdé^ 
ramme.  Chartemagne  pafle  en  Efpagne. 
Tout  fe  foumet  à  fon  empire,  depuis  les  Py- 
rénées jufqu'à  l'Ebre.  Il  prend  des  otages  , 
pourvoit  aux  affaires  de  la  religion ,  établit 
des  Comtes  pour  veiller  fur  les  Sarafins  , 
&  reviçnt  ^n  France,  chargé  des  dépouil- 
les de  l'Eipagne.  Au  paflage  des  défilés  de 
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Roncevanx  *,  les  Banques  tombent  fur  Far- 
riére-garde  ;  enlèvent  une  partie  du  bagage, 
&  fe  dHperfent  dans  les  montagnes.  Quel- 
ques perfonnes  de  marque  përiflent  dans 
cette  occaiîon,  entr'autres  ce  Roland ,  fi  cé- 
lèbre dans  les  vieux  Romans ,  xjui  n'étoit 
pas  neveu  de  Charlémagne,  comme  on  le 
dit  communément ,  mais  gouverneur  des 
côte^  de  Bretagne* 

*  n  Cette  a^ipn  qae  les  Romanciers  on  t  prk 
»plaîfir  à  repréfenter  av^c  des  circonilances  £&• 
»  bolenfes ,  ne  (ut  au  fond  ^^une  rencontre  for- 
n  tmte^  où,  die  Faveu  d'Eginard ,  il  ne  fe  ptffa 
9  rien  de  confidérablc.  Quelques  hiftoriens  Efpa- 
9  mAs  y  {aml^  fur  U  Rotnan  de  l'archevêque 
»  TWpîix  »  en  ontiT  fait  une  viâoire  complette  de 
»  leur  paiion  fur  la  Françoife  ,  Sf,  ont  foutenû 
»  que  leurs  ancêtres  avoient  eu  la  gloire  de  vain7 
9»  cre  le  plus  grand  de  nos  rois,  &  fes  douze  pairs^ 
9  qui  ne  fiif ent  pourtant  inftkués  que  plus  dé 
n  trois  cents  an$  après»- 

n  D'autres ,  ne  pouvant  Toutenir  un  conte  fi 
«  malînventé,  ioat  faire  àCbaries ,  &r  la  fin  de 
39  iê»  }9Urs,  uo  v^y9ge  en  Sips^ne >  ficpcé^n^- 
»  dent  €fp^s^^  fe  déiiuna  cett(g  bataille  oh  Ber- 
»  nard  del  Carpîb  ,  Fun  des  hérps  de  leurs  Ro- 
»  mans  ^  fit  des  prodiges  de  valeur.  »  Le  cardinal 
Batomas  a  flfc^en  réfejté  ces  faiftcMres,  qu'on  ne  doit 
phis  les  ntg^Lfoer.que  comme  autaju  de  fiôîoas. 

Les  hap^ns  de  Gmnç  pi^ttop  jours  confiné 
la  plus  vivp  reçonnoifii^nupç,  pour  Charlenuime 
qui  avoit  déliyré  leurs  ancêtres  du  jo^g  des  5a- 
rafins.  Un  de  Içurs  éyêques  inftitua,  Tan  1345  , 
«ne  f8te  folemneUe  ,  en  fon  honneur ,  &  qui  fd 
#élèbre«  ci:uiqaé  année,  avec  beaucoup  d'appareiL 
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MAU&EGAT. 

AUssi'^TÔT  après  la  mort  ^e  Sito  , 
Âlphonfe  fut  proclamé  Roi  ;  mais  fou 
oncle  Mauregat ,  fiù  naturel  d' Alphonfe  le 
Catholique  9  traite  ^vec  Abdéramme;  en 
obtient  une  armée  9  à  condition  de  lai  en- 
voyer,  tous  les  ans^  cinquante  jeunes  filles 
de  qualité ,  &  cinquante  autres  d'une  naif- 
iànce  inférieure.  A  la  faveur  de  ce  traité  in* 
famé  &  iàcrilége ,  Mauregat  monte  fur  un 
thrône  qu'Alphonfe  aima  mieux  quitter,  qu^ 
ije  le  défendre  contre  un  rival  trop  fupé* 
rij2ur  en  forces,  &  au  rifque  de  Voir  tomber 
fon  royaume  fous  la  domination  des  Sara* 
fms. 

M  L'ouvrage  du  grand  Pelage  étoit  ruiné  ;  * 
n  &  l'Efpagne  alloit  rentrer  dans  fes  pre-» 
n^  miers  fers ,  d'autant  plus  difficiles  k  f om^ 
H  pre ,  qu'Abdérammç  profitoit  du  défor"» 
1^  dre  des  Afturiens,  pour  augmenter ,  tous 
»  les  jovirs,  fbn  Empire.  Mais  la  Providence 
ff  ût  naître ,  en  aifez  peu  d'années ,  un  en-» 
acharnement  de  conjonfturçs  fî  favora-»- 
»  blés  aux  Efpagnols  ,  qu'ils  recouvrèrent 
fp  leur  liberté,  La  première  fut  le  peu  de  du« 
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H  rée  du  règne  de  Mauregat  qui  ne  goti' 
if  verna  que  cinq  ans;  la  féconde  fut  la  mort 
H  d'Âfadéramme  ,  à- peu- près  dans  le  même 
>»  tems  que  celle  de  fon  tributaire,  dont  les 
M  crimes  n'avoient  pas  été  un  des  moindres 
H  appuis  de  la  Monarchie  Saraiioe;  la  troi- 
M  fieme  fut  la  )uftice  que  £e  fit  à  foi-même 
^  Bermude  le  Diacre.  Ne  fe  fentant  pas  les 
>•  talens  néceflfaires  pour  bien  régner ,  il  eut 
»  rëquité  de  rappeller  Alphonfe ,  de  fe  Taf- 
»  focier ,  &  de  fe  repofer  fur  lui  de  tout 
M  le  foin  du  gouvernement.  Cette  aâion 
»  fut  le  falut  du  royaume,  h 

•^^[788.].>¥V 

Mort  d'Abdérame,  le  plus  grand  Prince 
qu'ait  eu  TEfpagne  Sarafine,  &qui  n'avoit 
rien  de  la  barbarie ,  ni  de  la  groffierctë  de 
fe  nation.  «  Le  courage ,  Finduftrie ,  la  pru- 
»  dence ,  Taftivitë ,  la  douceur  formoient 
^  fon  caraftere.  »  Après  quelques  tentati- 
ves inutiles ,  pour  s'emparer  des  Afturies ,  il 
renonça  aux  conquêtes  ^&c  mit  tousl  (es  foins 
à  embellir  Cordouë  ;  à  faire  fleurir  le  com- 
merce &  les  arts  ;  à  remplir  TEfpagne  de 
bâtimens  magnifiques,  &  à  peupler  les  vil- 
les qu'il  faifoit  réparer ,  orner  &  fortifier^ 
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BERMUDE  LE  DIACRE. 

AU  lieu  de  rappeUer  Alphonfe  fur  un 
thrône  ^'il  avoit  déjà  occupe ,  &  dont 
il  étoit  digne  ,  les  Afturiens  y  placent  Ber- 
mude ,  quoique  diacre,  &  prefqu'incapable 
de  régner.  Le  nouveau  monarque  aÂbcie 
Alphonfe  à  fa  couronne  qu'il  abdique,  après 
ravoir  portée,  trois  ans  ôc  demi,  ôc  fe  fépare 
de  fa  femme ,  pour  s'en  tenir  aux  engage- 
mens  qu'il  avoit  pris ,  en  recevant  les  or* 
dres  facrés. 

Zuléyman ,  Taîné  des  onze  fils  qu'Abdé- 
ramme  avoit  laifTés,  en  mourant,  vaincu  plu- 
fieurs  fois  par  fon  frère  Hifcem ,  lui  vend 
fon  droit  à  la  couronne  foixante  mille  écus  , 
&  fe  retire  en  Afrique. 


ALPHONSE  lï,  LE  CHASTE/ 

ALPHONSE  ^  écarté  trots  fois  dil 
thr6ne ,  depuis  la  mort  de  fon  père ,  y 
motite  enfin ,  mais  potir  (e  voir  encore  ad 
moment  de  le  perdre.  C'efl  à  la  valeur ,  à 
la  prudence  y  &c  aux  heureux  fuccès  de  ce 
Prince  f  que  le  royaume  d'Oviédo  fut  rede- 
vable de  Téclat  &  de  la  grandeur  (|u'il  eut 
dans  la  fiûle.  Le  refus  de  payer  le  tribut  dé*» 
tefiable ,  auquel  Mauregat  s'étoît  fournis  ^ 
attire  fur  les  terrés  dés  Chrétiens  une  nom- 
breufe  armée  de  Sarafins.  La  perte  d'une 
bataille ,  qui  leur  coûta  fôixante  &  dix  mille 
bommes,  leur  apprit  à  refpeâer  un  héros 
qui  ne  f^avoit  pas  tes  craindre  ^  &  qui  de- 
voit ,  pendant  plus  de  cinquante  ans  ^  les  faire 
plier  par*tout  fous  {es  armes. 

»  Les  Fran<^ois  s'emparent  de  ,pte(qtie 
»  toute  la  Catalogne.  Ils  en  rétabliflent  les 
»  villes,  &  les  peuplent  de  colonies  Fran- 
»  çoifes.  La  campagne  précédente  ^  ils  eit 
»  avoient  emmené  tous  les  habîtans  :  ainfi 
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n  les  Catalans  d'aujourd'hui  font  d^orîgine 
n  Françoife. 

»  Vers  la  fin  de  ce  fiécle ,  quatre  nations 
n  différentes  templiflbtent  rÊfp^ne,  fça^ 
»  voir  les  naturels  du  pays,  qui ,  du  lems  des 
^  Goths ,  ëcoient  appelles  Romains  ;  les 
n  Goths  qui ,  confondus  fous  le  nom  gêné* 
>»  rai  de  Chrériens^-  s'étoient  prefque  tous 
n  réfugies  dans  lés  Aftuties  &  dans  la  Na.^ 
n  varre ,  pour  coilièrver  kur  religion  &  leur 
H  liberté*  Les  At-abes  &  les  A^icains  qui 
ff  avoient  inondé  FE(j>agne ,  ôc  que  nous 
»  appelions  indifféremment  Saraiins  ,  Ara* 
nbes,  Maures  9  Mufulmans;  &c  enfin  ie^^ 
n  François  qui  peuploient  de  leurs  colonies 
9^  la  Catalogne,  les  Pyf  enées,&  la  Navarre  ; 
n  chacune  de  ces  nations  porta  en  EQ>agne 
n  Ton  génie ,  fes  mœurs  fit  Tes  loix  :  auffi 
»  les  habitans  de  ce  royaume  ont-ils  con-» 
yf  fervé  plufieurs  chofes  de  tous  ces  différens 
n  peuples.  Ceft  des  Arabes  qu'ils  tiennent 
9f  les  jeux ,  les  divertiffemens ,  certains  fpec- 
it  tacles  particuliers  à  la  nation ,  le  penchant 
nkh  galanterie ,  le  goût  pour  les  titres  faP> 
ff  tueux ,  pour  les  métaphores  &  pour  les 
M  expreffions  emphatiques.  Leur  langue  y 
»  a ,  fans  doute ,  gagné  de  la  pompe  &  de 
^  la  majefté  ;  mais  ils  y  ont  perdu  du  côté 
^  de  la  (implicite.  Les  Goths  leur  ont  tran& 
n  mis  la  valeur  &  la  probité  ;  les  Francs , 
n  l'attachement  pour  leur  Souverain;  &c  les 
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»».  Africains  enfin ,  la  pareffe  ^  la  vie  retirée  i 
H  &cla  gêne  dans  laquelle  on  tient  les  fem^ 
»  mes.  Indépendamment  de  tous  ces  peu* 
9*  pies,  les  flottes  des  Miramolins  enlevoient^ 
>^  chaque  année ,  fur  les  côtes  d'Italie ,  de 
n  Sicile ,  de  Sardaigne,  des  ifles  de  l'Archi- 
H  pel  &  de  la  Grèce ,  une  infinité  de  Chré- 
H  tiens  qu'on  mettoit  à  la  chaîne,  &  qu'on 
M  tranfportoit  en  Efpagne.  Après  les  avoir 
j¥  tenus ,  quelque  tems ,  dans  l'eiclavage ,  6^ 
»»  les  avoir  employés  aux  travaux  publics  9 
H  on  leur  rendoit  la  liberté  ;  &  on  en  for- 
»  moit  des  citoyens,  h 

Un  capitaine  Sarafin ,  nommé  Mahomet  ^ 
voulant  éviter  le  reffentiment  de  fon  Sou- 
verain ,  le  roi  de  Cordoue,  s'étoit  réfugié 
avec  quelques  troupes ,  auprès  d'Alphonfe 
qui  lui  avoit  accordé  un  afyle  ,  &  des  terres 
dans  la  Galice,  Plufieurs  années  après ,  Ma- 
homet entretient  des  intelligences  fecrettes 
avec  d'autres  chefs  de  fa  nation ,  &  s'engage 
à  prei^dre  les  armes  contre  fon  bienfaiteur  ^ 
auffi-tôt  <ju'une  armée  de  Maures  paroîtra 
fur  la  frontière.  Le  projet  s'exécute;  &déja 
le  perfide  Mahométan  s'eft  emparé  d'un 
pofte  avantageux.  Alphonfe  marche  à/a  ren- 
contre, le  combat;  «  &,  ayant  couvert  la 
>f  ciampagne  de  plus  de  cinquante  mille 
»  morts  ^  il  apprit  aux  Sarafins  qu'on  ne  l'at- 

taquoit 
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^  ta{}u6it  point  impunément  ;  6c  slxpl  Rois , 
^  qnon  ne  fe  fie  jamais  prudemment  aux 
»  trakres.  n 

J^[  798. 3':4'"^ 

Une  liueiTe  civile  ,  ou  un  fbulevemeht 
général ,  arrête  Alphonfe  au  milieu  de  fes 
tronquétes  contre  les  Sarafîns.  Obligé  de  (vit 
devant  fes  fujéts ,  il  fe  réfugie  dans  le-célè- 
))re  monaftere  d' Abélia ,  fitué  dans  la  Galice, 
«ntre  des  rochets  efcarpés ,  St  des  montai 
gnes  preiqu^inaccefiibles.  Theudis.  homme 
puiffant  &  accrédité ,  entreprend  de  remet- 
tre fon  Roi  for  le  thrône  ;  en  vient  heureu- 
fement  i  boiït  ;  &  cette  étranee  révolution  , 
«dont  lés  hîfloriens  nous  laiuent  ignorer  la 
caufe  &  les  cîrcbriftances ,  ne  fervit  qu'à 
televet  la  gl6ire  d'Âlphonfe  ^  &  à  le  rendre 
plus  puiffant  ^ue  jamais. 

Cette  année  eft  célèbre^  dttis  les  Âninales 
Ë^gnoles^  par  la  découverte  du  corps 
de  Tapôtre  S.  Jacques  9  au  milieu  d*uti  bois 
où  eft  aujourd'hui  la  ville  de  CompofteUe^ 
Sans  examiner  û  S.  Jacques  ^  fils  de  Zëbé- 
dée ,  vmt  ]^tnms  en  Stagne  ^  ât  fi  fon  tom- 
beau étoit  véritablement  dans  une  grotte  de 
jnarbre ,  que  Ton  découvrit  dans  ee  tems-U, 
il  eft  certain  que  cet  apôtre  fut  particulière- 
inent  honoré  &n  ce  lietr ,  U  «  qu'il  protégea 
i»  des  peuples  qui  ënt  livré  tam  de  combats 

An.  Efp.  Tome  /•  L 
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»  pour  y  conferver  la  vraie  Foi.  L'hiftoire  de 
»  Ramire  qiù  monta  fur  le  thrône  ,  après 
»  Alphonfe ,  en  eft  une  preuve  authentir 
>f  que,  » 

•'N[8o5,]t^fU 

La  dureté  avec  laquelle  on  levoit  les  impôts 
dans  la  ville  de  Tolède  y  excite  une  révolte 
générale.  Alhaca,roi  de  Cordou'é,  de  concert 
avec  un  perfide  Tolétain ,  nommé  Ambro^, 
envoie  Ton  fils,  fous  prétexte  d'examiner 
les  plaintes ,  &  de  rendre  juftice  aux  habi- 
tans.  Ceifx-ci  admettent  le  jeune  Prince 
dans  leur  ville ,  à  condition  qu'il  feroit  peu 
accompagné ,  &  fe  rendent  au  château  où 
ils  étoient  invités  à  une  conférence  fuivie 
d'un  grand  fouper.  A  mefure  qu'ils  entrent  ^ 
on  les  égorge,  &  on  les  jette  dans  des 
puits.  Cinq  mille  hommes  périffent ,  avant 
qpe  la  fourbe  ne  foit  découverte.  La  conf- 
temation  devient  générale  ;  &  la  préfence 
d'une  armée,  qui  campoit  fous  les  murs 
de  la  ville ,  détermine  les  habitans  à  fe  fou- 
mettre. 

Trois  ails  après ,  le  traître  Ambroz  fe  rér 
volta, contre  fon  Rot,  &c  rendit  hommage 
à  Charlemagne  ,  pour  les  villes  de  Sara- 
goffe  &  d'Huefca ,  dont  il  étoit  gouverneur. 

Les  gouverneurs ,  foit  Chrétiens ,  foit 
Mahométans ,  qui  vôuloient  fe  rendre  four 
;verain$ ,  rendoient  .hommage  aux  Princes 


r%ftils  trouvaient  difpofés  à  leS'  protéger  ; 

^ais  cette  vaiTalitë  ne  durcit  pas  plus  long* 

tems  que  le  danger  ou  le  befoin.  Souvent 

même  ils  fe  déclaroient  contre  ceux  qui  ve^- 

ihoient  de  les  fecourir  :  &  alors  ils  fe  met^ 

•toient  fous  la  proteftion  d'un  autre  Prince 

plus  puiffant.  «  Il  n'étoit  pas  rare  d'en  voit 

;^y  qui ,  pour  éviter  le  danger ,  reconnoiP> 

^>>  fbient    pour   leurs    feigneurs    diSérens 

'>>  Souverains,  il  eft  vrai  que  ces  hommages 

»  étoient  purement  iUvifoires  :  il, eft* encore 

»  plus  vrai  que  les  Princes^  à  qui  on  les 

»  rendoît  fçavoieiit  jufqu'à  quel  point  ils 

M  Revoient  compter ïlir  de  pareils  vaflaux.  i» 

'  ^  Les  François ,  établis  à  Jacca ,  fècon- 
»  dés  de  leurs  femmes ,  battent  un  corps 
>  de  troupes  infidèles.  Toutes  les  poiTef- 
>»  fions  des  François  en  Efpagne  étoient 
>>  annexées  au  royaume  d'Aquitaine,» 
&  gouvernées  par  des  Comtes  qui  *  trou- 
^verent,  dans  là  fuite,  le  moyen  de  fe  reil^ 
dre  indépendans,  fit  d'établir  ces  petites  lou- 
^érainetés  qui  formèrent  enfin  le  royaume 
de  Caftille. 

Le  règne  tumultueux  de  Lopi^  le  Dé- 
l)onnaIre  privoit  Alphonfe  des  fecoucs  qu'il 
avoit  reçus  de  la  France  ;  &  cette  circonf- 

Lij 
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ts^cê  jjolfite  i  foQ  gfand  âge  le  determîml 
à  coAvoquet  les  Grands  de  fon  royaume  , 
i  Oviédo*  Il  y  fait  reconnoître  fucceffeur 
de  &  courçmne  le  prirKe  Ramire ,  foti  coih 
fin,  qui  d^ii^cndok 9  comme  lui,  da  foi 
Keccarede»  f<  On,  dii  ff^^'û  avait  offert  à  Chat* 
I»  Umagne  de  Vadoptér  ^  &  que  les  Gran^ 
Il  de  fe%  l^ats  iîirelit  affes  heureux  pour  l'en 
^  çmplch^f  «  ne  voulajit  point  que  le 
>»  royaume  devint  tme  neiiféraUe  prorince 
i»  d^  VEmpV^  Françoise  >» 

Le  royaume  de  Navarre  *  ie  forma  de« 
conquêtes  abandonnées  par  Loui^  le  Dé- 
bonnaire ,  aunielà  dei  Monts.  Les  Navar* 
rois  ^  expofé$  aux  incuriions  des  Sarafyis  , 
"réfohïrént  de  fe  choîfir  un  Roi ,  &  vinrent 
le  clièrcher  en  France./Les  foffrages  fe  réu.* 
nirent  eii  Éiveur  d*Inîgo  ^  comte  de  Bigorre^ 
iquî  pôlïëdoît  des  terres  confidérablea  aur 
aeià^  des  P^y  renées  &  de  voit  s'intéreffer  plus 
que  perfonne  à  ta  défenfe  du  paysk  On  elut^ 


m»Ê0mÊmèiÊtÊrmmtm 


*  Les  fioU  de  Navaire  ne  prt#eiM  ce  titrer  ^9^ 
prSs  avoïr  cdaffé  les  Maures  de  toutes  ces  to^r 
trées  y  &  ne  portèrent  cgxn  le  nom  de  Rois  de 
Sobrarbe  on  Sobrarré  ,  ^ur  faifoit  partie  de 
TAragoii.  D'autres  affurent «que.  Fortune  fm  le 
premiél'  qui  prit  ht  qualité  de  Roi ,  en  88o,  & 
que  Tes  piridictâeurs  n'eurent  jamws  que  celle 
de  Comte*  ... 
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en  même  tems,  Aznàr,  comte  héréditaire 
d*Aragon ,  fous  la  fouverakieté  du  royaume 
de  Navai?re,  On  y  St  auâî  de»  loix  qucr,  fous 
prétexte  de  tempérer  l'autorité  des  Souve- 
mns ,  ne  dévoient  fervir  cpfit  Tanéanti^. 
.  Le  Code  d^  ces  loix  fut  également  coinj 
pofé  pour  la  tJ^avçirre  &  |*Aragon  f.  &  n*eit 
devenu  prop^-e  '^%,  At^gonnois  que  par  leut 
opiniâtreté  à  hê  Te  point  relâcher  for  ce 
qu'ils  appeijoiçint  les  Privilèges  de  la  Na-» 
tjLon  j  quo^u'iIs  en- r.econuulîent  les  incon- 
yénîens..  Cçs  loix  ne  conjprçnoient  cjuc 
ùeu  dVtîçles  f  dont  les  prin^ip^x^étoiant  ; 
.    i^  Le  Rpi  ne  pourraxîpn  rairç^  tiî  pour 
là  piiix.,  ni  pour  la,  guerre ,  ni  pour  aucune 
çiitre  cho(e  qui  concerne  le  pubKç^  iàns  Iq 
confentemei^t   d*un   confeîl   cftlnpofe    à^ 
douze  Riçoinbres ,  c'èft-â-dire  douze  Sei- 
gneurs des  plus  ridhésÔc  des  plu$  confidé-. 
lablefi  du  pays*        -  ^.  '. 

X?  Los  Ricombres  feront  ferment  dé 
veittar  à.  la,  li^nfer^wation  éx  Roi^  fit  4e 
Faidér  en  tout-Cieiqui  regarde  1%  àéfyntà  dt 
h  gouvernef^em  et  f  Etat  • 
.  Ce  Code  de  Ib»  a  été  gf o%  ^  4^mh- 
6ûfié  ^  partkul^tetsi^M  de  cdles  qfii  fiifeni> 
eipprunté^  d<s  Pr^nçots  6ç  des^LooiiK^ds^ 
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RAMIRE  I,   Roi  (TOvUdo. 

ALphonseII  s'étôît  occupé  du  foîn 
-d'embellir  la  ville  d'Oviédo  ,  & 
tfavoit  rien  pp^rgné  pour  la  rendre  digne 
d'être  .la  capitale  de  fon  royaume.  Le  pa- 
lais qu'il  s'étoit  bâti  étoit  âuffi  beau 
pouvoit  le  permettre  la  barbarie  de  ce 
cle.  Ramire'  ejft  le  premier  qui  prit  le  titre 
de  Roi  d'Oviédd ,  &  qui  humilia  l'orgueil 
des  Sarafins ,  de  manière  à  conferver  aux 
Rois  fes Tucceffeurs  un  afcendant  dont  ils 
tirèrent  le  plus  grand  avantage  contre  une 
nation  Naturellement  infolenté. 

;^-J9^[844.]ç>¥V 
Abdéramme  II  envoie  une  ambaffadé  à 
Ramire  pour  lui  demander  le  tribut  de 
cent  jeunes!  filles  Chrétiennes ,  fuivant  le 
traité  que  Mauregat  a  voit,  fait  avec  les  rois 
de  Cordouë.  Peu  s'en  fallut  que  les  Aftur- 
riens  tie  violaffent  le  droit  des  gens  dans  la 
perfonnjs  de  ces  ambafiàdeurs.  Ramire  levé 
en  diligence  vnç  armée ,  où  les  prêtres  ^  & 
même  les  évêques,  forent  obligés  de  fe 
trouver.  De  tous  fes^  fujets  en  état  de 
porter  les  armes ,  il  ti'exempta  que  ceux 
qu'il  £dloil^  néceffairement  laifler  pour  la 
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culture  des  terres.  Sa  marche  prévue  celle 
^e  rennemi  ;  & ,  en  l'attendant  y  î\  porta 
le  ravage  fur  les  frontières.  Les  armées  ie 
trouvèrent  en  préfence ,    près  d'Alvéda. 
On  combattit  ^  pendant  deux  jours ,  avec 
un  égal  acharnement.  Le  fuccès  de  la  pre-» 
l^lere  journée  ne  fut  pas  heureux  pour  lesi 
Chrétiens.   Ils  n'évitèrent  une  déf^te  en- 
tière y  qu'à  la  Êiveur  de  la  nuit.  Le  lende- 
main, Ramire  dit  qu'il  avait  vu  enfonge 
l'apôtre  S.  Jacques ,  &  qu'il  lui  avoit  promis 
la  viâoire.  Ses  foldats  animés  d'un  nou-^ 
veau  courage  ne  refpirent  que  le  combat. 
On  retourne  aux  ennemis ,  &  on  les  charge 
en  criant  :  Saint  Jacques  !  nom  qui  y 
depuis  ce  tems*là ,  a  été  le  cri  de  guerre 
des  Efpagnols  ,  comme  Saint  Denis  y 
celui  des*  François.   Les'Sarafins   efGrayés 
de  voir  tant  de  réfoluûon  en  des  troupe$ 
qu'ils  croy oient  vaincues,  &  difperfëes"^ 
foutiennent  à  peine  le  premier  chpc  ;  leur 
déroute   devient  générale  :  ce  n'eft  plus 
qu'un  horrible  carnage  qui  leur  coûte  foi« 
xante  mille  hommes.  Ramire  couronna  ùl 
yldoire  p^r  la  prife  de  plufieurs  villes  qui 
jeQulerent  coniidérablement  les  âromieres 
de.  Tes  Etats. 

Ce  fiu  à  cette  occafîon  que  le  Roi  avec  Ton 
'armée,  obligea^par  un  vœu  public,  toute  l'^f 
pagne ,  quoique  la  plusgrande  partie  fe  trou- 
vât (bus  la  domination  des  Maures  y  à  payer^^ 

Liv 
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loi»  les  inSj  à  l'^gHfe  dé  ComppfteHe,  un  tvP 
but  d^  blad  &  de  vin,  proportionné  à  ce  cjue^ 
chacun  pofTëdoit  de  terre.  Cette  coutume  ^ 
feuvent  mterrompue ,  Se  reftiduvellée ,  s'ob- 
iêrvoil  encoire  $,  il  y  a  cent  ant ,  en  plufi^ur^ 
provinces  d'Efpagne.  On  dit  que  ce  tribut 
éft  encore  aujour^ui  en  uiàge  dans  cet* 
tains  cantons. 

11  ^toit  encore  ordonné  que  »  dans  toutes 
\ei  guerres ,  lorfqu'après  une  aftion  les  fot^- 
dats  partageroient  entr^eux  les  dépouille^ 
des  vaincus  ^  on  réferveroît  la  part  d'un 
cavalier  pour  ^églife  de  S.  Jacques  è  Conf>«~ 
pôAelle:  Le  tems  a  entièrement  aboli  cet 
ufage, 

Pe*  trbupes  de  voleurs  înfeftoîent  les 
jAfturiem ,  au  point  que  le  Roi  fiit  obligé 
de  marcher  contre  eux.'  H  porta  une  loi 
qui  les  condamnoit  à  à  voit  les  yeux  arra- 
chés :  «  peine  *,  en  quelque  manière ,  pro- 
»  poftiohnée  à  la  quaKte  de  leurs  crimes  ^ 
W  dk  Mariana  ;  car  c'étoit  leur  ôter  Tocca* 
$^  fion  de  defirer  le  bien  d'autrui ,  Çf  le 
H  moyen  de  Tenkver.  n  Mais  ce  fupplicè 
étoit  le  plus  en  ufagç  dans  ce  tems-là;  On 
f  empk>yoit  contre  la  plôpart  des  criminels  ^ 
inême  ceux  de  tè(è-ma)efté.  Ramire  eft  le 
|iremier  qui  condamna  les  magiciens  ^  t^ 
jbrcieis  à  être  brûlés  vi&« 
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M  Un  Allemand ,  de  Chrétien  devenu 
M  Juif,  pafTe  à  Cordoue  f  &  âéternâne  Ab> 
M  déramme  k  perfêcuter  les  Chr^iens ,  Se 
)•  à  les  contraindre  d'embrslTer  la  l(û  de 
M  Mahomet,  ou  celle  de  Moïfê.LsRel^on 
»»  Chrétienne  n'a  jamais  reçu  de  coups  plut 
1»  dangereux  que  de  la  part  de  fes  apcmats.  w 

Les  Normand*  ,  après  avoir  ravagé  l'An» 
gleterre,  &  une  partie  da  la  France ,  abor- 
dent en  Galice.  Vaincus  par  Ramir* ,  ils  l« 
jettent  fiir  les  terres  "àtS  Saralùis ,  depuis 
Lisbonne  ;B(qu*à-la  mer  Méditerranée;  y 
portent  la  déflation  ,  pendimt  deux  années  ; 
gagnent  trois  batailles  ;  font  une  multitude 
ïiifinie  rfefcJavts ,  St  ertiponent  avec  ÇWC 
un  immenfe'bHtiiu 
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QUATRE  efclaves  de  Tëglife  de  Coin- 
poftelle  accufent  Ataulphe ,  leur  é  vê-. 
que,  d'un  crime  exécrable.  Le  prélat,  cité. 
pour  être  jugé  ^  tarde  à  fe  rendre ,  &  paroît 
à  la  Cour ,  revécu  de  Tes  habits  pontificaux* 
Lç  Roi  j  fans  l'entendre ,  fait  lâcher  fur  lui 
un.raureau  indompté.  On  croyoit  Ataulphe 
perdu  ,  a  \or(q\C(^ï\  vit  à  (es  pieds  Panimal 
^.doux  6c  traitabie^  comme  un  agndfiu^  dans 
>^wîepofture  où  l'on  eût  dit  qu'il  ré véroit 
n  en  lui  la  veftu  &  l'innocence  calcHntiiée* 
^  Le  Roi  &  la  Cour  en  furent  touchés.  Le 
H  juge  fe  profier^;^  devant  l'açcuf/f  ^  &^hii 
^>  fit  une  réparation  publique.  » 

Le  roi  de  Cor  doue  embelliiToit  cette 
ville ,  la  capiirfe  •  4^  fon  royaume  ;  en  fai- 
foit  paver  lesrues  ;  (celles  de  Paris  ne  furent 
pavées  qu'en  1 183  ;  )  omoit  les  placer  pu- 
bliques de  fontaines  d'où  l'eau  fe  diftri- 
buoit  ,par  une  infinité  de  canaux,  dans  cha- 
que maifon  particulier^  ;  & ,  tandis  qu'en 
rappellant  les  arts  &c  les  fciences,  il  vouloit 
adoucir  les  mœurs  de  (es  fujets,  un  édit 
qu'il  avoit  porté ,  leur  permettoit  de  tuer 
fur  le  champ  tout  Chrétien  qui  parlc- 
roit  mal  de  Mahomet ,  ou  de  î'Alcoran. 
La  perfécution   dura  dix  ans  ,    pendant 
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lefquek  on  répandit  des  fleuves  de  (kng ,  &: 
on  renouvella  tous  les  fupplices  inventés  par 
les  Nérons,les  Domitiens  j&  les  Dioclétiens. 
-Après  la  conquête  de  l'Efpagne ,   les 
Mauresâvoient  accordé  aux  anciens  habitans 
le  libre  exercice  de  leur  religion.  Les  prêtres 
&  lesjeligieux  conferverent  les  marques  de 
leur  caraàere  &  de  leur  profeffion.  Outre 
les  fept  églifes  confervéçs  d^ns  Cordouë  , 
parmi  lefquelles  on  comptoir  trois  monas- 
tères, il  y  en  avoit  huit  autres  dans  les  envi- 
rons de/la  viile ,  qui  étoient  autant  de  mà- 
fons  religieufes^  &  où  le  tems  de  l'Office 
divin  s^annonçoit  par  le  fon  des  cloches. 
A  mefiire.que  la  puiffance  des   Maures 
s'affermiflbit ,  leur   tyrannie  aograentoit } 
&  ils  ne  cherchoient  que-lès  occafions  de 
faire  éclater  la  haine  qu'ils  portoient  aiâe 
Chrétiens;  Us  les  railloient ,  les  4n(ultoient  ^^ 
&  les  ehargeoient  d'injurô^;  en  toutes  ren- 
contres. Ceux-ci  ne  foufFroient  pas  toujours 
ces  outrages  avec  une  égalé  patience  ;  &  ^ 
dès  qu'un  Maure  proféroit  Quelque  blaP 
phême..coîitrtt  la  Religion  Chrétienne ,  ilsr 
ne  manquoient  pas  d'attaquer  Mahomet,  &Q 
^  {ede.  Leur  izèle  s'anima  ^  quand  la  per- 
fécution  fut  ouvertement  déclarée.  Ils  s'ât-* 
troupôient  dans  les  places  publiques*  Ils 
eouroient  çri  foide  chez  les:  mâgiftrats  ;  dé- 
çlaroient  hautement  qu'ils  étoient  Chré-^ 
tiçns  ^  Sciiqu'ilis  avoiént  en  horreur  la  feâe 
de  Mahomet.  Xe  concile  de  Cordouë  4:3^ 
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lentit  ce  zèle,  &  défendit  de  regancter^j 
comme  martyrs ,  ceux  qut,  fans  néceffité^ 
s^expofer ment  ainiî  à  la  morti. 

L^  Normands  ravagent  i  t»e  &eonde 
fois ,  toutes  les  côies  d'Eipa^.;  p«^feit  le 
détroit  ;  entrent  dans  la  Méditeri anée ,  & 
mettent  tout  à  feu  &  à  &ng  dans  les  ifle& 
Baléares ,  (  Majorque  &  Mmofque.  )  Ib  ea 
vouloîem  fuMout  aux  Maures^  &  ne  éûfoient 
«(Cartier  à  wcun.  Leurs  maiécms  étoîent  jHU 
lées  ;  les  moiquées  renverfées  ;  &  le  feu  coi>*^ 
iumoit  les  ridieffea  qu'on  ne  pouvoit  pas  em- 
porter. 

:  Le  ' roi  4X) vtédo  profitoit  ài  tenu,  où  fes 
fnnemîs  étcient  occupés  ailleurs ,  pour  ré- 
gler les  aflTaires  dke  Ton  royaume,  entre- 
Unit  l'union  parmi  fes  fii^ets.,  rebâtir ,  ac<% 
croître  &  repeupler  les  jmncîpaies  ville& 
qui  ^toieat  y  pour  h  pKipait ,  oéfertes  ovk 
ruinés.  Le  fbs. léger  ^chéc  était  pour  Iw 
Vne  perte  confid^ble ,  parce  que  livrer 
une  baille  9  c'étott  febattn&en  defeipérés, 
&  s'acharner  àu:  tnafTacrei  des  vaincus  ; 
prendre  une  vitte,  c'étott  ta  démanteler; 
ea  paiTei^  les  défeod^urs  au  iil  de  Fépée  ^  &t 
emmetier  en  e&Iavage  ie  reièe^des  hM^ 
tans  ;  faire  la  guerre  »  c'était  tomber  à 
Fimprovifté  fur  le  pxp  ennemi  y  &  porter 
par-tout  b  défolation ,  '^ifqa'à  Ice*  qu'une^ 
^pmée  pût  être  raffemblée  ^  &  vint  en  ^-«^ 
f^r  k  CQIU3S  par  une  viâcâre^  :  :  :  > 


ESPAGNÔ  LË%. 


ALPHONSE  III,  LE  GRAND  *• 

ALPHOt^SE  III 9  déjà  aiTocié  à  la 
couronne  de  Ton  père ,  lui  fuccede  y 
à  rage  de  quatonce  ans*  Sa  jeuneffe  én^ 
har dît  plùiieurs  Grands  à  fe  révolter.  Froïla , 
comte  de  Galice  ,  fe  fait  proclamer  Roi  ^ 
&  prend  les  rênes  du  gouvernement ,  après 
avoir  obligé  Alphonfe  de  s'éloigner  ;  mais 
bientôt  fon  avarice  &  Tes  violences  exci- 
tent  une  conjuration  qui  le  fait  périr  dans 
la  première  année  de  Ton  f  ègne. 


■M4Ba«MiM*Mi«k«aa 


*  Les^hiflofiens  fe  plaifent  à  comparer  ce 
prince  avec  Alphonfe  II;  6ieû  effet  )e  pâfaltelè 
ne  laiffe  riefi  à  dtffiren  «  Ddttt  hothmes  nepevH- 
II  vest  ètïé  flm  feeablMits.  p«r  les  mœur»  ^  pat 
»les  aâîons ,  par  les  aventures  de  leur  vie ,  que 
»  le  dernier  Alphonfe  &  lui.  L'un  auroît  pu  être 
ipptii  ïitfément  pour  lauCre. ..  Ils  eurent  un 
fi  métne  cormkiencement  de  règne  ;  la  longueur 
»i  s'en  lut  guëres  mégale  v  la  £iv  fort  fenhiabte  ; 
»  les  mmes  enneipis  ^  les  mêmes  (ùccès  à  k 
I)  guemt  ,  les  mêmes  occapaâons  durant  la  paist; 
h  tout  fuc  pareil ,.  jufqu'à  une  faute  qu'ils  firent 
»égale<heât  tout  deux  ,  &  dont  ils  portèrent 

111^  t4m  tfectJ:  ègalemefit  h  peine*  » 


* 

174  Ane  c  dotés 

A  Tcxemple  de  la  plupart  de$  Rois  .fes 
prëdéceffeurs,  Alphonfe  eft  occupé  d'abord 
de  guerres  domeftiques  ;  & ,  après  avoir 
vaincu  des  (uj  ets  rebelles ,  il  tourne  Tes  ar- 
mes contre  les  Sarafins.  Une  alliance  avec 
les  François  &  les  Navarrois  lui  procure 
^es  fecours  coniîdérables  ;  &c  deux  gran- 
des viâoires ,  remportées  coup  fur  coup  î 
font  le  prélude  des  (uccès  qu'il  eut  toute  fa 
vie  ,  &  qui  lui  méritèrent  le  furnom  de 
Grand. 

[  870.  l 


Alphonfe  ^  ne  trouvant  point  d'armée 
qui  pût  s'oppofer  à  Tes  defleins  ,  pénètre 
jufques  dans  la  Lufitanie  9  (  le  Portugal  ;  ) 
en  ramené  Cts  foldats  chargés  d'un  riche 
butin  ;  ajoute  à  Tes  Etats  un  grand  nombre 
de  ville,  qu'il  peuple  de  colonie^  Chré* 
tiennes ,  après  en  avoir  chafTé  les  Sarafins. 

Telle  étoit  alors  la  politique  d'Alphonfe , 
que  (es  fucceffeurs  eurent  toujours  dans  là 
fuite.  Dès  qu'on  prenoit  une  ville  ^  on  y 
faifoit  venir  des  Chrétiens ,  pour  remplacer 
les  Maures  qu'on  en  chaffoit.  «  Il  arrivoit 
H  de-là ,  que  les  Sarafins ,  fe  retirant  peu- à* 
»  peu  dans  les  provinces  qui  leur  reftoient, 
»  multiplioient  confidérablement  le  nom-: 
»  bre  des  citoyens  qui  sy  trdûvoièht  dé}a* 
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!♦  Maïs  les  Rois  Chrétiens ,  en  dëgarnif- 
»  Tant  les  anciennes  contrées  de  leurs  ha* 
»  bitans  pour  peupler  les  nouvelles  co-* 
M  lonies,  étendoient  davantage  leur  do- 
»  mination ,  fans  que  le  nombre  de  leurs 
n  fujets  augmentât.  En  effet ,  on  remar- 
y^  qua ,  Auis  la  fuite ,  que  l'Andaloufîe  &C 
M  le  royaume  de  Grenade ,  qui ,  de  toutes 
»  les  provinces,  furent  celles  où  les  Sarâ- 
»  fins  fe  maintinrent  plus  long-tems ,  quoi- 
»  qu'elles  fiffent  à  peine  le  quart  de  TEf- 
»  pagne ,  renfermoient  plus  de  monde 
»  que  le  refte  du  pays.  » 

-flN[  874.  yjP^ 

Une  multitude  de  prêtres  &  de  reli- 
gieux, chaffés  par  le  roi  de  Cordouë  , 
fe  réfugient  auprès  d'Alphonfe.  Ce  Prince 
leur  donne  des  églifes  où  ils  vivent  en  com- 
munauté :  telle  eft  Torigine  des  monafteres 
répandus  dans  les  Afturies ,  la  Galice ,  & 
le  royaume  de  Léon. 

fV*o[877.]v^ 

Un  concile  d'Oviédo ,  le  cent  dixième 
qui  fe  foit  tenu  en  Efpagne ,  régla  que 
les  évêques  ,  dont  les  diocèfes  étoient 
fous  la  puiflance  des  Maures  ,  fervi- 
roient  de  grands-vicaires  à  larchevêque 
d'Oviédo ,  qui  confacra  une  partie  d& 
fes  revenus  à  leur  fubfiâance  «  &  leur  aili-* 


Î;na  douze  égliiês  :  c'efi  ce  qui  fit  appela 
er  9  dans  ce  tem&'là  y  Oviëdo ,  la  Ville 
des  Evéqvesk 

Il  y  eut ,  dam  presque  toute  r£(pagne  ^ 
iàes  tremblemens  ^  de  terre  très-vif|lens ,  qui 
irenverferent  un  grand  nombre  d'édifices  , 
&  cauferent  des  dommages  conâdérables 
(dans  la  plupart  des  villes» 

Alphonfe  marche  contre  les  Maures  qui 
tnenaçoient  la  ville  de  Léon.  Abuhalit ,  un 
des  principaux  chefs  de  Tarmée  ennemie  ^ 
Eût  prifbnnier  dans  les  dernières  guerres , 
envoie  redemander  fon  fils  qu'il  avoit  laiiTë 
en  otage  9  quand  on  lui  donna  la  liberté* 
Alphonfe  a  la  générofité  d'acquiefcer  à 
cette  demande  ;  &  deux  viâoires^  rem* 
portées  fur  L'armée  qu'il  étott  venu  com* 
battre ,  obligent  les  Sara(în$  à  la  payer 
une  fbmme  coniidérable ,  pour  obtenir  une 
trêve  dont  il  avoit  autant  de  befoin  que 
fés  etmemis. 

Mahomet  ^  roi  de  Cordouë ,  admîroit  la 
beauté  de  fès  jardins.  Un  oâtcier  lui  dif 
que  ce  Téjour  des  Rois  feroit  délicieux  ^  fi 
Tàn  pottvoit  e^érer  d'en  jouir  toujours^ 

Le 
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Le  Prince  répondit  :  «  Si  Ton  ne  devoit 
H  jamais  mourir ,  je  ne  ferois  pas  Roi.  » 

Alphonfe  ^  tant  de  fois  expofë  aux  con- 
jurations, &  toujours  heureux  contre  ks 
ennemis  domeftiques ,  fuccombe  enfin  Tous 
les  efforts  réunis  de  Tes  enfans ,  de  la  reine 
Ximène ,  fon  époufe ,  ôc  de  tous  les  Grands 
de  fon  royaume.  Don  Garcie,  l'aîné  de 
fes  ûïs ,  qu'il  avoit  vaincu  &  mis  aux  fers  » 
pafTe  de  la  prifon  fur  le  thrône. 

Alphonfe  fe  propofoit  de  faire  un  voyage 
de  dévotion  à  l'églifé  de  S.  Jacques ,  à 
Compoftelle.  Il  demanda  en  grâce  à  fon 
fils  de  lui  laifTer  faire  encore  une  irruption 
for  les  terres  des  Maures.  «  Vraifemblable- 
»  ment  on  prit  garde  quelles  troupes  on  lui 
»  donnoit ,  &:  en  quel  nombre  ;  mais  on 
f>  ne  crut  pas  qu'il  fût  bienféant  de  lui  ré- 
^  fiifèr  le  plaifir  dç  fe  fignaler  encore  une 
»  fois.  Il  fit  l'irruption,  &  revint  chargé 
H  des  dépouilles  des  infidèles.  »  Il  mourut , 
au  retour  de  cette  entreprife  qui  fut  le  der- 
nier de  fes  exploits. 


An*  ETp*  Tofç$  I,  M 
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GARCIE    I. 

GA  R  C I E  avoit  un  royaume  qui  corn- 
prenoit  les  Afturies ,  la  Galice ,  une 
partie  du  Portugal  &  de  la  Vieille- Gaftille  | 
&  ce  qui  fîit  connu ,  dans  la  fuite ,  fous  le 
nom  de  Royaume  de  Léon  ;  fous  le  règne 
de  Pelage ,  il  ëtoit  borné  à  quelques  ro- 
chers. Àlphonfe  le  Grand  avoit  fait  lui 
feul  plus  de  conquêtes  que  tous  fes  prédé- 
ceffeurs  enfemble.  Le  roi  de  Navarre  &  le 
comte  de  Barcelone  pofledoient  auffi  une 
étendue  de  pays  fort  confidérable.  On 
peut  juger  des  progrès  que  les  Chrétiens 
avoient  faits  en  deux  cents  ans.Il  eft  vrai  que 
leurs  divifions  &  leurs  guerres  civiles  y 
mirent  fouvent  de  grands  obftacles ,  &  les 
empêchèrent ,  plus  d'une  fois ,  de  profiter 
de  la  méfintelligence  qui  régnoit  parmi  les 
Maures, 

Le  règne  de  ce  Prince  ne  fut  recom- 
mandable  que  par  une  viftoire  complette , 
remportée  fur  les  Sarafins  ,  &  par  quelques 
irruptions  faites  fur  leurs  terres,  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Il  ne  laiflà  point  d'enfans 


et  ton  frère  lui  fiiccéda  y  fans  qu'il  fut  quef*- 
tion,  parmi  les  grands ,  de  réclamer  le 
droit  d'élire ,  d'où  on  peut  conclure  que  la 
fucceffion  à  la  couronne  étoit  bien  établie 
ibns  la  famille  des  rois  d'Oviédo. 


iéâék, 


z}h 


ORDOGNE   II,  RoidtUon. 

ABx)iRAMÈNE  III,  roi  de  GîrdouëV 
voulant  réparer  les  pertes  de  fa  nation^ 
fait  alliance  avec  les  Saraiins  d'Affrique  ,  8i 
avec  un  prince  Mahométan,  de  la  M^urit^- 
lîîe  Tingitane.  Les  /fecôurs' qu'il  en  reçoit 
lui  foumiiTent  une  armée  formidable ,  qu'il 
mené  contre  les  Chrétiens.Le  combat  eft  des 
plus  opiniâtres ,  Ordogne  remporte  la  vic- 
toire, &  diffipe  la  crainte  que  la  réunion  de 
tant  d'ennemis  donnoit  à  un  peuple  qui 
pouvoit  à  peine  réfifter  aux  feuls  Maures  de 
Cordouë.  .  -•     -- 

Ordogne,  revenant  couvert  de  gloire  dani 
fes  Etats ,  fut  reçu ,  comme  éri  trioitiphe  , 
dans  la  ville  de  Léon.  Elle  étoit  fituée  agréa* 
blement  ,  &  fe  trouvoit  prefqu'au  centre 
de  tout  ce  que  les  Princes  Chrétiens  pof* 
fédoient  alors  ;  ce  qui  le  détermina  à  y 

Mij 
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fixer  fon  féjonr  ^  &  A  la  choifir  pour  & 
ville  capitale.  Alors  le  titre  d'Oviédo  fut 
changé  en  celui  de  Léon.  Il  paroît  cepen^ 
danty  par  d'anciens  monumens,  que  ce 
Prince  ne  laiiTa  pas  de  porter  encore  le  nom 
de  Roi  d'Oviédo. 

Les  Saraiins  vainqueurs  dans  la  Navarre 
paflent  les  Pyrénées ,  &  ravagent  la  Gaf- 
cogne.  Obligés  de  voler  au  fecoùrs  de  Cor- 
douë  que  le  rpî  de  Léon  menaçoit ,  ^  ils 
font  attaqués  &:  battus  par  Sanche ,  roi  de 
Navarre.  Une  femm«  Navaroife  eut  la  gloire 
de  tuer  le  général  ennemi  de  fa  propre 
inain. 

•J'JN»[9t.3.]oCt 

Ordognc  9  foupçonnant  les  comtes  de 
Caftille  d'afpirer  à  l'indépendance  ,  les 
mande  à  fa  cour ,  fous  prétexte  qu'il  a  des 
affaires  importantes  à  leur  communiquer. 
Us  s'y  rendent  au  nombre  de  quatre.  On 
les  met  en  prifon  ;  &,  peu  de  jours  après 
on  leur  ôte  la  vie.  Le  Roi  avoit  prévu  con:« 
bien  cette  trahifon  révoltetoit  toutes  les 
villes  de  Caftille ,  &c  s'étoit  mis  en  état 
de  fe  fervir  de  cette  circonftance  pour  les 
foumettre  &  les  réunir  à  fa  couronné.  Une 
mort  imprévue  renverfa  ks  projets. 


1  Après  que  les  Maures  eurent  conquis 
FEfpagne,  quelques  feigneurs  particuliers 
fe  maintinrent  dans  la  Caftiile,  &  augmen- 
tant peu- à-peu  leur  puiffance,  leur  auto- 
rité ,  leurs  richefTes ,  ils  fe  mirent  fous  la 
proteftion  des  rois  d'Oviédo,  dont  ils  fe 
rendirent  feudataires  y  &  furent  bientôt  ea 
état  d'étendre  les  Bmites  de  leurs  domai- 
nes, par  les  excurfions  continuelles  qu'ils 
Éiifoient  fur  les  tetres  des  infidèles.  Ces 
feigneurs  s'appelloient  Comtes,  ôc  leur 
dépendance  de  la  couronne  d'Oviédo  fe 
bôrnoit  à  fournir  des  troupes  ,  en  tems 
de  guerre ,  furr  tout  quand  le  danger  étoit 
prenant ,  &  à  fe  trouver  aux  affeïnblées  gé- 
nérales du  royaume.  ^ 


Mil) 
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FROYLA  n. 


FRoYLA,  frère  d'Ordogne,  ne  porta 
que  quatorze  mois  la  .couronne  qu'il 
avoit  enlevée  à  ks  neveux,  Lç;s  Caftillans 
profitent  dç  la  circonftance ,  pour  fe  dé^ 
clarer  affranchis  de  tonte  domination.  Ils 
lèvent  des  troupes,  en  cas  d'attaque,  & 
Te  çhoifïffent  deux  chefs,  fous  le  nom  de 
Juges,  D.  Lain  Calvo  cft  chargé  de  la 
gu*erré  ;  &  D.  Nugnez  Rafura ,  de  rc|dmî-| 
niftration  des  affaires.  On  rédige  un  code 
de  loix  ,  qui  a  été  long-tems  en  ufàge^  & 
la  liberté  fut  bientôt  affermie  par  les  talens 
de  D,  Fernand  Gonzalve  qu'on  déclara 
feul  comte  héréditaire  de  la  nation  Caftil- 
lane  ,  du  vivant  de  fon  père  D.  Nugnez, 
C'étoit  jetter  les  fondemens  de  la  monar- 
chie ;  dans  le  tems  même  où  l'on  ne'vou* 
loit  établir  qu'une  république. 
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ALPHONSE  IV,  LE  MOINE. 

•^^[  924.  ]c4"îi* 

LE  roi  de  Cordoue  renouvelle  la per* 
fécution  contre  lès  Chrétiens ,  «  non 
>»  par  politique,  ou  .par  zèle  pour  (k  religion, 
»  mais  par  orgueil ,  par  caprice ,  pour  fk^ 
>»  tisfàire  ion  avarice ,  fa  cruauté  &  des  pai^ 
»  fions  plus  inâmes.  » 

Après  la  mort  de  Jean  ,  archevêque  de 
Tolède ,  les  Maures  ne  voulurent  par  per- 
mettre qu'on  procédât  à  Téleftion  de  fon 
fucceffeur.  Ils  craignoient  que  dans  la  con- 
fufion  où  étoient  leurs  affaires,  un  nouvel 
évêque  n'employât  fon  crédit  pour  rele- 
ver le  courage  des  Chrétiens ,  &  les  ani- 
mer  à  fecouer  le  joug.  Les  eccléiiaftiques 
coxivinrent  entr'eux  de  donner  la  première 
place  au  curé  de  S.  Jufte,  &  de  le  re- 
connoître  pour  fupérieur,  cette  convention 
eut  toujours  lieu ,  dans  la  Alite ,  jufqu'au 
tcms  où  les  Chrétiens  fe  rendirent  maîtres 
de  Tolède, 

-^[928.]--^ 

Sanche ,  roi  de  Navarre,  autorifoit ,  par 
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fon  exemple  les  courfes  de  fes  fujets  â^ni 
h  Caftllle,  &  maltraita  les  ambaiTadeuis 
qui  lui  demandoient  la  réparation  de  plu* 
iieurs  dommages  injudement  caufés.  Gon- 
zalve  raffemble  fes  troupes.  Les  Navarroîs 
&  les  Caftillans  en  viennent  aux  mains. 
Dans  la  chaleur  de  la  mêlée,  le  roi  de 
Navarre  &  le  comte  de  Caftille  fe  rencon- 
trent. La  bataille  qui  alloit  coûter  bien  du 
fang ,  fe  change  en  un  combat  fingulier. 
Les  armées  fe  féparent ,  les  deux  guerriers  , 
les  plus  célèbres  de  leurs  tems  mettent  la 
la  lance  en  arrêt ,  pouffent  leurs  chevaux  , 
&  fe  heurtent  avec  tant  de  violence ,  qu'Is 
font  tous  deux  défarçonnés ,  portés  par 
t«rre ,  &  couverts  du  fang  de  leurs  blefti»- 
xes.  Mais  le  Comte  fe  relevé,  quoique  dan- 
gereufcm.ent  bleffé ,  &  le  Roi  qui  avoit  reçu 
un  coup  mortel  ne  furvit  à  ia  chute  ,  que 
pour  voir  la  fuitç  de  {çs  troupes  tant  de  fois 
viiSorieufes* 

Aîphonfe  IV,  ennuyé  d'une  vie  qui  de- 
mandoit  des  foins  &  du  travail,  renonce 
à  la  couronne ,  &  la  cède  à  Ramirç ,  fon 
frère.  Il  Uiffç  Ordogne  fon  fils ,  fans  fe- 
cours ,  fans  apanage ,  fans  proteâion ,  &: 
fe  fait  moine  pour  être  oifif.  Il  ne  tarda 
point  à  prouver  qu'il  avoit  reçu  l'habit 
religieux  ^  fans  en  prendre  Fefprtt» 


Espagnoles*         i8{ 


RAMIRE    II. 

RA  M I R  £  n'ignoroit  pas  que  le  feul 
moyen  de  gagner  le  cœur  de  fes 
fujets ,  c'étoit  de  faire  la  guerre  aux  Mau- 
res 5  &  d'augmenter  fon  royaume  par  de 
nouvelles  conquêtes.  Il  aiTemble  une  ar- 
mée ,  &  fe  difpofe  à  tomber  fur  les  Sara- 
fins;  il  eft  lui-même  attaqué  par  Alphonfe 
qui  avoit  quitté  fon  monaftere  pour  re- 
monter fur  le  thrône ,  &  fe  fortifioit  dans 
la  ville  de  Léon ,  en  attendant  que  fa  fac- 
tion fût  en  état  de  tenir  la  campagne.  Ra- 
mire  n'ayant  à  faire  qu'à  un  mauvais  guerrier, 
ne  veut  le  réduire  que  par  la  faim.  La  ville 
mal  pourvue  de  munitions  eft  à,  peine 
înveftie ,  qu'elle  eft  obligée  de  fe  rendre  à 
difcrétion.  Alphonfe  y  fut  renfermé  dans 
une  étroite  prifon ,  où  les  enfàns  de 
Froyla  II  ne  tardèrent  pas  d'être  confi- 
nés ,  pour  avoir  excité  les  Afturiens  à  la 
révolte. 

Les  motifs  de  cette  révolte  étoient ,  de 
la  part  des  chefs ,  l'injuttice  qu'on  leur 
avoit  faite ,  en  né  les  appcUant  pas  à  l'af- 
femblée  des  grands  du  royaume ,  lorfque 
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le  roi  Alphonfe  avoit  abdiqué  la  couronne 
en  faveur  de  fon  frère.  Les  Afturiens  pré* 
tendoient  que  Tabdication  d'Alphonfe  n'é- 
toit  pas  volontaire,  &  que  Ramire  Ty  avoit 
contraint. 

La  prife  de  Madrid ,  aujourdTiuî  la  ca- 
pitale de  PEfpagne  ,  &  qui  n'étoit  alors 
qu'une  ville  peu  confidérable;  deux  vic- 
toire complettes ,  qui  coûtèrent  aux  Maures 
l'élite  de  leurs  troupes  ;  Saragoffe  rendue 
tributaire  de  la  couronne  de  Léon;  la  Caf- 
tille  fecourue  &  délivrée  du  danger jpref- 
qu'inévitable  de  tomber  fous  la  puiflance 
des  Sarafins  :  teU  furent  les  premiers  fiic* 
ces  d'un  Roi  qui  n'éprouva  jamais  le  moin* 
dre  revers. 

Le  loi  de  Cordouë ,  honteux  des  per- 
tes que  les  Chrétiens  lui  feifoient  éprou- 
ver ,  forme  le  hardi  projet  de  les  chaffer 
entièrement  de  l'Efpagne  ;  & ,  pour  mena* 
gerfes  fujets,  il  tire  de  l'Afrique  une  ar- 
mée de  cent  cinquante  mille  combattans» 
Défait  à Simancas ,  le  6 d'Août,  &,  peu 
de  tems  après,  vaincu  &  bleffé  à  Salaman» 
que ,  il  s'enfuit  prefque  feul  à  Cordouë. 

Des  fuccès  fi  éclatans  donnent  lieu  de 
penfçr  que  Ramire  va  fe  voir  maître  de  la 
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cirpitale  des  Sarafins.  D'ailleurs^fî  l'on  ajoute 
foi  aux  Efpagnols ,  «  la  perte  du  vainqueur 
»  ne  fut  pas  coniîdérable  :  ainfî  il  devoit 
»  lui  refter  encore  une  armée  en  état  d'a- 
»  gir.  Mais  les  Chrétiens  libres ,  quoique 
»  gouvernés  par  des  Rois ,  ne  fe  rendoient 
)f  à  l'armée ,  que  quand  le  royaume  étoit 
p  dans  un  danger  évident ,  ou  quand  ils 
H  avoient  efpérance  de  faire  un  grand  butin. 
»  Le  péril  étoit-il  paiTé,  ou  l'armée  s'étoit- 
>t  elle  enrichie  par  le  pillage ,  chaque  parti-* 
>>  cuHer  qirittoit  le  Roi^foit  qu'il  ycon- 
n  fentit  ou  non.  h  Ne  peut-on  pas  dire  que 
le  fort  des  rois  d'Eipagne  refTembloit  à 
celui  des  rois  de  France  ^  qui ,  dans  ce  tems* 
là  même:,  ne  pouvoient  avoir  des  troupes, 
que  par  le  moyen  des  grands  vaiTaux , 
encore  n'étôient-ils  obligés  de  fervir,  que 
pendant  quarante  jours,  après  lefquels  ils 

Suittpient  l'aririée ,  fans  fe  mettre  en  peine 
es  (iiites  facheufes  que  pouvoit  ayou*  leur 
retraite  préc^itée. 
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ORDOGNE    IIL 

ORdogne  III  rfcut  pas  le  tcms  de 
faire  éclater  les  grandes  qualités  qui 
k  rendoient  digne  de  fuccéder  à  (on  père. 
Il  lui  fallut  d'abord  défendre  fà  couronne , 
contre  un  parti  formé  en  faveur  de  Don 
Sanche  fon  frère  9  &  qui  étoit  appuyé  de 
toutes  les  forces  de  la  Caflille  &  de  la  Na*^ 
varre.  Ordogne  évite  l'occafion  de  com- 
battre; &  tout*à-coup  il  n'a  plus  d^enrie- 
mis  9  les  Navarrois  &  les  Cafîillans  s'étant 
retirés  chez  eux,  fans  qu'on  ait  pu -décou- 
vrir le  motif  d'une  conduite  fi  bizarre  ;  le 
roi  de  Léon  fe  vengea  du  comte  de  Caf^ 
tille  y  en  lui  renvoyant  fa  fille  qu'il  avoît 
ëpoufée* 

J'SK9[954.  ]«^fV» 

Les  Maures  n'avoient  pas  perdu  de  vue 
le  projet  d'accabler  les  Princes  Chrétiens, 
&  de  les  chafTer  de  toute  TEfpagne.  Une 
armée  formidable  vient  fondre  furlaCaf^ 
tille  ;  deux  fois  vaincue ,  elle  eft  enfin  tail- 
lée en  pièces.  Le  danger  commun  avoît 
réuni  les  rois  de  Léon  oc  de  Navarre  avec* 
le  comte  de  Caflille. 


ESF  A  GNOLES^  t$^ 

Le  rel  de  Léon  fe  difpofoit  à  profiter  ée 
cette  bonne  intelligence  pour  avancer  fès 
conquêtes ,  quand  il  mourut ,  laiiTant  un 
fils  en  fi  bas  âge ,  qu'il  fut  aifë  à  Don  San- 
che  de  monter  fur  le  thrône. 


itiki 


ggr^"     ^'^ 


SANCHE  I,  LE  GROS. 
J»o[9j5.]o^pu 

UN  fils  d'Alphonfe  IV,  fécondé  du 
comte  de  Caftille ,  oblige  Sanche  à 
fe  réfugier  dans  la  Navarre,  L  excefiif  em- 
bonpoint qui  avoit  fait  donner  à  ce  Prince 
le  fumom  de  Gros ,  Fappefàntiflbit  chaque 
jour, de  plus  en  plus,  &  le  mettoit  hors 
d'état  d'agir.  Les  médecins  Arabes  paf- 
ibîent  alors  pour  leç  plus  habiles  qui  fîif- 
fisnt  au  monde.  Sanche  fe  rendit  à  Cor  doue 
où  Abdéramène  le  reçut  avec  beaucoup . 
de  générofité,  lui  envoya  Ces  propres  mé- 
decins dont  les  remèdes  eurent  un  flic- 
ces  furprenant,  &  lui  donna  une  armée 
avec  laquelle  il  n'eut  qu'à  paroître  pour 
écarter  un  lâche  concurrent  chargé  de  la 
haine  publique^ 


% 
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Les  Caftillans  apprennent  que  le  ro[de 
Navarre ,  par  une  infigne  trahifbn ,  retient 
prifonnier  leur  Comte  qu'il  avoit  attiré 
a  fa  cour,  fous  prétexte  de  lui  faire  épou* 
fer  fà  fœur.  Ils  prennent  les  armes ,  &  font 
ferment  de  ne  les  quitter ,  &  de  ne  reve- 
nir chez  eux ,  qu'après  avoir  ouvert  la  pri- 
fon  du  Comte,  ils  font  agréablement  fur- 
pris  de  le  rencontrer  avec  la  fœur  du 
roi  de  Navarre ,  qui  avoit  eu  Padreffe  de 
mettre  fon  amant  en  liberté.  Tout  cet  ap- 
pareil de  guerre  fe  change  en  une  forte 
de  triomphe  ;  &  on  fe  rend  à  Burgos  où 
le  Comte  célèbre  fon  mariage  avec  beau- 
coup de  magnificence. 

Le  roi  de  Léon  invite  le  comte  de  CaA 
tille  à  une  affemblée  générale  de  (es  Etats  , 
& ,  pour  plaire  au  roi  de  Navarre  ,  il  le  fait 
arrêter  &  conduire  dans  une  étroite  pri- 
fon.  Les  Caftillans  ne  refpirent  que  la  ven*- 
geance.  Leur  courageufe  comteffe  modère 
ces  tranfports ,  &  fe  charge  du  foin  de  pro- 
curer ,  une  féconde  fois ,  la  liberté  à  fon 
époux.  Sous  prétexte  d'un  voyage  de  dé- 
votion à  l'églife  de  S.  Jacques  en  Galice  , 
elle  prend  fon  chemin  par  Léon,  &  fe 
rend  à  la  cour,en  habit  de  pèlerine.  Le  Roî^ 
fon  neveu ,  la  reçoit  de  manière  à  adoucir 
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fes  dhagrins  ;  cherche  à  fe  juftificr ,  &  lui 
accorde  la  permiffion  de  paffer  quelque 
tems  avec  fon  mari.  Elle  avoit  donné  tous 
les  ordres  néceflaires  au  fuccès  du  projet 
qu'elle  méditoit.  C'étoît  de  changer  d'habit 
avec  le  comte  9  &:  de  demeurer  pfifbnniere 
«n  ùl  place ,  le  refpeft  qu'on  avoit  pour 
elle  devant  empêcher  qu'on  ne  robfervât 
d'afTez  près  pour  découvrir  le  ftratagême. 
Tout  réuffit  à  fouhait  ;  &  la  comtefle  fut 
la  première  qui  en  apprit  la  nouvelle  au 
Roi.  L'admiration  ayant  fuccédé  à  la  co- 
lère ,  Sanche  ne  put  refufer  à  fa  tante  les 
louanges  qu'elle  méritoit,  il  la  fit  reconduire 
en  Caftille  avec  appareil ,  &  comme  en 
triomphe. 

Un  grand  nombre  d'écrivains  Efpagnols 
ajoutent  une  circonftance  qui  femble  tenir 
l>eaucoup  du  fabuleux  de  ces  tems-là,  8c 
qui  paroîtra  bien  peu  vraifemblable ,  quoi- 
qu'elle foit  autoriîee  de  leur  témoignage. 
»  Dans  le  premier  voyage  que  Gonzalve  , 
»  comte  de  Caftille,  fit  à  la  cour  de  Léon , 
»  il  avoit  vendu  au  Roi  un  cheval  de  grand 
»  prix ,  &  un  oifeau  de  proie ,  fort  rare  : 
H  il  les  lui  avoit  offerts  en  pur  don  ;  mais , 
»  le  Roi  n'ayant  pas  voulu  les  recevoir  en 
»  préfent ,  le  Comte  les  lui  avoit  vendus 
»  fort  cher,  &  avec  cette  condirion  que, 
»  s'il  n'etoit  pas  payé  dans  un  tems  marqué , 
»  la  fomme  doubleroit,  tous  les  jours,  juT- 
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99  qu'au  payement.  Soit  par  oubli  9  foît  pat* 
M  négligence,  le  payement  n*avoit  point  été 
n  fait.  Gonzalve ,  étant  forti  de  prifon  ,  le 
n  demanda  9  les  armes  à  la  main ,  &  obligea 
»  le  roi  de  Léon  à  faire  fupputer  la  fomme 
»  qui  fe  trouva  fî  exceffive ,  depuis  qu'elle 
n  avoit  commencé  à  doubler ,  que  le  mo« 
.  M  narque ,  étant  infolvable ,  ne  put  fadsfaire 
»  le  domte,  qu'en  lui  abandonnant ,  pour 
>►  être  quitte ,  tout  ce  qu'il  prétendoit  en- 
»»  core  de  fouveraineté  fur  (es  Etats»  Âinii , 
M  félon  ces  hiftoriens ,  la  Caftille  ceiTa  de 
»  relever  du  royaume  de  Léon.  » 

Vî^of  965.  ]«>1Pk* 

La  Galice  eft  attaquée  par  les  Normands.' 
L'évêque  de  Compoftelle,  S.  Rofende, 
raflemble  quelques  troupes  ;  marche  conr 
tre  eux  ;  les  taille  en  pièces ,  &c  fauve  la 
Galice  de  leurs  brigandages. 


^ 
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RÂMIRE 
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RAMIÏIE    m 

RÀ-M  IRE,  âgé  de  cinicf  bhs^  iticcedê 
à  fon  père.  La  reine  Thérèfe  Êi  mère  ^ 
^  la  princeiTè  Elvire  fa  tante,  furent  chat'- 
gées  de  la  tuteUe  du  )eune  Roi ,  &  du  gou- 
vernement de  (es  Etats.  C^eft  le  premier 
exemple  que  Fon  trouve  dans  rrtiftpjre  d'Ef 
pagne,  non-feuleriiènt  d'une  régence  ac- 
cordée à  dei5  femmes ,  mais,  encore  d'ua 
iloi  en  tutelle.  Oeft  une  erreur  de  dire  que 
la  princeffe  Ëlvire  étoit  alors  religieufe  :  elle 
iie  le  fut  qu'après  la  majorité  &  le  mariage 

<lu  Roi  fon  .neveu.  . 

-  -  .        .- ,  i> 

Le  cornte  Gonzalve  fut  ifi  touclié  èes'ra* 
Vages  que  les  Maures  venoient  de  faire  dani 
ia  Câftille ,  fans  qu'il  eût  pu  les  arrêter ,  qu'il 
en  mourut  de  douleur.  La  fortune  de  l'Ef- 
pagne  Chrétienne  fembla  tomber  avec  ce 
grand  homme ,  quoique  fon  fils  Garcie  Fer- 
mandez  fût  l'héritier  de  fes  vertus ,  comme 
de  fon  autorité» 

•j^-[  976.  yjs^ 

'  Vtï  Maure ,  nommé  Ragis ,  envoya  ai| 
Aïu  £fp.  Tome  I^  îi 
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Miramolin  d'Afrique  l'Hiftoire  d^Efpagnt^ 
qu'il  a  voit  compofée  en  arabe  ^  par  les  ordres 
de  ce  prince  Mufulman.  Les  fciendes  &  les 
arts  ëtoient  en  honneur  à  la  cour  de  Cor- 
dou'é.  Abdéramène  III  leur  avoit  accordé 
une  proteâion  toute  particulière  ;  &  les 
Maures  les  CQldvoiént  avec  iiiccès< 

Les  Princes  Chrétiens  y  diyifés  entr'eux  , 
après  avoir  perdu  l'occafion  d'attaquer  les 
Maures  avec  avantage,  pendant  les  troubles 
d'une  minorité,  font  eux-mêmes  attaqués, 
&font  des  pertes  confidérabks.  Ramire, 
accoutumé  à  fe  laiffer  dominer,^  en  prince 
foible ,  abandonnoit  les  çênes  du  gouverne- 
ment à  une  époufe  qui  s'étok  rendue  maî- 
trefle  abfolue;  &  le  mécontentement  des 
fujets  alla  jufqu'à  la  réypUe.  Il  mourut  d^ 
regret  d'avoir  été  vaincu. 


^ 


/ 


Ë^SPAÛK.OL£S.  195 


■ w  w  ■  ■  '         *m 


VÉRÉMQNft.  a  / 

*  «-• 

VÊREMÔND  pôrtoîtdéjale  titre  de  Roi» 
&t:  iiégttoît  dâoA  U  Galice  qu'il  av'oit 
^Qyée  k  Eamire»  Dès  Cou  fiyënemént  àla 
f outQnnç  de  Léon».  U  ik:pid^Uer  1» ;£dk 
{)»r  lecjiial  îl  coiifiormoit  Im  aocieBa^s  loui 
^Goihs,  &  ordonnoît  qtae»  cb«s  tomes 
ks  9i8Faif!est^  iné«ie  civsifaes ,  oa  ib  lég^Â  fat 
hs  canons  des  coiipleii . 

''^^  9^4;^  ]«^ 

Une  nombreufe  armée  de  Maures  vient 
camper  à  la  vue  de.  ta  ville  de  Léon.  Le  roi 
Vërémoad  taffemble  feç  trompes  ^  forprfnd 
Jps.  ennemis  dans  leur  e*TOp,  &  y  feli'im 
^arna^e  bprrible.  Le  ç^péti  Mahom^tga 
confetve  tout  fpn;  fapç  frokl^  w  mHkn  d 
cette  étrange  CQnfofoai  U  tailemble  çç  qi^' 
peut  de  Ces  (oldats.  épatf  &C  çônfternés  ;  ra» 
iiime  leur  cpuiage,  i  chatçiS  vigourquremeut 
lés  Chrétieq.5  qu^i  fuiprçnd  à  fon  toyr  5  ÔÇ 
leur  fait  payer  çherUviApirç,  ^}^i  leur^ 
cache.  ,   .  * 

Léon  &  Barcelone  tombent  au  pouvéïr 


^9*5  .AlNEtrDOTE* 

clés  Sai^iîns ,  deviennent  la  proie  âès  flailt^ 
njes  ;  leurs  citoyens  font  faits  efclaves  ;  §( 
vendus  à  Cordouë.  Le  général  Maure  ne 
laifle  qu'uhé  téur  dans  la  ville  de  Léon^ 
pour  être  le  monument  de  fa  vengeance  &4 
deiavlôoire*  ' 

<  •  •  .  *  \" 

:  les  rois  M^^res  ^  tenfôurs  attentif^  à  n)(l- 
nager  leurs  fufess ,  levbient  des  fbldats  ert 
Afrique ,  &  jùfques  dans  la  Mauritanie.  Oit 
s'aviéi  de  promettre  double  paye  aux  Chré-^ 
tiens  qui  s'enroQeroient  dans  les  troupes  du 
toi  dé  Cordouë  ;  &  cette  adrefle  en  attira 
une  foule  prodigieuië,  quoiqu'ils  ne  duflènc 
pas  ignorer  qu^V)n  alloit  leur  faire  porter  le$ 
armes  contre  des  'Chrétiens.    . 

*  tes  royaumes  de  Léqn  &  de  Navarre  J 
la  Caftilie,  &  le^  petits  Etats  que  les  Comtes 
i^étoient  formés ,  éproûvoient  tout-à-tour  la 
cruauté  dès  infidèles  qui  étendoierit  leurs 
conquêtes  avec  une  Rapidité  égale  à  leur  bat- 
barie.  Ils  pilloient ,  Wâlôiefll ,  faécageoienc 
toutes  les  villes  où  ils  éptouvoient  quelque 
féiiftance.  Les  Prîticés  Chrétiens ,  occupés 
de  leurs  haines  Se  de  leurs  querelles- particu- 
lières ,  fe  refufoient  un  fecours  mutuel^  qui 
feul  auroit  pu  retarder  au  moins  les  progrès^ 
l^es  Sarafins»    ^ 


^'^'[  $95-  3*^ 

;.  M^^iQ:met  Ahgil  y  iumommé  Almanibr  ;; 
pf  eitiier  miniftre  d'HifTem  j  rot  dé  Cordoui^ 
pontini^iU  toujours  fes  conquêtes  fur  lei 
Princes  CbrétiensH'  après  avoir  tnrmerfé  le 
Portugal  ^  comine  ua  torrent ,  pafTe  dmi 
la  GaliQ^  9  entre  dans  Compoftelle  ,  &c 
|)iUe  réglife  de  S,  Jacques ,  où  il  y  avoit 
4e  grajides.  richeiîes.  Il  en  Êiit  conduire v  à 
Cordouë,  fur  les  épaules  des  Chrétiens 
;efclaves ,  jufqu'aux  cloches  &•  aux  portes 
.de  cette  églife.  Ces  cloches  iervirem  long* 
iemps  de  Isimpes  dans  la,  grande  nîofquetL 
xle  Cofd.QUft^  ♦ 

Toute  FEfpagne  Chyérieime  aUèk  re^ 

;tomber  fousk  )oug  dés  Sarafins,  s^h^'avè«ent 

.pu  forcer,  le  roi' de  Léon  qui- ,  à  Texenlplé 

4jè  Ppla^e,  Vétoit  iiéAigié  dans  les  Afturies 

:où  il  fç  idéfendoit!  svsec  courage  ,  ôc  fi  là 

.4yflrencene  ^  répanduei  KMit*à"COUp    datis 

rarinée.aes infidèles V 7 nWoit  pasarrété'le 

jçours  de  leurs  cohq'uéees.  Les  Eipggnols  at^ 

,|ribu.erent  à  la  proteftion  î  de  S.  fcièquès 

ce  fléau  qui  les  délivra  d^un  jouginévitable^ 

Les  Maures  fiirent  harcêliés' ^   &:  Bcittus^^ 

dans  leur  retraite ,  par  les»  Chrétiens  ;  & 

Alttianfor  eut  pekie  à  échapper  au  roi  dt: 

iLém  y  qui  le  pooifiûvoit  vÎTeiiient. .        - 


9^9  An-ecdotes* 

Ce  premier  avantage  ,  &  les  iii«:Iheurs 
des  Chrétiens., .  firent  en^n  fentir  la  nécef« 
fité  de  (t  réunir  contre  f  ennemi  commun , 
<}ui  y:vfK  une  année  pius'  pui(&nte  que  la 
première ,  fe  prometroit  de  les  déduire  aux 
Arpîel^  «irtmoiités.  Le  roi  de  Navarre  eA* 
Voie  fes  troupes  lai  rendez-vous  gënërak  Le 
toi  de  Léon^  attaque  de  la  goutte  ,  fe  fait 
liorterdans  tuie  fitiere ,  &  fe  met  à  la  tête 
]des  troupe^ ,  avec  le  comte  dé  Ca(Hlle.  Les 
deux  armées  ie  trouvem  en  prëfence ,  près 
de  Cabtagnafer ,  bedié  ville  fur  les  fron- 
tières^ de  Caftille  oc  de  Léon»  Les  Efpa* 
gnols  commeucem  l'attaque  avec  une  con- 
ifiance ,  &  une  ardeur  qui  étonna  les  Maures. 
.Qn  «'aicbame  au  combat  :  la  nuit  Kèule  en 
4li^ei:rompt  Tandeur.  Chacun  fe  retire  darils 
ipn.caiTip  f  Jâiâànt  la  viâime  >  incertaine, 
'  Les  Ëfpagnob  fe  <^ofoient ,  ^  le  lende- 
fiïdm:$:  à  recommencer,  le  combat  ^  quand 
lU.  i'ap|>ef<;ui:efit  qu'ils  n'avoient  plus  d'en«- 
ffe^i^ien  tête4  On  dit  qv'Almanzor ,  èffirayé 
À^Mn^  perte  é^  x^tnt  ululte  faommei ,  licentia 
U  reil^  de  (bn  •année  >  &  fe  fauva  feul  à 
J!4fl4itiai-CélL,,oùilfe  laiflfa  mourir  de  ^im« 
^Ce,  Qénéral  étok  "vâ-itablement  un  grand 
jipfççie.  Il  i*étok  rendu  très- célébré  pour 
fiV^  attaqué  cinquante- deux  fois  les  Chré- 

tiçnS)^^le  pInsToiiveot ,  avec  fpccès,  S^ 
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mort  fut  f  époque  de  b  décadence  de  l'Em- 
pire des  Sarafins  ,  &  de  la  fupériorké  que 
reprit  TEfpagne  Chrétienne. 

JîKif  998.  j€>4P^ 

Le  jour  que  fe  donna  Ja  bataille  de  Ca* 
latagnazor ,  (fi  Ton -en  croit  même  quelques 
auteurs  Maures  >)  on  vît  à  Cordouë,  Car 
les  bords  du  Guadalquivir ,  un  pëclieûr  qm 
chantoit  9  d'une  voix  lamentable.,  tantôt  er^ 
arabe  ,  &  tantôt .  en  efpagnol  :  Alman-» 

ZOR   A  PERDU  SON  TaMBOUR  A   Ca- 

JLATAGNA5QR'!  La  Curiofité  raiTemble  les 
habitans  autour  de  cet  homme.  Il  leur 
échappe  des  mains,  &  difparoît,  comme; 
une  ombre ,  au  moment  qu'ils  alloient  $'èi> 
faifir.  On  reçut ,  quelques  jours  après  ^  desr 
(louvellès  du  combat. 

Les  Efpagtiols  trouvèrent ,  dans  la  mé*' 
intelligence  qui-  régnoit  parmi  Ifeis  Safrafihs  , 
la  facilité  de  rentrer  dans  leurs  Biènis  v  6^ 
de  racheter  fës  domaines  qu'on  Ifsut  âvbît* 
enlevés.  Si  l'on  ^en  croit  une  Charte  qot 
exifte  encore,^  tm*  Maure  vendit  la  ville  de 
Botam  au  monaAére  de*Lorvan ,  pour  une  . 
îùment  pleine,  '  .  .     ^       ^ 


*  »  ' 


nw 


/ 
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LE  jeilÀe  Roi ,  âgé  deVmqans ,  fût  con\ 
fié  ^  avec,  la  régence  du  royaume ,  au; 
^onîte  qè  Galice,  D.  Mel^ndo  Gonzales.' 
Le  Régent  commença  par  inviter  tous  les, 
fujets  de  fo^  Prince  ,  qui  ayoifent  pris  part? 
dans  Tàrmée  des  Maures ,  à  revenir  che^, 
eux,  fur  ïâ^promeffe  qu'ils  rentreroient  danss' 
leurs  biens  qu'on  avoit  confifi^ués  lors  de 
leur  dëfertion.  (Voyez;  ci-deffus,  page  196,^ 
Le  comté  de  Caftille  en  fit  autant ,  de  fon 
côté  ;  &  bientôt  les  Maures  flirent  aban-"* 
donnés  par  cette  multitude  de  Chrétiens, 
que  Tappas  du  gain  avoit  a.ttifés,  &  qui 
formoiçpt  la  meilleurç  partier  dé  leurs  trou-i 
pes^  moins  encore  par  le  nombre  &  le' 
<;ourage ,  que  par  la  cot^noriTance  qu'ils, 
^YQicnt  deç  Ueux  où  l'op  portoit  la  guerre., 

»■'•■.         ..     I  *  - 

liC  comte  de  Caffille ,  D.  G^rcie ,  donne^ 
«de  grands  biens  à  un  monafîere  de  filles, 
qu'il,  avoit  fait  bâtir,  à- condition  que,  û, 
dans  la  fuite  des  tems ,  quelque  PriricefTe  de;^ 
ijûn  ù^g  nfi^  youloit  pas  fe  marier ,  elle  a.uh. 
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l^it  la  liberté  àç-  fé  retiret  dans  ce  monaP 
tere  où  on  lui  fourniroit  tout  ce  qui  ferôit 
néceflàire  pour  y  vivre  d'une'  manière 
conforme  à  la  grandeur  de  fa  nai0ance, 

UEfpagne  Sarafine  étoît  déchirée  pat 
des  divifions  inteftines ,  fous  le  règne. d'HiG* 
fem ,  qui  s'évanouiflbit  à  la  vue  d'une  épée 
nuë.  Mahomet  Almahadi ,  chef  d'une  con^ 
)uration  ,  «renferme  ce  Prince  dans  une 
étroite  prifon  ;  poignarde  un  Chrétien  qui 
reiTemhloit.  parfaitement  au  Roi  ,  &:  la 
montre  au  peuple  qui  croit  reconnoitre 
Hiflem.  A;  Faide.de  cçtle  fiirpercherie ,  i\ 
s'empare  du  thrône.  Cette  révolution  cdxxfi 
plufieufs.gufflTes  dont  les  Princes  Chrétiens 
profitèrent ,  moins  pour  faire  de  nouvelles 
conquêtes^  que poik rebâtir^  fdrtifier,  re- 
peupler leurs  villesL,  rétablir  le  bwi  ordre 
dans  leurs  Etats ,  &  pblicer  ides  fu'}ets  , 
parmi  leâ|ttels:  .le  tumulte  .  des.  armes  en« 
(retexioit  l'ignorance  &:  la  Uarbarie^^ 

'  L'Empire  àès  Maures  perdoît  fon  éclat  ^ 
&:$'af&ibti{roit  infenfiblement  ^  en  (è  divi^* 
£int.  Les.  gaûverneurs  des  villes*  prkipales 
fecouoieût^le  }oUg  dçs  roi»  de  Cordouë^ 
£s  rendoîent.  indépendanr  ;&.  Souverains. 
I^li^^fiçurs  oferent  prendre  Je  titre  de  Roi  ^ 
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&  perfonne  ne  s'y  oppofâ».  De-Iâ  vient  \§ 
grand  nombre  de  royaumes  que  Ton  compta 
dans  TEfpagne,  parmi  les  Maures,  &  dont 
les  principaux  étoient  ceux  de  Cordouë  ^ 
de  Saragoffe ,  de  Valencç ,  de  Séville  & 
de  Tolède.  Ce  dernier  eft  plus  ancien ,  fi 
Fon  en  croit  quelques  auteurs.    Il  eft  vrai 

3ue  cette  ville  fe  révolta  fréquemment ,  & 
onna  le  titre  de  Rois  à  ceux  qu'elle  met- 
toit  à  la  tête  de  fes  troupes.  Les  habitans 
fe  regardoient  comme  les  plus  riches  & 
les  plus  puiflkns  <le  toute  rEfpagtie  ,  &  ne 
pouvoient  (buffirir  que  Tolède,,  qm  en  avoit 
été  la  capitale  fous  les  rois  Goths ,  dépen- 
dît de  Cordoué.  Dis  que  les  goovcrrieurs 
Ktaures  donnoient  quelque  fujet  de  plain- 
tes ,  le  peuple  ptenoit  les  armes  &  fe  choi- 
fîflmt*un  chef. 

On  peut  ôbfcrver  ici ,  que  «  Jetlémcm- 
jtbrement  du  royaume  de  Goordouë  eft 
»  Torigine  des  feize  oa  dk-fept  ptovin** 
H  ces  honorées  ,  en  Efpagfae ,  du  nom  de 
H  Royaume.  A  mefure  quêtes  rois  de  Caf-i 
»  tille  ou  d'Aragon  dépouilloient  un  prince 
ip  infidèle  de  fa  province  ,  il  ne  manquoit 
l^*paSide|)rèndTcle  tkre  qu'avoit  porté  le 
>^  vaincu  :  de-là  cette  multitude  de  titrai 
3^  que  le  roi  d'Efpagne  confsiye  encore 
»  aujourd'hui ,  »  indépendamment  de  «ux 
qui  y  ont  été.  ajoutés  depins  les  conquêtes 
^ans  leNoirv^eau-Alonde.  -    - 
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Un  capitaine  Maure,  nomme  Humeya, 
entre  dans  le  palais ,  avec  une  troupe  de 
mutins ,  &  demande  aux  foldats  de  le  re- 
connoître  pour  Roi.  Ceux-ci  lui  repréfen- 
tent  le  danger  auquel  fl  s'expofe ,  en  vou- 
lant porter  une  couronne  qui ,  depuis  quel- 
que tems  ,  occafionnoit  tant  de  fcènes 
tragiques.  «  ReconnoifTez-nioi  Roi  aujour- 
yf  d'hui ,  leur  dit-îl ,  &  me  poignardez  de- 
3M!  main,  fi  vous  le  voulez.  »>  Les  foldats  éton- 
nés de  cette  intrépidité  le  ptpclament  fur 
le  champ.  Ce  nouvçaù  Roi  en  fut  quitte 
pour  être  chaffé  de  Cordouë,  peiî  de  jours 
après. 

'  Le  royaume  de  Cordoue  étoit  fi  dépeu- 
plé par  les  guerres  civiles ,  qu'il  ne  fetrou- 
voit .  pëe%ue  plus  d^hoitimes  pour  culti- 
ver les  terres;  ce  qui dââfa  une  famine gé^ 
luérale.  £lie  fe  fit  fentir  fur-tout  dans  h, 
ville  de  Gordouë;  qui  étbit  abrs  affiégée. 
Un  parin-  y  coûtoit  trente  pièces  d*ôr. 

Hiâem^  roi  de  Cordouë,  échap|9ié  m 
carnage  qui  fuivit  la  prîfe  de  (à  capitale  » 
fe  retifg  en  Afrique,  }âfyle  des  rois  S&ra- 
fins  déthrônés,  &  y.  mourut  dans  la  mî- 
fejre#   Ce  Prince  fut .  le  dernier  roi  de  b 
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famille  d'Aldéramme.  fondateur  deTEm^ 
pire  de  Cordouë,  &  dont  les  defcend^ns. 
avoient  occupé  îe  thrône^  pendant  deux 
cens  dçquanté-quâtte  ans.  «.  Au  réfte ,.  ii 
>»  en  fut  de  cette  monarchie ,  comme  de 
»>  toutes  les  autres;  un  grand  homme  lc( 
V  forma  ;  &  un  Prince  foiblé  6c  tâche  futi 
»  caufe  de  fa  deftruâion*  >i- 

•    •-  ■  '  . 

«     .    ^  ;  -    i  ' 

'  Sàiiche  Garcîe,  comte  de  Caffille,  e{| 
informé  que^fa  mère,  rëfolue  de  rémpoîfon-^ 
rier,.iaî  a  préparé  un  breuvage.  Le  motif 
de  cette  cruelle  réfotûtî'on  étoit  de  lever 
le  fcul  obftacle  qu'elle  craignoit  à  foh  ma- 
riage avec  un  Primre  Maure.  Le  comte 
a'éeôUte  que  fa  fiireur  ;  iétottffe  les  fehti- 
jpfi^ost'  de  la  nature}. ,  &  force  fa  m&îcy.  fouf 
fïéxçxte  de  lui. fair«  honneur,  à. boire Ja 
.pFeiniére  dans  }a  coupe  .q^elb  loi  çréfëntet 
.Malgré  toutes. fips-jéiiâàjlces,  elle  nepéut 
jC^n  (Jifpenfer  ^  &.  meurt  empoifOïinée..  Le 
fils  .parricicle'  1^  tar^a  pas  à  fJeuis^  foi 
crime ,  &  fonda  le  monaftere  d'Ogna ,  aïK 
quel  il  donna  le  nôni  de  fa  mère.  Ily  chok 
•fit  fe  fépulturè  quVn  Jr  mohtrfe  eacore 
.aujourtfhui.   '^        -   '•  -  '^-  -::r-  '  • 

Plufieurs  écrivàiris ç WiJ^ortettt  à^^èette 
fcèr>e  tragiaue  ïôrighie 'de 'la  coutume- ^ 
établie  qw  diâ^rens^  canfto^  de  rÉfpaçne^^^ 


ne  6ir€f  boire  les  femmes   k  table ,  avant 
leurs  maris. 

D'autres  prétendent  que  Don  Sanche 
Delvalle  d'Erplnofa  àvoit  averti  le  comte 
de  Caftille  du  danger  qu'il  couroit  d'être 
empoifonnë ,  &  qu'en  rëcompenfe  de  ce 
fervice,  te  Comte  accorda  aux  vaifaux^de 
X)on  Sanche,  q'eft-à-dire  aux  chafTeurs  d'E& 
pinofa ,  le  privilège  de  faire  la  garde ,  pen« 
dant  la  mût ,  dans  le  palais,  $c  auprès  de  la 
perfonne  du  Prince.  «.  Les  habitans  de  la 
9>  ville  regardent  cç  fait  comme  une  tradi- 
»  tion  ancienne ,  confiante,  Sic  dont  il  n'eft 
itpasjpermis  de  douter.» 

Richard ,  duc  de  Normandie ,  vote  au 
fscours  de  la  comteffe  de  Barcelone,  fa 
belle-mere ,  &  la'  déliv)rè  des  Sarafins  qui 
l'attaquoient.  Il  prétendpit  faire  '  pafTer  fes 
Normands  pour  anthropophages  ;  &  cette 
manie  fut  pouf  lui*une  nouvelle  façon  de 
combattre  les  'Maures,  a  II  faifoit  couper 
»  par  morceaux ,  •&  jetter  dans  de  grandes 
H  chaudières ,  plufieurs  prifonniers,  à  la  vue 
M  de  leurs  camarades.  Enfuite  il  laifToit 
9t  échapper  quelques-uns  de  ces  malheu- 
^  reux ,  qui  ne  manquoient  pas  de  publier 
»  par-tout  les  préparatifs  des  repas  de  leurs 
»  ennemis.  On  ne  peut  exprimer  jufqu'où 
^  alla  le  découragement  âc  la  terreur  des 
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s»  villes,  infiruites  de  ces  inhumanités^  Safa^ 
»>  gofTe  sûma  mieux  payer  un  trSnit  aut 
I»  coBites  de  Barcelone ,  que  d'avoir  à  com* 
s»  battre  de  fi  barbares  ennemis*  >» 

«JV^'t  103^9'^  ]MP(i» 

Le  roi  de  Léon  (e  propofe  de  profiter 
des  divifions  qui  cauibîent  parmi  les  Mau- 
res les  fcènes  les  fins  tragiques ,  &  veut 
ajouter  à  Tes  Etats  une  partie  de  la  Lufita* 
nie ,  (du  Pomigal.)  Il  affiége  Vifée,  place 
importante ,  qu^il  va  reconnoître.  Il  eft 
atteint  d'une  âeche  ;  &  i&  mort  termine  la 
première  entreprife  qu'il  avoit  formée 
contre  les  Maur^. 


5^ 


VÉRÉMOND   III. 

LE  jeune  roi  Vérémond  effrayé  de  la 
mort  de  fon  père ,  conçut  tant  d'hor- 
reur pour  la  guerre  ,  qu'il  prit  &c  garda 
la  réfoiution  d'entretenir  la  paix  avec  iès 
voifins  f  à  quelque  prix  que  ce  pût  être. 
Tout  occupé  du  foin  de  rendre  fès  fujets 
heureux ,  il  fit  des  loix  très-fà^es  ^  &c  en 
procura  l'exécution.  Il  ramena  l'abondance 
dans  fts  Etats ,  6c  les  purgea  des  brigands 
que  la  réforme  des  troupes  avoit  multipliés. 
Pour  éviter  d'en  venir  aux  mains  avec 
D.  Sanche ,  roi  de  Navarre ,  il  conclut  un 
traité ,  par  lequel  ^  v^  Dona  Sancha ,  ik 
fqeur ,  épouferoit  D«  Ferdinand ,  fécond 
fils  du  roi  de  Navarre.  2*^  La  princeffe  au* 
roit  pour  dot  toutes  les  places  que  Ton 
venoit  d'enlever  au  Roi  fon  frère.  3^  Elle 
feroit  déclarée  héritière  préfomptive  de  la 
couronne  de  Léon ,  &  de  tous  les  Etats  qui 
y  étoient  unis. 

Le  roi  de  Léon  avoit  perdu  fon  fils. 
Le  comte  de  Caflille  venoit  d'être  aflailiné^ 
au  moment  qu^l  alloit  éppufer  une  Prin- 
ceffe de  Léon  :  aînfi  les  deux  plus  puiflans 
Etats  que  les  Chrétiens  poiiédàffent  en 


Efpagd^  y  tombèrent ,  dans  le  mèïfte  téiitlj 
'  ^n  quenouille ,  &  furent  fournis  a  des  priiï- 
ces  de  Navarre ,  qui  en  épouièrent  les  hé-* 
ritieres.  Cfet  exemple  n'étoit  pas  nouveau 
dans  le  royaume^  de  Léon. 

Le  jeune  comte  de  Caftille  ^  Don  Gàr* 
cîe,  fe  rendoît  à  Léon  avec  le  roi  de  Na- 
varre 9  fon  oncle  ^  une  fuite  nombf eufe  de 
courtiiàns  ^  &  une  armée  confidérable.  Il 
.venoit  époufer  la  fœur  du  roi  de  Léon. 
Impatient  de  voir  Tépoufe  qu'on  lui  defti* 
iptoit  y  il  prend  les  devants  avec  quelque^ 
cavaliers.  Les  trois  fils  du  comte  de  Vélas^ 
héritiers  de  la  perfidie  de  leur  père ,  &  de 
ik  haine  contre  fes  fouvcrains,  apprennent, 
par  hazard  ;  que  le  comte  de  Caftille,  \e\it 
maître,  arrive  mal  accompagné.- Sous  pré-* 
fexte  d'aller  au-devant  de  lui ,  &  de  fe  con* 
cilier  fa  bienveillance^  ils  fe  mettent  en  che* 
min ,  avec  une  troupe  de  traîtres  &  d'alTaf^ 
dm*  Ils  abordent  le  Prince  avec  refpeft;  &^' 
félon  la  coutume ,  mettant  un  genouil  en 
terre ,  ils  lui  baifent  la  main.  Don  Rodri-J» 
gue,  qui  étoit  fon  parreiq,  lui  porte  le  pre* 
mîer  coup.  Les  autres  redoublent  ;  Se,  l'ayant 
biifé  mort  fur  la  place  ,  ils  prennent  là 
fuite.  La  princeffe  de  Léon  voulut  voir  le 
cadavre  de  celui  qui  alloit  être  fon  époux« 
EUe  en  penià  expirer  de  douleur*  Le  roi 

de 


fCie  Navarre  ne  s'occupa  d'abord^que  ilu-foirt 
jde  venger  cette  mort.  On  trouva  tes  afl&f- 
fins  ;  &  il  les  fit  brûler  vife 

L^  lotx  des  Goths  prortèiént  là  pdne 
du  feu  contre  tfautres  crimes,  mrilmgranrf» 
«ncore  que  ceux  de  lèfe-majdfté. 

Lç  roi  de  Navarre  attaquoit  lès  Maurei 
^vec  les  plus  grands  fiiccès;  6c  le  royaume 
4e  Côrdoué  étoit  à  deux  doigts-fle  fa  pfirtfe*; 
lorfqu'un  démêlé  domeftique  rappellà  le 
ponarque  dans  fes  Etats.  D.  Garcie,  Faîne 
jde  fe$  fit^  j  ayoit  demandé  à  la  Reine  un 
cheval  y  .que  4e  R(m  aimoit  &c  qui  lui  fut 
refufé,  dVprès  les  repréfentatians  de  Té- 
cuyer.  Le  jeune  Prince  s'en  vengea,  en  ré- 
pandant je  bruit  que  la  Reine  déféroit  atîx: 
javis  de  récuyer,>pafrce  qu'il  étoit  fon  amant  ? 
&  il  eut  raudacc  de  faire  parvenir  au  Rôî 
cette  accufàtion  :  toute  la  vertu  de  la  Reine 
jie  la  mit  p^  à  couvert  de  la  calomnie.  Le 
Monarque. douta  9  & 9  pour  s'édaircir,  remit 
TaifTaire  à  la  déKbéi-atîoh    des  grands  dû 
royaume.  On  conclut  que  le  duel ,  felort 
la  coutume  de  ces  tems-là  «  décideroit  de 
rinnptence  ou  du  crime  de   la  Princeflfé 
qui  étoit  déjà  prifonniere  dans  le  château 
de  Najare ,  6c  que,  fi  aucun  champion  ne 
fe  préfentoit  pour  la  défendre ,  elle  feroit 
brûlée  cpmiTie.  criminelle*  Ràmîre,  filsna'» 
An*  Efp.  Tome  L  O     • 
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turel  du  Roi ,  k  prëfenta  pour  comlsattfè 
C{mconque  dfdrok  foutenir  l'accufation.  Un 
iage  vieillard  remontra  fortement  au  Roi 
n  le  tort  qu^il  fe  faiibit  à  lui-méme  ^  en  ex* 
n  poiânt  la  réputation  &  le  fàng  de  fa  &* 
M  mille  au  hazard  d^un  duel  qui  peut-être 
»  ne  iàuveroit  pas  la  Reine  d'un  fiipplicé 
»»  qu'elle  n*avoit  pas  mérité  ;  que  ia  con* 
^ duite  répondoit  de  Ton  innocence,  Sc 
^  qu'une  femme  ^  dont  on  avoit  toujours 
9f  refpeâé  la  vertu,  étoit  au-deflus  de  tous 
^  le$  foupçons»  » 

Après  avoir  âéchi  le  courroux  dû  pere^ 
il  alla  parler  aux  ^nfans ,  &  leur  fit  conno}« 
tre  rénormité  du  crime  qu'ils  commettoienf^ 
à  l'égard  d'une  mère,  &  d'unemerever-* 
tueufe«  D.  Garcie  condamna  â  malicç ,  &t 
p.  Ferdinand  fa  facilité  à  fuivre  la  neutra- 
lité qu'il  avoit  promife  à  fon  frère*  Le  Rot 
s'engagea  de  tout  oublier  en  faveur  de  leur 
repentir ,  pourvu  que  la  Reine  n'y  mit  point 
d'oppofition.  Elle  eut  de  la  peine  à  fe  ren^ 
dre  ;  mais  elle  pardonna ,  à  condition  que 
D.  Garcie  ne  prétendroit  jamais  à  rien  eii 
Caflille  qu'elle  avoit  héritée  de  fon  chef , 
&  que  D.  Ratnîre  auroit  l'Âragon ,  avec 
le  titre  de  Roi ,  pour  récompenfe  du  fer* 
vice  qu'il  lui  avoit  rendu. 

,  Le  roi  de  Navarre^  channéde  ce  qu^il  ap;^ 
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î(>rèno!t  des  religieux  François  de  Tabbayé 
de  Clagni,  en  Bourgogne,  réfolut  de  les 
remployer  à  la  réforme  des  monafteres  qui 
êtoient  dans  fes  Etats.  Il  en  écrivit  au  roi 
Robert,  fils  &  fuctetfeur  de  Hugues  Ca- 
pet ,  qui  lui  envoya  uAe  Colonie  de  cei 
{aints  religieux.  Un  titre  de  Tan  105I 
donné  à  ceux  qtfi  furent  établis  dans  Tab- 
baye  de  S^  Sauveur  de  Leyre  «  le  pou- 
»  voir  &  Tautorité  d'élire  dans  leur  monaf- 
y>  terè  Tévêque  de  Pampelûne.  >> 

D.  Sahche ,  roi  de  Navarre ,  iurriommé 
le  Grand  ',  fut  adàdîné,  en  allant  à  Oviéda. 
On  voit  encore  à  Léôii  (bnépitaphe,  qui 
veft  coil^u,  en  ces  fermes  :'  «  Gi  gît  D.  S  an- 
^>CHE,  Roi  des  Moiits- Pyrénées  ,  &dè 
y>  Touloufé ,  Prince  Gathollqùe  &  fidèle 
>>  Enfant  de  TEglife.  » 

Par  un  teftàment  que  D.  Sanche  avoît 
fenàvl  public  avant  fa  mort ,  il  donnoit  à 
D.  Garciê  la  Navarre  ;  à  D.  Ferdinand, 
la  Gàftillë  ;  à  D.  Gônzalve ,  Sobrarbe  & 
Ripatgorce  ;  à  D-  Ramirè ,  TArâgon.  Gha- 
cun  de  ces  Princes  devoir  avoir  le  titre  de 
Roi,  fans  dépendance  les  uns  des  autres, 
&  avec  une  égale  fouveraineté*  Un  par- 
tage (1  contraire  aux  régies  de  la  politique, 
fût  bientôt  une  fource  de  divifions  pour 
les  frères^  ôcde^nialheurspour  les  peuples* 

Oij 
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Le  roi  de  Lëon  aigri ,  par  une  troupe  aè 
jfiateurs ,  contre  le  roi  de  Caidille  ^  fbn  beau"» 
ïrere,  levé  une  àrmêe  qu*il  conduit  lui- 
même  :  on  en  vient  aux  mains.  Dans  là 
,  chaleur  de  la  mêlée  ,  Ife  roi  de  Léon  cher- 
che foh  rival)  perèe  les  efcadrôns  les  plus 
(épais;  lùî  feul  jette  Tefti-oi  parmi  lès  Caftil- 
kns  :  un  ïimple  foldat  lui  porte  un  coup  de 
laficè  y  6c  lui  fait  perdre  la  vie  avec  la  vic- 
toire. 

Dans  ce  Pfîncfe  finit  là  pôftérîté  marcti* 
line  des  rois  d'Efpagne^  originaires  dû 
pays.  Il  defcendoît  de  fleccarède ,  premier 
roi  Catholique  des  Goths.  Sa  ïariiille  avoii 
donné  onze  rois ,  depuis  Alphonfe  L  Là 
maifon  des  comtés  de  Bigorre  ,  Frànçoifé 
d'origine ,  dont  étoit  Sanche ,  roi  de  Nâ- 
Vàrre,  occupoit  alors  tous  les  thrônes  di 
rEfpagne  chrétienne^ 


/ 
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ÇÇRDINAND  l,    LE  GRANDi 
j[ioi  <^«  CaJiUle  &  de.  /(ç'0% 

LEs  peuples  de  Léon  cherchoîent  h^ 
moyens  d'empêcher  que  leur  monar-». 
çhie  ne  fût  réduite  en  province  dfe  Cîiftille  J, 
ipais  la  préfence  de  Férdipand  ,  à  la  tête 
d'une  armée  viftorieufe  ,.  diffîpa  tous  leurs 
projets.  On  vk  cependant  un  grand- nom- 
bre de  feigneurs  fe'réftigier  ché»  les  Sâra* 
Çns  ,  plutôt  que  de  reconnoîtr^  un  Prince 
à  qui  ils  imputoiént  la  mort  de  leur  derniqer 

VîS^f  i040.]Ié><V 

te  fkmeux  Rodrigue  ,  Diez  de  Bivai*:^'^ 
fi  connu  fous  le  nom  de  ÇïD,,  qui  en  lan- 
gue maurefque  fignifie  Seigneur  ,  fk  fe» 
premières  armes  au  fiége  de  Gonimbre, 
&  y  pronrit  tout  ce  qu'il  exétuta  depuis.  R 
étoit  de  Burgos  ,  d'une  naiflSmce  iîluftte  , 
&  fut  le  plus  grand*  guerrier  de  fon  tems. 
Ferdinand  Fârma  chevalier  dans  la  grande 
mofquée  de  Gonimbre,  qu'il  avoit  fait  chan-». 
ger  en  églife ,  &  le  regarda  dès  lors  ,  quoî^ 

0"J^ 
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qu'encore  tout  jeunç ,  comme  le  plus  fèf Hfi4 
;ippui  dç  fes  Çtats, 

Ferdinand  exécujte  avec  k  plus  gram| 
fticcès  le  projet  qu'il  ayoit  conçu  d'humi- 
Ker  la  puiffançe  des  Maures,  &  de  les  chaf-. 
fer ,  s'il  étoit  p.oflil?le ,  de  toute  rEfpagne. 
JMais  Alméno^,  roi  de  Tolède,  effrayé  du^ 
danger  qui  le  menî^çoijt ,  &  des  offres  ft 
avantageufes ,  qu'on  ne  crut  pas,  devoir  lesk 
refufer.  Outre  une  grande  fom.me  d'argent^ 
qu'il  donna  fuf  le  champ,  il  promit  de. 
payer,  chaque  apnée,  un  tribut; ,  &  de  tenir 
ion  royaume  de  lajcouronne  de  Ca.ûjHe.  l\ 
vint  lui  -  même  en  rendre  bpmmage  à 
JFerdinarnd  qui  étoit  au  milieu  de  fon  ar- 
mée campé*?  fous  Içs  murs  de  Madrid.  Le. 
roi  de  Saragoffe  i  déjà  tributaire  de  l' Ara- 
gon ,  le  devirtf  encprç  de  Caftilte.  Aii^ft, 
l'Empire  des,  Maures  s'affoibliffoit  peurà- 
|)eu4  &  les  Chrétiçns  d'Efpagne  conçe-. 
voient  l'eCpérancç  d'une  révolution  pro- 
^^haine ,  qui  leur  promettoii  les  plus  grands, 
avantages  ;  niais  l'ambition  divife  Içs  rois, 
de  Gajfille  &  de  Navarre.,  &  Iç&ob'igea^  * 
bientôt  dç  tourner  contre  eux  -  mêmes, 
des  ^toes.  qu'ils  ayoient  rejadues  Ç  rç^^ftHT' 
.tables  apx  in&dèles. 
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D.  Rodrigue  Dia^  de  Bivar ,  avok  tué 
«n  duçl  D.  Gomez ,  comtes  de  Gormaz^ 
Chimèhe ,  file  de  ce  comte ,  aimoît  de^- 
puis  long-tetm  Rodrigue.  EUe  alla  Te  )et«* 
ter  aux.peds  du  roi  Ferdinand ,  pour  lui 
demander  juftice  9  6^  le  fupplia  de  punir 
Rodrigue  ^n$  toute  la  rigueur  des  loix ,  ovk 
de  le  lui  donner  pour  ^oux.  Le  Roi  ac-t 
corda k dernière  partie  de  cette  demande;^ 
$c  lemctfiag^fe fif  asveç  im applaudiitTom^tik 
Vnîveffel;^ 

Il  eft  certain  que  tes  lois:  de  ta  bienféance 
ibni  moins  ob&rvëes  dans  l^ifloire  c}ue: 
dans  ^Tragédie  de  Rerre  Cjo^neille ,  quî 
•^cepeiidatH  été  critiquée  à  cet  égard,  &C: 
avec  raifôn.    C*efl  ici  Chimène  qui  de-- 
mande  le  Cid  en  mariage.  Dans  le  Poëme: 
c'eft  te  Roi  qui  déclare  à  Chimène  qu'elle 
doit  épou^br  le  Cid.  Mais  THiftoire  ne  fe 
ségle  pas  fur  les  biêuféances  :  elle  ne  con-«. 
fiilte  que  hs  auteurs  contemporains.^  San^ 
dovajs  révoque  en  doi^e  ce  mariage ,  «  qui^ 
^  ne  ponrcoit,  en  effet ,  être  vrai,  à  moins, 
M  que  Rodrigue  n^aît  été  marié  deux  fois^. 
H  II  éft  certaia  we  ce  feigneur.  fe  maria  ^ 
»  fous  le  règnç  (f  Alphonfe  VI ,  avec  Chi^. 
.  »  mhific  Diaz>9  nièce  d- Alp^ionfe  V;  covLy 
y^  fondue ,  fous  le  même  nom  ^.avec  k  pre* 
j^i^ïi^  femime  du  Cid^  par  de&  éciivs^i4, 

OiT 
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M  peu  foigneux  ^de  çonfulter  les  andentf^ 
•^  rtionumens.  »   * 

. ,  G'eft  le  .grand  GomeiUe  qui;  a  ■  rçndu.  îm- 
.mortels  les  nnins  de  Rodrigue  &  de  Ch>- 
4ii!ène,.  par  fafaixieufe  tragédie  qui  fut  tra- 
duite en  toutes /lè$  langues  de  TEuropeN^ 
eid^epte  refclaroniie  &  la  turquç. 

Les  richôfies  que  CKimène  apporta  en^ 
jàot  à  Rodrigue  y   qui  pofledoit  déjà   de, 

grands  biens  ,  le  rendirent  le  plus  puiflànt^ 

feigneur  de  'toute  là  Caftilie.  Souvent,  il  fe^ 
.mettoit  àla.téce  d'une  partie  defes  vaf&ux, 
.feifoit  des  incurfions,  fur  les  terres  des  Mu- 
•fijlmans.^  &  revenoit  chargé,  de  leurs  dé^ 

pouîUes.  U  mit  le  comble  à  ùl  gloire,  par. 

k  viâoire.qu^i  remporta  fur  cimfroîs  Mau-. 

j:es  9  qui  s'étoieni  ligués  enfemblè  pour  ra-. 

Vager  la  Rioja.  U  lés  fit  prifonniers ,  8c  ne. 
-kur  rendit  h.  lil^rté^  qu'à  condition  qu'ils, 
•lui  payeroient,  tous  les  ans ,  un  tribut quMf 

leur  impofà. 

Rodrigue  «reçut  un  jour  ce  tribut,  en^  pré-, 
.  &rtce  du  Roi.&c  de  toute  la  Cour,  Les  dé- 
.  pûtes   chargés   de  le  payer  l'appellerent 

•  :CiD,  S£iGia£UR.    Les  courtifans  jalouoc 
'  en  prirent  occafibn  de  faire  fufpefter  la 

♦  fidélité  d'un  fujet  fi  puiflant  &  &  honoré. 
Le  Priiice .  pour  venscet  la  gloire  de  Rodfle 
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gue ,  ordonna,  qae  dans  la  foiçe»  il  poTU^ 
voit  le  nom  de  Cid. 

Le  Roi  aififtolt  au  fervtoe  divin ,  danii 
Véglife  cathédrale  de  Léon,  &:  s^'apperçutt 
que  les  eccléfiaftiques  étpient  pieds  nuds  , 
tant  par  leur  extrême  pauvreté  que  par  U^ 
dife^te  où  Ton  étoit  alors  des  chofes.  les. 
plus  néceflâires.  Le  Prince  affigna  fiir  Iç 
champ  un  fonds  d\in  revenu  liiffifant  pour 
fournir  à  la  chaufllire  des  miniftres  a,ttachés 
au  fervice  de  cette  églife.  Il  ordonna  auff? 
que ,  de  fpn  épargne  on  tireroit ,  tous  les 
ans ,  mille  ducats  pour  les  religieux  qu'it 
avoit  fait  venir  de  Clugnî, 

Çtant  yn  jour  au  mohaftere  de  Sahaguji 
en  CaffiUe ,  Fabbé  lui  préfenta  un  vafe  d}e 
çryftal.  11  le  laiffa  tomber  ,  le  vafe  fe  caflà. 
]|1  en  fit  faire  un  d'pt,  de  la  même  gran^. 
4eur.  &  le  laiiTa  au  monaftere. 

On  fit  ces  réglemet^ ,  an  condie  de 
Coyan^a ,  où  fe  trouvèrent  le  Roi  &  les 
Grands  du  royaume,  félon  l'ancienne  cou- 
tume  ufitéefousla  domination  desGoth& 
1^  Toutes  les  abbayes  d'hommes  &  de  filles 
9f  fuivront  la  régie  4«  S*  Benoît.  Les  cali- 
n  ces  de  bois  &  de  terre  ne  ferviront  plus 
j^^u^  iaint  Sacrifice*  Les^  eccléfiaftiques  no 
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)»  porteront  plus  les  armes  ^  &  (c  feront  ni- 
M  fer  fur- tout  la,  barbe..  Oi>  ne  voyagera 
»  point  les  (êtes  ni  les  dimanches.  La  pref^^ 
»  criptîon  n'aura  jamais  lieu ,  par  rapport 
y  aux  biens  des  églifes  ;  &  eHes  ferviront 
JT  d'afyle ,  wjéine  4  tientç  pas  ^um  çnvi^^ 

Tandis  que  Ferdbîmd  faifol^  unç  încuiH 
£on  dans  le  royaume  de  Séville ,  D..  San-^ 
che  combattoit  pour  le  roi  de  Saragofle  ^i,*^ 
vaffal  de  fon  père  ^  contre  fon.  oncle  Ra- 
mire ,  roi  d*Aragon  <  telîe  étoifr  la  politk 
i|ue  de  ce  tems^àr  Ramire  fixt  tué  dans, 
une  aé^ion.  Les  Maures  écoFcberentèfon  ca- 
davre ;  &  fHi^oire  ne  dit  pas  que  D.  San- 
cbe  entreprît  i^ulement  dç  s'op|^(^<^ç  ik 
ççtte  bja,rba|:ieit 

J1^*[  1064.,  Jî^jV 

Ferdinand  avoit  trois  fife,  &  deux;  fifles< 
Malgré  T^ivfô  de  la  plus  faine  partie  de  fon» 
confell  y  â  voulut  partager  entr'eux  fes^ 
Etats  9  plutât  en  bon  père  qu'en  grand  roi«^ 
Il  donna  la  Caâille  à  SancKe ,  (on,  aîné  ; 
le  royaimie  de  Léon  &c  les  Afturies ,  à  AK 
pbonfe;  kt  Galice  &c  le  Portugal}  àCar-* 
cte.  Il  afiigna  à  Urraque  ,  Famée  de  (es, 
files ,  Zamora  avec  (es  dépendances  ;  à» 

Çlvirç,  fàca^dette,  Toi:q,;&  le  teiritw^ 
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^1  en  dëpendo^.  On  donna  à  ces  vîHçt, 
)^  nom  dlNFANTApo  ;  mot  uiké  alom 
pour  marquer  l'apanage  deilinç  à  l'entre* 
lien  des  Princes-tnfans  ,  c'eft-à-dire  desî 
^Is  puînés  des  rois^  D^  Sanche  ne  diffit 
mula  pa3  le  chagrin  que  lui  caufoit  cepar*^ 
^ge ,  &  dit  au  Roi  fon  père ,  «  qu'il  pou*. 
»  voit  ^ire,  de  fon  vivant,  tout  ce  qui  IvSk 
i^  fembleroit  bon ,  mais  que  le  tems  lui  fe-r 
H  roit  iuftice  fur  ce  qui  lui  étoit  du,.  »  Fer- 
dinand, quoique  touché  de  ce  difcours,  nef 
crut  pas  devoir  rien  changer  à  des  dirpéik 
^pns  ai^or:Uee$  par  Tes^emple  des  Rois  (èa 
prédéceffeurs  ^  &  |)a^  1^  çoutuitne  dy,  teoM 
ç^  il  yivQit. 

.  Le  foi  de  Caftille  fe  retîroit  {buvent  dant 
k  célèbre  manaftere  de  Sahagun  ^  pouf 
$'oççupeî  pkis  trçmquillenient  du  foin  de 
^n  ûlut.  Il  ie  trouvoit  préfique  toujours 
^u  choeur ,  même  la  nuit ,  &c  chantoit  lei 
p&aumes  avec  les  religieux.  Il  mangeoit  au 
çéfeâioire  commun  ,  &  ne  vouloit  pat 
qu'on  lui  ièrvît  rien  que  ce  qui  étoit  prépaie 
pour  1^  ço^mynauté. 

-J'ÎN*["io64.)ofU 

Les  Etats  4e  Catalogne  ^  affemblés  ^ 
Barcelone ,  reçoivent  les  cérémonies  Roî*-. 
wainesi  dans.ûjQ^lébratioJi  dç  l'Offi^Q  dl;^. 
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vm,  auKeu  du  rit  ancien  ,  appelle  Mbza4 
fabe.  C'étoit  par  déférence  pour  leur  Corn**. 
leiTe  qui ,  née  en  France,  &  accoutumée 
aux  cérémonies  Romaines ,  «<  ne  fe  fèntoit 
)>.  point  de  dévotion,  à  affifter  à  desMeffesr 
»  Gothiques.  ># 

Ce  changement  attira  Fabroeation  de^ 
k)îx  des  Goths ,  qui  iufques^Ià  Soient  de« 
meuréesen  vigueur;  &  on  en  publia  de 
nouvelles,  fous  le  nom  d'UsAGES  01  Ca« 
TALUNNA ,  Ufages  de  Catalogne*  C'eft  la. 
première  partie  du  Code  de  cette  province^ 
La  féconde  efl  compoféedes  loix  portées, 
dans  la  fuite  des  tems ,  feloç  les  difEéien^ 
tes  occurrences. 

Les  rois  de  Tolède  &  de  Saragoflfe  re^. 
ftifoient  de  payer  le  tribut.  Les  Maures  de 
Valence  faifoient-  des  courfes  fixr  les  terres 
des  Caftiliaas.  Ferdinand  avancé^  en  âge , 
fatigué  des  guerres  qu'il  avoit-  foutenues 
pendant  le  cours  de  fbn  règne,  &  voyant 
fes;finances  épuifées ,  ne  vouloit  pas  faire 
contribuer  ks  peuples  aux  frais  d'une  nou- 
velle guerre.  La  Reine  offrit  fes  pierreries^ 
&  les  grands  bien^  qu'elle  poflédoit  en  pro- 
pre. Avec  ce  fecours ,  on  levé  une  armée- 
nombreufe*  Le  Roi  marche  contre  les  Mau- 
res,  les  taille  en  pièces,  donne  par-tout  la 
V)i>  revient  chargé  de.  gloire  ôc  dç  riches. 
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xLépouiUes ,  arrive  à  Léon  la  veille  de  Nôël> 
'&  y  meurt  trois  jours  après. 

On  lit  dans  le  texte  Efpagnol,  la  troifîemè 
fête  après  Pâques.  Mais 'on  d.onnoit  le  nom 
tle  Pâques  aux  principales  fêtes;  LaPa* 

SENTE  DE  LA  NaTIVIDAD  ,  la  Paqucdc 

ia  Nativité,  &  ainii  des  autres.  On  trouve, 
dansplufieurs  auteurs  François ,  qui  ne  fond 
pas  même  ibrt  anciens ,  qu'ils  appélloient 
Pâques  toutes  les  fêtes  folemnelles ,  où  ils 
communioient.  Rien  n'étCMt  &  commun^ 
il  n'y  a  pas  encore  long-tems  ,'<îue  d  enten- 
dre dire ,  itir-<ottt  dans  les  provinces  :  <<  Tàk 
n  fait  mes  Pâques  le  jour  de  Noël  y  le  joiu: 
>*  de  la  Pentecôte  y  &c.  h 

Une  vie  gloiieufe  a  fait  donner  à  Fer- 
dinand le  farnom  de  Grand  ;  &c  une  mort 
chrétienne  ,  celui  de  Saint.  L'églife  de 
l^éon  en  célèbre  encore ,  chaque  année  > 
la  mémoire,  comme  d'un  de  ces  Saints  à 
qui  la  voix  du  peuple  tient  lieu  de  cano*^ 
BÎ&tâon. 
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SANCHE  II  >  LE  FORT. 
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LE  foi  de  Navarre  avoit  regardé  là  hiort 
de  Ferdinand  y  comme  tme  occafiotjt 
£ivôrable  de  reprendre  les  terres  dont  ce 
JPîince  Pavoit  dépouillé.  Le  jeune  roi  de 
Caftille  he*^  foopiroit  qu'après  le  moment 
de  iignaler  fa  force  extraordinaire ,  &  fon 
adrefle  à  manier  les  armes.  Il  fut  bientôt 
en  état  de  paroître  en  caihpagne;  &  c^eft 
i  cette  occafion .  que  le  Cid  parvint  aux 
plus  grands  honneutls.  Deux  charges  réu^ 
nies  fut  6  tête  ^  celle  d'Alférez  ou  de  Porte 
Enfeigne  du  Roi;  &  délie  de  Camj^éador^ 
ou  de  maréchal-général  des  camps ,  lui  don-^ 
lièrent  toutes  les^pi-érogatives  dont  les  Goifl^ 
liétables  joùifToient  en  France.  Il  réduiiit  y  eH 
peu  de  tems,  le  roi  de  Navarre  à  deman- 
der la  paix ,  aux  conditions  qu'on  voudroit 
lui  impofer. 

Sanche  II ,  impatient  d^augmentet  fes 
Ëtats  9  affemble  fon  confeil ,  &  y  fait  yaloif 
un  prétexte  de  porter  la  guerre  dans  le 
royaume  de  Galice.  Le  comte  Ordogna 
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^^0j>p6re  à  un  deflein  qui  aUoit  mettre  en 

feu  TEipagne  chrétienne,  &  relever  les 

efpérances  des  Saraiîns*  Le  Roi  fe   levé 

brufqttement ,  tire  à  part  le  Cid ,  &  lui  dit  t 

H  Rôdrigue,c'eft  de  vous  que  je  veux  pren* 

i>  dre  confeil  en  cette  occafîoh.  Je  vous 

M  charge  de  la  conduite  de  cette  guerre  , 

»  &  je  me  repofe  du  (uccès  de  mes  /irmes 

n  fur  Votre  tèle  &  fur  votre  valeur.  »  Le 

Cid  lui  répondit  :  «  }e  fuis  fujet  ;  6t  il  mô 

H  convient  d'obéir.  Mais ,  Prince ,   avet* 

H  vous  con(idéré  les  fuites  d^une  telle  en* 

it  trepfife?  et  vous  rappeliez- vous  votre 

f^  ferment  d'exécuter  les  dernières  volon* 

n  tés  d'un  père  refpeftable  ?»  .•.  Mon  frerô 

n  don  Garde  ,  reprend  le  Roi ,  a  violé 

»  te  premier  fon  ferment  en  dépouillant 

)»  ma  foeur  Urraque  de  fon  apailàge.  »»  Il 

envoya  ^  félon  la  coutume ,  fes  hérauts 

cParmes  au  roi  de  Galice  lui  faire  le  déâ 

folemnél ,  après  s'être  aiTuré  que  le  roi  dé 

Léon  garderoit  la  neutralité  entre  fes  deux 

frères* 

Le  roi  de  Galice  9  après  la  perte  de  deut 
armées ,  efl  fait  prifonnier  6c  renfermé  dans 
le  château  de  Luna.  où  il  mourut.  Les 
hifloiiens  Efpagnols  ajoutent  aux  détails  de 
Cette  guerre  des  aventures  romanefques> 
contre  lefquelles  Sandoval  n'a  pas  été  ztkz. 
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en  garde.  «  Maïs  ce  n*eft  pas  le  feul  ^ii^ 
»  droit  où  cet  auteur  fait  voir  qu'il  èft 
»  meilleur  critique  dans .  la  connoiflance 
f»  des  tems,  que  dans  la  difcuffion  des  faits 
H  &  que  &L  chronologie  eft  plus  fûre  i  fui^ 
n  vre  que  &  harratiom  »» 

Guîgnard  ,  comte  de  RouffillôH  ,  fit  bâ- 
tir fur  les  frontières  de  France  la  ville 
de  Perpignan.  Ce  nom  lui  fut  donné,  à 
caufe  de  deux  maifons  placées  dans  l'en^ 
droit  où  on  bâtit  cette  ville  ^  &  dont  le 
propriétaire  is'appelloit  Bernard  de  Perpi^^ 
gnan. 

Sanche  entre  dans  le  royaume  de  Léon  ^ 
avec  une^puiffante  armée  que  le  Cid  corn- 
tnandôit ,  fous  Ces  ordres.  Le  prétexte  dé 
cette  guerre  éfoit  que ,  ce  rovayitiç  étant 
le  bien  propre  de  ]a  Reine-merè  ,  Sanchô 
deVoit  en  être  le  feul  héritier,  jjar  î(à. qua- 
lité drainé.  Il  gagne  la  première  bataille  : 
il  eft  fait  prifonnier  à  la  féconde ,  &  dé- 
gagée par  le  Cid  qui  le  retira  des  mains  de 
ceux  qui Temmenoient.  A  latroifieme,  on 
lui  amena  Alphonfe,  foa  frère ,  auquel 
îl  n'accorda  la  vie,  qu'à  condition  de  fe 
^re  moine  dans  l'abbaye  de  Sahagun^ 

[t07o-J 


'«*SK»[  1070.  ]*^ 

Âlphonfe  ne  cherchoît  que  le  moyen  de 
quitter  ibn  monaftere  pour  remonter  fur 
le  thrâne ,  ou  du  moins  pour  Te  mettre  à 
Tabri  des  fureurs  de  fon  frère.  Là  princeffe 
TJrraque  favorifa  fa  fuite  ;  &  il  alla  cher^ 
cher  un  afyle  chez  les  Sarafins  de  Tolède. 
Alménon ,  (buverain  de  cette  ville ,  le  reçut 
en  Roi,  6c  le  traita  avec  toute  la  généroiité 
poffible. 

Les  dépouilles  de  deux  Rois  n*avoîent . 
as  rempli  l'avidité  de  Sanche.  Il  forma 
é  projet  d'envahir  l'héritage  de  (es  fœursJ 
Elvire  perdit  la  ville  de  Toro.  Urraque 
avoit  mis  celle  de  Zamôra  en  état  de  fbu- 
tenir  un  long  fiége ,  &  y  âvoit  raflemblé 
un  grand  nombre  de  guerriers.  Daniô  ce 
fiécle  fécond  en  chevaliers  errans  ,  cette 
Princeffe ,  eftimée  généralement  dam  toute 
TEfpagne ,   ne  manqua  pas  de  défenfeurs» 


î 
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Le  roi  de  Caflille  n'ayant  pu  fe  ménagei; 
des  intelligences  dans  la  ville  de  Zamora,' 
ni  faire  écouter  les  proportions  qu'il  adreA 
foit  aux  habitans ,  pour  les  engager  à  tra« 
hir  leur  Souveraine,  met  le  nége  devant 
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k  place ,  &  Je  prèffe  avec  une  extrême  vi- 
gueur. Un  chevalier  Caftillan ,  nommé 
Velfîâez,  fortit  de  la  ville,  fous  prétexte 
d*être  rtiéconterit  d*Urraque ,  &  de  D.' Arias 
Gonzalve,  miniftre  de  cette  Pririceffe.  Ce 
traître  engagea  le  Roi ,  qui  Tavoit  reçu  à 
fotl'  fervice,,à  aller  recoiinoître'  avec  lui' 
uii  endrpit  fbiblê*de  la  muraille  cju'ilpro- 
mettoit  de  découvrir ,  &  Taflaffina  en  che- 
min. 

Cet  attentat  fiit  également  déteflé  daris 
la  ville  &  dans  le  camp.  L'armée  Callillane 
fe  débanda  auffi- tôt ,  &  le  Cid  ne  put  rete- 
i^ir  auprès  de  lui  aiTez  de  troupes  pour 
continuer  le  fiége ,  &  venger  la  mort  de 
(on  Roî.  On  fe  contenta  d'envoyer  des  hé- 
r^ults.dans  la  ville^pour  accufer  les  babitans, 
comme  complices  de  l'exécrable  parricide  , 
&  pour  les  défier  à  un  conibat  entre  quel- 
ques particuliers.  Mais  Don  Diegue  Ôrdo- 
gno  de  Lara  fe  croit  obligé  de  tirer  une  ven* 
ceance  plus  éclatante  &  plus  conforme  k 
la  coutume  de  ce  tems  là.  Il  monte  à  che- 
val ,  armé  de  toutes  pièces  ,  fe  préfente 
devant  la  ville  ;  & ,  d'une  hauteur  d'où  il 
pbûvoit  être  entendu ,  il  remplit  l'air  de  ks 
cris  ;  menace  les  habitans  de  réduire  leur 
vîlfe  en  cendres ,  &  de  ne  faire  quartier  à 
perfonne.  Il  les  fomme  d^envoyer  cinq  ca- 
valiers ppur  fé  battre ,'jl'un  après  l'autre^ 


tôlitre  lui  feul ,  en  champ  clos ,  iuivant 
l'ancien  ufage  établi  dans  la  Cafftille. 

La  Princeffe  vouloit  empêcher  qu'aucurt 
de  (t$  fu]  ets  ne  fe  rendit  à  cette  fomma-^ 
tion  ;  mais  Don  Arias  Gonzalve  envova  fes 
trois  fils  pour  entrer  dans  la  lice ,  &  toute* 
nir  l*honneur  de  fon  parti.  Les  deux  pre«* 
miers  qui  combattirent  expirèrent  fiir  l6 
champ  de  bataille.  Le  troifieme  avoit  été 
hleiTé  à  mort,  au  moment  qu^il  portoit  à 
fon  adversaire  un  coup  qui  donna  fur  les 
ténes  du  cheval ,  &  les  coupa.  Don  Dië-* 
gue  Ordogno  fut  emporté  hors  du  champ* 
Suivant  toutes  les  loix  de  la  chevalerie  6t 
de  ces  fortes  de  combats  ,  celui  qui  for^ 
toit  hors  de  la  barrière  paiToit  pour  vaindu* 
On  eut  recoiirs  aux  juges  nommés  poui* 
décider  auquel  des  tenans  on  devoit  attri-* 
buer  la  viâoire*  Les  habitâns  de  Zamora 
alléguoient  les   loix   &  la  coutume.  Or^* 
dogno  répondoit  qu^il  n'étoit  forti  que  mal- 
gré lui,  &  emporté  par  fon  cheval  qu'il 
ne  pouyoit  plus  gouverner.  Les  juges  ne 
prononcèrent  rien  ;  fec  ainfi  finit  ce  com- 
bat fameux  dans  les  Hiftoires  Efpagnoles. 
lia  fourni  aux  anciens  Romanciers,  des 
traits  qui  embelliffent  leurs  contes  de  che- 
valeries ;  &  aux  po'ëtes ,  des  fujets  de  chan-» 
fons  dont  on  s'apufoit  encore  il  n'y  a  pas 
cent  ansé 
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Le  pape  Grégoire  VII  exhortoit  les  (eî- 
gneurs  François  à  reconquérir  les  provin-  > 
ces  que  les  Maures  pofledoient  encore  en 
Efpagne.  Ebole ,  comte  de  Rouci ,  dcvôit 
être  à  la  tête  de  cette  expédition ,  &  le 
pape  lui  avoit  permis  de  fe  faire  un  Etat  en 
Eipagne ,  moyennant  un  tribut  qu'il  paye-  ' 
roit  à  S.  Pierre.  Il  ne  paroît  pas  qu'on 
sût  feulement  tenté  l'exécution  de  ce  pro- 
jet,  . 
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ALPHONSE  VI,  LE  BRAVE. 

JlN>[i073.]v^ 

LA  princeffe  Urraque  n'eut  rien  de 
plus  preifé  que  de  dépêcher  un  Cou- 
rier à  Tolède ,  pour  donner  avis  à  Don 
Alphonfe ,  fon  frère ,  de  la  [mort  du  roi 
de  Caftille ,  &  l'engager  à  venir  au  plutôt 
reprendre  la  couronne. qu'on  lui  avoit  en- 
levée ,  &  celle  dont  il  étoit  héritier  légitime. 
Alphonfe  fit  part  de  cette  nouvelle  à  Al- 
ménon  qui ,  ne  fe  démentant  point  de  iâ 
première  générofité ,  lui  fit  de  riches  pré- 
îens ,  &  le  laiiTa  partir ,  fans  autre  condition 
qu'un  nouveau  ferment  d'être  conftamment 
fon  ami ,  &  celui  de  fon  fils  Hiflem. 

:  Les  peuples  de  Léon  reçurent  avec  mille 
acclamations  leur  ancien  Roi ,  Prince  aima, 
ble ,  bienfaifant,  &  d'une  valeur  qui  lui  mé- 
rita le  furnom  de  Brave,  Les  Caftillans 
étoient  réfolus  de  le  reconnoître ,  mais  à 
condition  qu'il  Jurât  de  n'avoir  eu  aucune 
part  à  la  mort  du  Roi  fon  frère.  Alphonfe 
fit  ce  fermeiit  entre  les  mains  du  Cid ,  mais 
av^c  des  circonfiances  «  6c  €;n  des  termes 
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dont  il  marqua ,  dans  la  fuite ,  fbn  refTentv- 
menr.  Le  Cid  ne  tarda  pas  à  payer  la  har- 
diefle  qu'il  avoit  eu  d'exiger  &  de  recevoir 
ce  ferment. 

Les  rois  d*  Aragon  ëtoient  obliges  de 
prêter  ferment  à  genoux ,  &  la  tête  nue , 
entre  les  mains  du  grand  jufticier,  qui 
étoit  aflîs  fur  un  thrône  ,  &  environné  des 
Grands  du  royaume.  Tandis  que  le  Roi 
prononçoit  à  haute  voix  la  formule  du 
ferment ,  ce  premier  magiftrat  loi  tenoit 
fur  le  cœur  une  épée  nue ,  &  difoit  :  «  Nous 
>f  qui  valons  autant  que  vous ,  nous  vous 
»  faifons  notre  Roi  &  Seigneur,  à  condi- 
*►  tion  que  vous  maintiendrez  nos  Privilé-^ 
»  ges  &  nos  Libertés  ;  finon,  non.  » 

Nos  que  vaiemos  tanto  como  vos  ,  os 
haftmos  nucfiro  Rty  y  Seiior,  con  toi  qui^ 
euard^is  nuejiros  Fuerosy  Liiertadcs  ijina^ 
no, 

-ir^[iQ74.]i>fîi^ 

La  guerre  s'allume  entre  les  rois  de  To- 
lède &  de  Cordouë.AlpKonfe  levé  unepuiC» 
faute  armée  &  paroitfur  les  terres  des  Sa- 
rafins.  Alménon  qui  rie  l'avoit  pas  appelle 
craignit  d'abord  que  quelqu'intrigue  ne  lui 
eût  fait  un  ennemi  d'un  Prince  qu'il  avoit 
obligé  ;  mais  Alphonfe  le  raffure ,  &  lui 
inarque'ià  reconnoiflance  par  les  avanta- 
gea qu'il  remporte;  fur  le  xçi  de  Cordouiâ* 
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Au  retour  de  cette  expédition,  Alphonfe 
^pouia,  en  fécondes  noces ,  une  princefTe 
de  la  maifon  royale  de  Ftance ,  Confiance 
fille  de  Robert,  duc  de  Bourgogne,  &  d'Er- 
meraberge  de  Sëmur*  Elle  avoit  été  ma- 
riée d'abord  à  Hugues  II ,  çointe  de  Cha- 
lons-fur-Saone ,  dont  çlle  n'avoit  point  eu 
d'enfans. 

Une  prînceffe  Sarafine ,  fille  d'Alménon , 
roi  <ie  Tolède ,  embraffe  le  Chriftianifme. 
Cachée  fous  un  habit  d'hermite ,  elle  tra- 
verfe  toute  Ii  Caililîe  ,  &c  fe  fixe  dans  une 
folitude  près  de  Bibierca ,  où  elle  finit  fes 
jours. 

Le  Cid  exilé  de  la  cour  par  les  intri- 
gues de  ceux  auxquels  fa  gloire  faifoit  om- 
brage ,  fignaloit  fa  valeur  par  de  nouvelles 
conquêtes  fur  les  Sarafins.  Avec  une  troupfe 
de  guerriers  attachés  à  (a  fortune,  il  pre- 
noit  des  villes,  gagnoit  des  batailles, jet- 
toit  Pépouvante  parmi  les  Maures  &  s'en- 
richiffoit  de  leurs  dépouilles  dont  il  en- 
voyoit  fouvent  la  meilleure  partie  au  pi 
de  Caftille.  Ses  préfens  étoient  toujours 
bien  reçus;  mais  il  ne  rentra  en  faveur, 
que  lorfqu'on  eut  befoin  de  lui  pour  une 
entreprife  de  la  dernière  importance. 

Piv 
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Almënon,  roi  de  Tolède,  ëtoit  morfJ 
HiiTem ,  fon  fils  aîné ,  ne  lui  avoit  furvëca 
que  d'un  an.  Hiaya,  le  cadet,  commen- 
çoit  fon  règne  par  fe  rendre  également 
odieux  aux  Maures ,  &  aux  Chrétiens  ,  fès 
fujets.  Ceux-ci  s'adreffent  au  roi  de  Caftilie, 
&  ceux-là  à  celui  de  Badajox^  pour  les  (oU 
liciter  fous  main  à  fe  rendre  maîtres  de  la 
ville. 

Alphonfe  rappelle  le  Cid ,  le  charge  de 
la  guerre  qu'il  mçditoit  contrç  les  Maures 
d'Andaloufie ,  &  conduit  fon  armée  fous 
les  mtirs  de  Tolède.  Sa  préfence  écarte  le 
roi  deBadajoX)  qui  venoit  d'arriver,  &  fart 
rentrer  les  Maures  de  Tolède  dans  les  in-i 
téréts  de  leur  mauvais  Iloi-  La  ville  étoit 
çn  état  defoutenirun  longfiégç.  Alphonfe 
fe  contente  de  la  bloquer  ,  de  faire  le  de^ 
gât  aux  environs,  &  d'annoncer  qu'il  en 
formera  le  fiége,  auffi-tôt  qu'il  pourra  fe 
promettre  d'heureux  fucçès. 

Le  bruit  de  cette  expédition  mît  tout 
en  mouvement  dans  l'Efpagne  chrétienne  ; 
chacun  voulant  avoir  part  à  une  conquête 
Si  utile  à  la  patrie,  &  fi  glorieufe  à  la  na-* 
tion.  Il  vint  du  fond  même  de  l'Italie ,  &ç 
de  TAlkma^nç ,  une  multitude  pref^u'in? 
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finie  de  volontaires.  Les  François  pafferent 
les  Monts-Pyrenées ,  &  fe  rendirent  au- 
près d*Alphonfe,  avec  le  zèle  qui  peu  d'an- 
nées après ,  leur  fit  traverfer  les  n^ers ,  & 
fuivre  Godefroi  de  Bouillon  à  la  con- 
quête de  la  Terre-îfainte.  Trois  princes  de 
Ja  maifon  royale  de  France,  Raymond, 
comte  de  Touloufe,  Raimond  &  Henri 
de  Bourgogne,  vinrent  offrir  leurs  troupes 
&  leurs  fervices  au  roi  de  Caftille ,  &  parta* 
ger  avec  lui  la  gloire  d'une  conquête  fi 
importante. 

On  lit  dansTHiftoire  de  Mariana,  que 
»les  François  fe  rendirent  auprès  d'Al- 
»  phonfe,  en  plus  grand  nombre  que  les 
»  autres.  Le  voifinage  de  la  France  &  de 
w  TEfpagne ,  &  leur  inclination  guerrière 
»  les  avoit  attirés  jufqu'à'  Tolède.  Ils  ren- 
»  dirent ,  dans  cette  guerre  &  dans  les  au- 
»  très  qu'on  eut  à  foutenir  contres  les  Mau- 
»  res  j  des  fervices  fi  confidérables  à  TEfpa- 
»  gne,  que  les  Rois  accordèrent  de  grands 
w  privilèges,  pour  eux  &  pour  leur  deP- 
f^  cehdans.  C'eft ,  felon  toutes  les  apparen- 
»  ces ,  la  raifon  pour  hquelle  on  appelle 
»  communément  en/  efpagnol  Francs  » 
H  les  foldats  &  les  gentilshommes  qui  ne 
w  payent  point  d'impôt,  comme  en  font 
n  foi  les  anciens  monumens,  &  les  titres 
0  d'immunités,  qui  furent  alors  accordés  au« 
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9f  habitans  de  Tolède.  »  Hift.  d^Efp.  Kvr  IX^ 
an.  1075  &ûiiv. 

Raimond  &  Henri  de  Bourgogne  s'é- 
fabiirent  en  Efpagne.  Le  premier  épouià  la 
princeffe  Urraque,  fille  d'Alphonfe,  & 
qui  fut ,  dans  la  fuite ,  Théritiere  de  Tes 
Etats.  Le  fécond  époufa  Thérèie ,  fille  na* 
tutelle  d'Alphonfe  ;  & ,  en  faveur  de  ce 
mariage  ,  on  lui  donna  tout  ce  que  les 
Chrétiens  avoient  conquis  fur  les  Maures 
du  Portugal  Elvire,  fœur  de  Thérèfe,  fut 
mariëe  à  Raimond ,  comte  de  Touloufe  ^ 
qui  étoit  trop  riche  en  France  pour  s'éta- 
blir ailleurs.  Il  y  mena  fon  époufe  qui  le 
fuivit  enfuite  à  la  conquête  de  la  Terre- 
fâinte. 

Il  y  avoit  quatre  ans  que  duroit  le  blocus 
de  Tolède,  quand  on  en  coxi^mença  le 
iiége.  L'attaque  fut  vigoureufe*,  &  la  dér 
fenfe  opiniâtre.  Les  Maures  combattoient 
pour  leur  liberté ,  leurs  biens ,  leur  religion 
&aimoient  encore  mieux  fouffrirun  mauvais 
roi  Mahométan ,  que  de  fe  foumettre  à  ua 
Prince  Chrétien,  quelque  bon  qu*irfïit.  On 
fouffroit  dans  le  camp  presque  les  mêmes 
incommodités  que  dans  la  place  ;  les  mala- 
dies &  la  difette  des  vivres  avoient  ralenti 
la  première  ardeur*  Déjà  on  paroiifoit  nçt. 
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dierc^ier  qu'un  prétexte  pour  lever  le  fiége 
avec  honneur ,  lorfqu'on  vit  fortir  de  la 
ville  des  députés  qui  confentirent ,  après 
plufieurs  conférences ,  à  ouvrir  leurs  por- 
tes au  vainqueur.  Les  conditions  furent 
•Jcs  mêmes  que  Tarif  avoit  impofées  aux 
Chrétiens,  lorfqu'il  s'empara  de  cette  ville, 
en  7 1 3 .  (  Voyez  ci-deffus ,  page  130.) 

Le  fiége  de  Tolède  fe  fit  dans  les  for- 
mes, c'eft-à-dire  qu'on  élevoit  de  grandes 
tours  de  bois  ,  à  l'aide  defquelles  on  s'ap- 
prochoit  des  murs  de  la  ville ,  pour  y  lancer 
•des  traits  &  des  pierres.  On  dreflToit  les 
Béliers  pour  battre  en  brèche  :  on  alloit  à 
la  fàppe  en  crau(ant  fous  la  muraille  &c  en 
Rançonnant  à  mefure  qu'on  ôtoit  la  .  ma* 
çonnerie.  Quand  ce  travail  étoit  achevé , 
on  metteit  le  feu  aux  étançons.  Dès  qu'ils 
venoient  à  manquer ,  la  muraille  s'écrouloit 
dans  le  fofle  &  laiflbit  une  brèche  plus 
t>u  moins  praticable.  On  obferve  que  tes 
Maures  furent  furpris  à  l'afpeft-de'  tant 
de  différentes  machines  de  guerre  ,  qui 
leur  étoient  inconnues ,  mais  que  ce  fut, 
pour  ainfi  dire ,  le  feul  efFet  qu'elles  pr o- 
duifirent,  Tolède  étant  fituée  fur  une  hal^' 
teur  environnée ,  de  tous  côtés  ,  de  rochers 
fort  efcarpés ,  au  milieu  defquels  paflTe  I9 
Tiviere  du  Tage ,  qui  environne  prefquq 
toute  la  ville ,  &c  ne  laiffe  qu'une  entrée 
fon  droite  ^  qui  étoit  alors  fermée  9  & 
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défendue  par  une  double  mufbille  garnie 
àc  tours. 

*J'ÎN>[  ioS6. 3«^^?^ 

Plufieurs  places  des  environs  de  Tolède  ^ 
fubirent  le  joug  des  Caftillans ,  &  donne- 
rent  conomencement  à  une  nouvelle  pro- 
vince qu'on  nomma  la  Npuvelle-Caftille. 
Alphonfe  ne  négligea  rien  pour  afFermir  (k 
conquête ,  &:  la  peupla  de  familles  Chré- 
tiennes y  afin  de  tenir  en  refpeâ  les  Mau- 
res qui  n'avoient  pas  voulu  fiiivre  la  fortune 
d'Hiaya.  Bernard ,  abbé  de  Sahagun ,  Fran- 
çois de  nation ,  né  auprès  d'Agen ,  &  reli- 
gieux de  Clugni ,  fut  élu  archevêque  de 
Tolède. 

Les  privilèges  accordés  à  cette   ville  y 
attirèrent  un  grand  nombre  de  nouveaux    . 
habitansy  &  firent  connoitre  combien  il 
étoit  important  de  la  conferver. 

i^  Les  femmes  $c  les  enfans  des  crimi- 
nels, s'ils  ne  font  pas  complices,  font 
exemptés^des  peines ,  amendes  &  confis- 
cations j>ortées  contre  tous  excès  quelcon- 
ques, notamment  pour  crime  de  lèfe-ma- 
jefté  &de  trahifon ,  contre  ladite  ville  &  le 
château  de  Tolède. 

1^  Ne  feront  lefdits  habitans  faifis  au 
corps,  ni  enfermés  es  prifons,  en  cas  d'homi- 
cide non  volontaire  ^  s'ils  donnent  eau- 
lion. 


r^ 


3  *^  Tous  procès  entre  Chrétiens ,  Juifs 
ou  Maures,  feront  jugés  par  des  Chré- 
tiens. 

4^  Les  gens  d'églife  feront  exempts  de 
dixmes  ;  &  les  gens  de  guerre ,  exempts  de 
tout  péage. 

5®  Les  laboureurs  &  vignerons  feront 
exempts  du  fcrvice  militaire ,  fi  ce  n'eft  pour 
fecourir  la  ville  de  Tolède ,  Se  payeront 
feulement ,  pour  tout  tribut ,  la  dixième  por* 
tîon  de  leurs  bleds  ou  vins. 

6®  Ladite  ville  ne  pourra  jamais  être  dîf» 
traite  du  domaine  royal ,  ni  forcée  de  re- 
cevoir gouverneur,  &  juges  Maures  ou 
Juifs. 

7^  Il  ne  fera  permis  qu'aux  feuls  habî- 
tans  de  pofféder  des  héritages  dans  l'endos 
des  murs. 

Ces  privilèges  dirent  confirmés ,  cent  ans 
après  9  par  Alphonfe  IX. 
'  Alphonfe  perd  une  grande  bataille  con- 
tre les  Maures.  Aigri  par  fa  défaite^  &  (à 
bleflure ,  il  fait  de  vits  reproches  aux  guer- 
riers qui  l'avoient  fuivi.  Ceux-ci  ne  lui  ré- 
pondent qu'en  fe  retirant  parmi  les  infidè- 
les. «  Tel  étoit  le  point  d'honneur  des  che- 
9f  valiers  de  cefiécle,  qu'ils  aimoieïk  mieux 
»  fervir  les  ennemis  de  leur  religion  & 
»  de  leur  patrie ,  que  de  combattre  pour 
}f  un  Prince  qui  avoit  déprimé  leifir  cou- 
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Les  Princes  Chrétiens  avôient  déjà  corn- 
mencë  à  Tubilituer  le  rit  Romain  au  Mu- 
zarabe  ou  Gothique  9  inftitué  par  S.  Ifidore 
vers  Tan  633.  Alphonfe  ^ après  la  réduftion 
de  Tolède,  voulut  y  établir,  comme  dans 
le  refte  de  Tes  Etats ,  la  liturgie  Romaine  f 
qu'on  appelloitauifi  Gallicane,  parce  qu'on, 
la  fuivoit  en  France.  Les  Muzarabes  s'y  ôp- 
poferent  opiniâtrement.  Le  Roi  infifta;  «  & 
»  les  guerriers  opinèrent  que  la  querelle 
n  devoit  être  finie  à  h  pointe  de  Tépée. 
»  Deux  champions  fe  préfenterent ,  l'un 
»  pour  conferver  roffice  Muzarabe ,  l'siutre 
»  pour  lui  fubftituer  Toffice  Romain.  L'ex* 
»  pédient  fut  jugé  raifonnable.  Telle  étoit 
»  la  bizarrerie  de  ces  tems-là ,  que  l'éduca- 
»  tion ,  &  un  long  ufage ,  avoient  autorifée^ 
»  Il  fut  conclu  que ,  félon  l'avantage  de», 
»  combattans ,  une  des  deux  liturgies  fe- 
H  roit  reçue  à  l'exclufion  de  Tautre.  Jean 
>»Ruys  de  Matanca  combattoit  pour  la 
»  Muzarabe  ;  &  le  bonheur  qu'il  eut  de 
»  vaincre  alloit  décider  contre  la  Romaine, 
n  fi  la  Reine  n'eut  repréfenté  qu'il  étoit  hon* 
»  teux  quç .  la  déciÇon  d^une  affaire  de 
»  cette  nature  dépendît  dufuccès  d'un  com^ 
»  bat.  ♦ ,  On  eut  donc  recours  à  l'épreuve 
>»du.feii,  &U  fut  arrêté  que  de  deux  Li- 
»  vres  qui  contenoient  les  deux  liturgies^ 
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9^  éelui  qui  réfîâeroît  aux  flammes  auroit  lar 
if  préférence  dans  la  célébration  de  l'Office 
^^  divin.  >»  Mariana  prétend  cjue  le  Livre- 
Romain  fauta  hors  du  braiîer,  quoiqu'un 
peu  endommagé  par  l'impreflîon  du  feu« 
Rodrigue  de  Tolède  rapporte  ce  prodige  à 
Tavantage  du  Livre  Muzarabe  qui ,  non-feu"* 
lement  demeura  entier,  mais  qui  s'éleva 
aU'deiTus  des  âammes ,  tandis  que  l'office 
Romain  fe  réduifit  en  cendres.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  Roi  ordonna  que  ,  dans  les  fîx 
églifes  abandonnées  par  les  Sarafins  aux 
Muzarabes  de  Tolède,  on  confetveroit 
l'ancienne  manière  de  célébrer  l'Office  di- 
vin ,  &c  que  par-tout  ailleurs  on  fuivroit  la 
liturgie  Romaine.  Quelques  monafleres 
retinrent  cependant  le  rit  gothique  ;  mais 
le  tems  peu-à-peu  en  abolît  par-tout  l'u* 
fiige  jufqu'a  ce  que ,  pour  «n  confèrver  la 
mémoire,  le  cardinal  Ximénès  fonda  dans 
ùi  cathédrale  de  Tolède  une  chapelle  où 
il  le  fit  renouveller,  &  où  il  fubfifte  encore 
aujourd'hui. 

Les  Muzarabes  (e  fournirent  aux  ordres 
eu  Roi ,  malgré  toutes  leurs  répugnances  ; 
&:  c'eft  de- là  qu'eft  venu,  ce  proverbe  Efpa* 
gnpl:  Les  Loix  sont  a  la  discré- 
tion DES  Rois. 

On  a  déjà  pu  remarquer  le  goût  des 
Efpagnols  pour  les  proverbes  qui  font  al- 
hifion  aux  traita  les  plus  fràpans  de  leur 
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Hiftoire.  On  peut  obferverki,  qu'îbexccï-'- 
lent  en  ce  genre.  Leurs  proverbes  font  pres- 
que tous  nçbles  ,  &  d'un  caraâère  (Ingulier* 
Ils  ont  dans  le  Tens  &c  dans  l'expreffion  un 
certain  agsément ,  une  fineiTe  qui  leur  eft 
propre ,  &  qui  ne  fe  trouvent  point  dan$ 
les  nôtres.  On  en  peut  juger  par  ceux-ci, 
quoiqu'ils  foient  dépouillés  des  grâces  pi-- 
quantes  de  leur  langue  naturelle..,  •  «  Dans 
les  confeils ,  les  murailles  ont  des  oreilles.  •  • 
La  guerre ,  la  chaiTe  ^  la  galanterie  ;  pour , 
un  plaifir  mille  peines.  •  •  La  diligence  eft 
la  mère  de  la  bonne  fortune^  •  •  Les  ailes 
ne  croiflfent  à  la  fourmi  >  que  pour  fon 
fon  malheur.  >» 

'J1S#[  1090.]^^ 

.  L'écriture  commence  à  changer  en  Efpa- 
gne.  On  y  fubftitua  les  caractères  fran<^ois 
aux  caraâeres  gothiques,  dont  jufqu'alors 
on  avoir  toujours  fait  ufage. 

-w>s^  i09i.]î^PW 

r  j» 

Le  Cid,  toujours  en  armes  &  toujours 
heureux,  continuoit  ks  progrès  furies  Sa- 
rafins.  Il  entretenoit  la  guerre  civile  parmîv 
leurs  Rois ,  &  fe  liguoit  avec  les  uns  con- 
tre les  autres,  afin  de  les  détruire  par  eux- 
mêmeîs.  Rien  ne  réfiftoit  auxiàrmes  du  roi 
d'Aragon.  Tout  fembloit  favorifer  les  en-, 
treprifes  des  Chrétiens ,  lorfqu'une  armée 

d'Almo- 


fï'ÀImotavides  parut  en  Efpagne,  &  chw* 
gea  la  face  des  afFaîtes. 

A  Iphonfe,  devenu  véùf  pendant  la  guerre 
qu'il  feifoit  à  Bénabet ,  roi  de  Séville  ,  en 
époufa  la  fille  Zaïde ,  qui  fe  fit  Chrétîennte^ 
&  eut  en  dot  phiiie'urs  yilléls  confidérables. 
Le  Pnnce  Maure ,  voulant  {Jrt>fiter  de  l'al- 
liance qu'il  contradoit  par  ce  mariage , 
fonnale  de(Fein  de  réuni)-  à  ùl  co'uronile 
tout  ce  que  les  Sarafins  pofledoîent  encore 
en  Efpagne.  Il  n'étoit  pas  affez  puiflànt,  par 
lui-même ,  pour  exécuter  ce  projet.  Son 
gendre  ne  pouvoit  9  avec  bienféance ,  lé 
favbrifer  ouvertement.  Ils  firent  enfemble 
un  traité  fecret,  dont  i'Hîftoire  ne  rapporte 
pas  les  conditions  ,  &  invitèrent  les  Al- 
pioravides  à  paflfer  en  Efpagne.  Ceux-cî . 
ne  fe  firent  pas  long-tems  atteindre  ;  & , 
après  avoir  'trompé  Bénabet  qui  perdit  la 
vie  dans  un  combat,  leur  chef  Abénaxa 
s'empara  du  thrône  de  Séyille  ;  étendit  (es 
conquêtes ,  &  prit  Tancien  titre  de  Mira«^ 
molin.  Les  Princes  Maures ,  tributaires  des 
Rois  Chrétiens ,  changèrent  volontiers  de 
fervitude ,  en  difent  «  qu'ils  aimoient  en- 
>f  core  mieux  garder  lés  chameaux  des  Al- 
M  moravides ,  que  leis  pourceaux  dés  Efpa« 
5>  nols.  » 

On  donnoït  le  nom  d'Alittorâvides  auie 
peuples  fournis  à  un  toi  Maure ,  qui  s'étoit 
établi  à  Maroc;  où  (es  fuccefleurs  règneQ>( 

An.  E(p.  Tome  /,  Q 
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«ncore  aujourd'hui.  C'étoU  une  nouviettè 
famille,  qui  avoit  renverfé  toutes  les  pe^ 
lites  dyhafties  d'Afrique ,  &  fondé  l'Empire 
de  Maroc  Les  Âlmoravides,  ou  Morabites^ 
(  ce  mot  fignifie ,  attaché  à  l^obfirvatioh 
de  la  loi,)  formoient  une  feâe  particu- 
lière 9  qui  regardx>it  les  autres  Mahomé» 
tans  comme  des  hérétiques ,  6c  ne  leur  poN 
toit  pas  moins  de  haine  quWx  Chrétiens* 

J^[i093.]t4'U 

Abénaxà  ,  après  avoir  fournis  les  Mau* 
res ,  déclare  la  guerre  au  roi  de  Caftille  ^ 
&  remporte  fur  lui  deux  grandes  viâoi- 
res.  Alphonfe  ,  dont  le  courage  brilloit 
fur-tout  dans  l'adverfité ,  ramafle  les  débris 
de  fon  armée  ;  livre  un  nouveau  combat^ 

Souffe  l'ennemi  ju^iu'aux  portes  de  Cor- 
ouë ,  l'y  tient  affiégé ,  &c  le  force  à  pro^ 
pofer  un  accommodement*  Le  Miramolin 
rend  hommaee  de  fes  conquêtes  à  la  cou^ 
ronne  de  Canille  ^  dont  il  fe  reconnoît  tri« 
butaire,  &  paye  fur  le.  champ  unefomme 
d'argent  très-confidérable. 

'J'ÎN5[i095.]o^?t 

La  nouvelle  de  la  première  croifade  ptt« 
bliée  en  France  fe  répand  en  Efpagne  ;  &  uit 
grand  nombre  de  chevaliers  pa0ent  en  Ita- 
lie,  pour  aller  prendre  part  à  la  conquête 
de  Jérufalem  y  qui  étoit  la  première  expé^ 
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Litton  importante ,  que  Ton  fe  prôpofoît. 
Bernard ,  archevêque  de  Tolède,  avoit  pris 
la  croix.  A  peine  eut*il  quitté  TEfpagne , 
que  les  chanoines  de  là  cathédrale  lui  nom- 
mèrent un  fucceffeur.  Il  revint  fiir  fes  pas  ; 
rétablit  Tordre  dans  fon  églife ,  en  mettant 
des  religieux  du  monaftere  de  Sahagun, 
^  la  place  des  chanoines,  &c  fe  rendit  à 
Rome.  Le  pape  Urbain  II  le  renvoya  en 
Efpagne ,  avec  les  chevaliers  qui  favoient 
-fiiivi ,  &  le  déchargea  de  fon  vœu  d'aller 
dans  la  Paleftine,  à  condition  qu'il  em- 
ploieroit  Targent  deftiné  aux  frais  de  cette 
guerre  à  rebâtir  la  ville  &  Téglife  de  Ter- 
ragonne. 

L'archevêque ,  en  revenant  de  Rome  ^ 
paffa  par  la  France ,  <<&  emmena  avec  lui,  à 
f>  Tolède,des  hommes  d'une  piété  reconnue, 
»  d'une  érudition  profonde  &  d'une  pru- 
ndenceconfommée.  Afin  de  fe  les  attacher 
^  pour  toujours ,  il  leur  donna  des  emploik 
^  confidérables ,  &  les  premières  dignités 
»  de  fon  églife. . .  Gérard  de  Moiffac 
»  paffa  à  l'archevêché  de  Brague  ;  &  Pierre 
0  de  Bourges ,  à  Tévêché  d^Ofma.  L'un  & 
»  l'autre  ont  été  mis  au  nombre  des  fkînts 
»  dont  l'Eglife  honore  la  mémoire.  On 
9f  nomme  encore  Bernard  &  Pierre  d'A- 
»  gen;  le  premier,  évêque  de  Siguença., 
f¥  enfuite  archevêque  de  Compoftelle  ;  ^ 
nie  fécond^  évêque  de  Ségovîe  ;  un  d^ 
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»tre  Pierre  d^Agen,  évêque  de  Palencé$ 
ff  ïiérôme  de  Périgueux ,  ëvéque  de  Va* 
»  lence  ;  &c  Bernard ,  premier  évêque  de 
»Zainoni.  Parmi  ces  grands  hommes,  il 
»  s'en  trouva  deux  autres ,  d'un  caraârere 
>»  bien  différent;  Raimond,  qui  fut  fucceffi- 
»vement  évêque  d'Ofma,  &  archevêque 
^>  de  Tolède  ;  Maurice  Bourdin  ou  Bui^- 
W  din  9  natif  de  Limoges,  qui  pafladel'at.- 
»>  chidiaconé  de  Tolède  à  févêché  de  Co- 
»  nimbre ,  enfuite  à  l'archevêché  de  fira^- 
»gue,  fut  anti-pape,  fous  le  nom  de  Gré- 
»  goire  VIII ,  &  mourut  en  Italie ,  dans  le 
»  monaftere  de  la  Trinité  ,  où  il  avoit  été 
»  renfermé.  » 

J'SS>[io98.]c4Pt 

Le  Cid  meurt  dans  la  ville  de  Valence^ 

Îu'il  avoit  conquife  fur  les  Maures ,  &  oii , 
epuis  cinq  ans ,  il  bravoit  tous  les  efforts 
de  rÉfpagne  Saraiine.  <<  Le  roi  de  Perfe  ^ 
»  touché  de  la  haute  réputation  de  ce  grand 
>^ homme,  &  des  merveilles  que  la  re-- 
^  nommée  en  publioit,  lui  avoit  envoyé 
n  des  ambaifadeurs  pour  le  féliciter  de  (e& 
H  conquêtes.  » 

Le  Miramolin,  Jofeph  Téphîn,qui  avoit 
établi  dans  l'Andaloufie  la  domination 
ides  Almprs^vides  ^  content  de  fe  précau«: 


âonner  contre  ks  iurprifes^  n*avoit  pas  jugé 
à  propos  d'attaquer  diredement  h  royaume 
de  Caftiile.  Mais,  à  famort ,  vers  Tan  i  loo^ 
Hali,  fon  fils  &  (on  fiicceffeur,  entreprit 
de  fe  fignater  par  des  conquêtes.  Il  paiTé 
cri  Afrique  pour  y  lever  des  troupes ,  6c 
reparoît  en  Êfpagne,  à  la.  tête  d'une  armée 
formidable.  Tolède  eft  affiégëe.  Alphonfè 
étoit  malade;    &  les  comtes  de  Caftilte 
déclarent,  qu'îb  ne  peuvent  être  comman- 
dés que  par  le  Roi  ou  par  Hnfant.  C'etoît 
t»!  jeune  Prince 9  âgé  de  dix  ans.,  &  fil^ 
unique.  L'iaritjée  Caftillane  marche  à  Pen- 
iiemi ,  {bus  h  conduite  du  comte  de  Ca- 
bra ,  gouverneur  de  Plnfetit ,  &  de  fijç  au^ 
très  Comtes  qui  dévoient  agir  fous  fes  or-^ 
dres.  Elle  eft  mife  en  déroute.    Le  jeune 
Prince  périt  dans  la  niéléé ,  avec  fon  gou« 
verneur  ;  &  le  mauvais  iuccès  de  cette  ba** 
taille  ,  qu'on  nomma,  la,  Journée  des  fept 
Comtes,  fit  craindre  les  plu^  grands  maU 
heurs.  Alphonfe  infirme,  &  âgé  de  foîxante^ 
quinze  a^s ,  levé  une  nouvelle  armée  ;  ar«< 
rête  un  vainqueur  qui.  fembloit  devoir;  en« 
vahir  la  Caftille ,   oC  va  Tinfulter ,  à  foa 
tour,  jufques  fous  les  murs  de  Séyille.  I| 
levint  à  Tol^e ,  chargé  de  gloire ,  enrichi 
de  dépouilles ,  &  y  mourut,  k premier  jout 
de  Juillet  II  Q.9. 
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Après  la  mort  du  roi  de  Caflille,  les  h» 
titans  de  Tolède ,  ne  fe  croyant  plus  en 
iuretë  ,  fe  dirpofoient  à  abandonner  la 
ville-  Mais  on  raffura  les  efprits,  en  expo- 
sant aux  yeux  du  public  le  corps  du  Roi, 
dont  la  feule  préfence.avoît  fi  fouvent  main- 
tenu les  peuples  dans  W  devoir  &c  dans  le 
refpeft-  On  le  laifla,  pendaijt  vin^t jours, 
for  un  lit  de  parade  ;  &  on  kiL  fit  dçs  fu- 
nérailles dignes  d'un  Prince  <<  qui  ayoit 
p  élevé  la  nation  Efpagnole  au  plus  haut 
♦»  degré  de  glojrç ,  où  elle  fût  encore  mo^. 
^  tée  depuis  la  décadence  des  Gpthse  » 


E  s  P  A  G  N  O  £  E  s;  %4f 

ALPHONSE  LE  BATAILLEUR*, 
&  yRRAQUE  fon,  ipoufc  ,   hiritUn 

UR  Bt  A  Q  u  E ,  fille  unique  &  hétîtîere 
du  roi  de  Caille ,  &  que  THiftoire 
^e  craint  pas  dç  comparer  à  Mefià^line  ^ 
9voit  époufé  le  roi  d'Aragon  »  après  la^ 
inort  du  comte  Redmond  de  Bourgogne  ^ 
dont  il  hii  reftoit  un  fils.  Cette  Princeffe , 
^fli^  fiere  dans  ks  difcours  ,  ôc  auffi:  ambi-. 
tieufè  dans  Tes  projets ,  que  déréglée  danSL 
^  conduite.,  entrctiii^t  dçs  guerries  intes- 
tines ,  pendant  fept  ans ,  plutôt  que  dé 
partager  Ibn  thrône  avec  un  Roi  déjà  puif* 
#int^  &  qui  n^  Tayoît  époufée,  que  dans. 

f 

*  On.  donna  c«.  f^rnom,  à  Alphonib  ,  parcc^^ 
qu'il  s*étoic  trouvé  à  y ingt-aeuf  batailles  rai^éçs. 
Louis  Vl\  dit  le  Gros,  qui  étoir  alor&.  mr  Ic^. 
thr6ne  dé  France,  a^oit  lon^teins  pprté  le» fur* . 
nom  de  Batailleut;.^  expremon,  qui  caraâérifoit^ 
bien  la  m^titude  &  le  genre  de  petites  guerres , 
qu'il  faifoit  fans  relâche ,  à  un  grand  nombre  de^ 
yafFaux,  toujpi^s  prétf^  4  ^3  c^olter  coiktre  l^cut,- 
Souverain* 


y 
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refpérance  de  v<Hr  rEfpagne  Chr^den^|E^ 
fbumife  a  un  feul  maître.  À  l'exemple  dé 
fon  beau*pere  y  il  prit  le  nom  d'Empereur 
d'E(pagiie, 

La  Reine  s'ëchape  du  château  de  CafteN 
hr ,  où  Alphonfe  Tavoit  renfermée.  Elle^ 
comptoit  trouver  (çs  fujets  pcêts  à  la  ven- 
[er.  Mdis  les  Grands  du  royaume,  honteux 
i^  la  vie  Ucenûeu£e  de  leur  Souveraine ,  h 
lenvoyere&t  au  Roi ,  fon  époux ,  ^ui  la  fit 
renfermer  à  Soria ,  &  garder  avec  plus  de 
précaution.  Ses  amans  continuèrent  de  te^ 
|ûr  la  -campagne ,  &  de  prendre  des  villes. 

D.  Pédre  Anfure?  *  à  qui  la  Reine  avoit 
^té  la  place  de  premier  miniftre ,  &  tous 
les  biens  qu'il  pofTédpit ,  regardoit  toujours 
Urraque  cpmipe  fa  légitime  Souveraine , 
^  lui  remit  pl^ufieurs.  villes  4ont  il  avçit  la 
garde.  Il  va  rendre  compte  de  (a  conduite 
a  Alphonfe  qui  ordonne  de  lui  trancher  U 
tête  ;  mais  ce  Prince  révoque  auffi-tôt  cet 
arrêt ,  &  admnre  avec  toute  &  Cour  la 
Vertu  &ç  la.  gra.ndeur  d*ame  de  ce  ix^ioiltre* 

*  On  rappot;t6  que  D.  Pédre  avoit  été  gour 
veraeur  de  l'infente  Urraque.  Si  ce  fait  eft  iih 
)CQfitefiable ,  il  n'en  doit  patoître  que  plus  ex^^ 
traordinairc. 


-  Le  jeune  Alphônfe,  fils  de  la  reîne  Urra- 
que  6c  de  Raimond  de  Bourgogne ,  étoit 
ilevé ,  dans  la  Galice  que  fôn  aïeul  lui  avoif 
laiiTée  pour  apanage  ,  avec  le  fèul  titre  dç 
Comte.  Les  Grands  de  cette  province  fe  R-» 
gucrent  pour  affurer  à  ce  Prince  le.  droit  de 
fticcéder  au*  royaume  de  Caftille  ,  dont  ia 
mère  ëtoit  feule  héritière ,  &  dont  fon  aîeu! 
né  l'avoit  exclus ,  que  parce  qu'il  n*avoit  pu 
connoitre  les  belles  quaEtés-  qui  dévoient 
lui  frayer  un  joiir  le  chemin  du*  thrône, 
L'Infant ,  reconnu  pour  Souverain ,  &  cou-* 
tonne  à  Compoftellç  ^  e^t  bientôt  un  parti 
capable  d'en  impofèr. 

A  cette  nouvelle ,  Alphônfe ,  roi  d'Ara^ 
gon ,  fe  rendit  à  Soria ,  où  étoit  Urraque  , 
&  la  répudia  publiquement ,  avec  toutes  les 
formalités  propres  b,  lui  faire  féntir  le  mé^ 
pris  qu'il  avoit  pour  elle.  Cétoit  un  coup 
de  politique,  de  la  part  de  ce  Prince.  Il  pré- 
voyoit  que  la  mère  &  le  fils  en  viendroient 
bientôt  à  une  guerre  ouverte  ;  Se  il  comp:» 
toit  trouver  ,dansi  leurs  divifipxis  un  moyei^ 
facile  de  les  opprimer  l'un  &  l'autre.  Il  s'ea 
haut  peu  que  l'événement  ne  juftifiât  cette 
conduite  ;  mais  la  modération  &  l'équité 
firent  enfin  préférer  à  ce  Prince  la  gloire  de 
lenoncer  à  un  royaume  qu'il  pou  voit  car 
çore  4ifpwter  par  les  armes.,  : 


i JO.  A  N  E  C  D  O  TE  & 

Le  roi  d'Aragon  y  après  avoir  pourvu  à 
ta  fureté  des  placçs  qu'il  tenoit  en  Caftille  ^ 
accepte  ks  offres  des  Princes  François  qui 
n'avoient  puïuivre  Godçfroi  de  BouiUon^ 
dans  1^  Pale^ine ,  &  qui  k  propofoient  de 
concourir  à  de  nouvelles  conquêtes  fur  tesi 
Maures  d'Efpagne.  Gafton  de  Béarn ,  Ro- 
trou,  comte  du  Perche,  Çentulle,  comtes 
de  Bigorre ,  le  feigneur  de  Laved^m  ,  ^u^ 
£eurs  évéques  an;iverent  avec  des  troupes 
choifies  y  &  afTez  nombr^ufes  ppur  ie  faire; 
craindre  des  infidèles. 

Après  huit  mois  d'un,  fiége  pouffé  aveo^  ' 
vigueur,  &  deux  viôoices  remportéiss  (at- 
deux  armées  Sarafines ,  SapragoiTe  fut  obligée 
de  fe  rendre.  La  rédufti.on  de  cettç  ville, 
une  des  plus  riches  &  des  plus  confidérables.. 
de  TEfpagne ,  fut  fiilvie  de  celle  de  tan^ 
d'autres ,  que  Saragoffç  fç  trouva  au  centre 
du  royaume  d'Aragon ,  dont  elle  étoit  de-, 
venue  la  capitale ,  après  avoir  été,  pçndant^ 
quatre  iiécles,  fous  la  puifTancç  dçs  Sacaiins,^ 

Premier  établiffement  des  Templiers  erk 
Efpagne.  Le  roi  d'Aragon  l^ui;  donna  la 
ville  de  Mont-réal,  qu'il  y^iloil;  de  bâtir  pouf 
tenir  en  refpeft  les  Maures  du  royaume  de 
Valence;  &,  afin  de  les  n\ettre.  en  étaf  c^ 


\ 


ibutenir  la  guerre  contre  ce$  Barbares ,  il 
leur  accorda  des  terres  çonfidérables  9  &  I4 
cinquième  partie  du  butin  qu'ils  feroient  fiir 
les  infidèles  :  telle  fut  rorigine  dçs  grands 
biens  que  les  Chevaliers  du  Temple  poffé-^ 
doient  en  Efp^gne ,  &  qui  devinrent ,  dansi 
\a  fuite^  une  des  caufes  d<^  leur  ru^e« 

Les  habitans  de  Compoftelle  fé  révoltent 
içontre  la  reine  Urraque ,  Taffiëgent  dan* 
fon  palais  ;  le  forcent ,  &  m^ffacrent  tous, 
^eux  qu'ils  rencontrent.  La  Reine  fe  réfugie 
dans  réglife  de  S.  Jacques  :  on  y  met  !e 
feu.  Elle  en  fort:  on  l'infiilte;  &  on  là 
charge  3e  coups.  Elle  pardonne  aux  habi- 
tans qui  portent  encore  l'audace  jufqu'à  là 
féliciter  de  ce  qu'elle  n'a  pas  été  la  proie  dés 
ipammçsu 

Les  Dominicains  publient  dans  le  Por- 
tugal un  Code  de  loix ,  civil  &  criminel. 
Le  Roi  en  défendit  l'exécution,  par  un 
édit, 

I 

*         •     1  é  * 

La  Reine  reparoit  en  Galice  9  à  la  tête 
^\ine  aritiée ,  pour  s'oppofer  aux  Portugais, 


qui  voutoient  s^emparer  de  cette  province» 
Thérèfe ,  cotnteiTe  de  Portugal ,  &  ia  ibeui» 
naturelle ,  conduifoit  dle-méme  cette  ex-« 
péditioiv  Les  deux  fœurs  en  viennent  aux 
mains ,  (ur  les  bords  du  Minho ,  &  com- 
battent avec  une  ardeur  égale.  Thérèfe  efl 
vaincue  î  ^  Urraque  met  le  Portugal  à  feu 
&  à  fàng. 

Pendant  ce  tems-là  le  Roi  d'Arragôa 
remportoit  la  viftoire ,  à  Alcaraz ,  fur  queK 
5{ues  puiflans  vàfTaux  du  Miramôlln  \  &c  ra« 
vageoit  leurs  Etats.  Le  paru  du  jeune  roi 
de.CaftUle  fè  fortifioit,  a»  point  d'être  en 
état  de  fe  faire^  craindre ,  &  de  l'emporter 
ibr  celui  de  (a  mère  ;  &  les  Maures  levoient 
le  fiége  de  Tolède,  pour  la  qiutrieme  fois, 
depuis  le  règne  d'AlpKonfe  VL  Ces  fortes 
d'entreprifes  leur  étoienc  toujours  malheu- 
Tf^ivS^s  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils 
îgnoroient  l'art  d'afSéger  &  de  prendre  des 
villes, 

La  reine  Urraque  meuct ,  foit  d'une 
fauflfe-^oucbÇ}  foit  de  mort  fubite  ^.enibrtant 
de  l'églife  de  S.  Ifidore ,  dont  elle  enlevoit 
le  thréfor.  CalUîctie  H.,  très-proche  parent  du 
jeune  roi  de  Caftille ,  occupoit  la  chaires 
de  S.  Pierre,  Ces  deux  circonflahces  ren- 
dues.finirent  les  maux,  qui  affligèoient  l'ECi: 
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pagne  Chrétienne  *.  Le  pape  vint  heureux 
lèment  à  bout  de  faire  conclure  un  traite  de 
paix  9  a  condition  ,1^  que  le  roi  de  Caftill^ 
céderoit  le  pays  de  la  Rioja ,  appartenant  à 
la  Navarre ,  &  qu'on  avoit  autrefois  ufurpé  ; 
2^  que  le  roi  d'Aragon  teftitueroit  toutes 
les  places  qu'il  occupoit  encore  dans  la 
CarfliHe.  Le$  deux  Rois  fe  vitent ,  8c  n'eu- 
rent plus  9  dans  la  fuite  ,  que  de  légers  dé» 
mêlés ,  toujours  inévitables  entre  des  Prin* 
ces  voiiîns. 


<^  ~^ 


*  Il  efl  étonnant  que,  malgré  tant  de  troubles  «» 
on  n*ait  jamais  affemblé  en  £fpagn«  un  û  grand 
liombre  de  conciles.   Tous  avoient  pour  objet 

Efîhcipal  de  rétablir  la  tranquillité  dansTEtat,  & 
ï  bon  ordte  datis  le  dergé.  On  défendoit  d'io- 
«piiétér  pu  d'altaqaer  les  pélerms  6c  leis  labou* 
reurs  :  on  s'oppofoit  4  la  licence  qui  rendoit  alors 
le  divorce  très- fréquent.  On  renouvelloit  les  lois 
contre  le  mariage  dés  prêtres  :  on  ordonnent 
d^obferver  une  trèvè ,  les  fêtes  &  les  dimanches; 
te  qui  reflèft^le  aux  canons  des  Conciles  tenus 
en  France  ,  un  fiécie  auparavant  ,  6c  qui  pref-* 
crivoient  ce  qu'on  nomma  la  Paix  de  Dieu  , 
&  XA  Trêve  os  Dieu. 


^©^ 
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ALPHONSE  VU,  L'EMPEREUR. 

« 

ALPHONSE  VII  porta  fur  le  thrône 
de  Caftille  le  iàng  &  la  maifon  dé 
France.  Il  étoit  fils  de  Raimond  de  Bour-> 
gogne,  dont  le  bi&ïeul,  Otte-Guillaume  ^ 
avoit  été  la  tige,  des  comtes  de  Bourgo-* 
gne  dans  la  Franche-Comté. 

Dans  le  même  tems,  un  autre  Alphonse,' 
fils  de  Henri ,  comte  de  Portugal ,  jetteit 
les  fi^ndemens  d'une  nouvelle  monarchie. 
où  ce  même  fâng  règne  encore.  Plufieurs 
hîftoriens  ont  nommé  le  comte  de  Portu-* 
gai ,  Henri  de  Lorraine ,  parce  qu'ils  l'ont 
.  cru  en  effet  de  cette  maifon.  Mais  il  eft 
très-certain  ,  d'après  les  monumens  cités 
par  MM,  de  Sainte-Marthe,  qu'il  étoit 
originaire  de  celle  de  Bourgogne ,  &  qu'il 
deibendoit  de  Robert ,  roi  de  France  y  fils 
de  Hugues-Capet. 

Nous  finirons  ici  de  confondre  la  Lufi- 
tanie ,  ou  le  Portugal ,  avec  le  refte  de 
TEfpagne  ;  &  le  règne  d'Alphonfe  I  fera 
la    première  époque    des    ANECDOTES 

Portugaises. 


ËsPAGtfbLES.  Ij^^ 

Le  roi  d'Aragon  ne  s'oCcupoit  qu'à  (àiré 

^es  conquêtes  fur  les  rois  Maures ,  fes  voi- 

fins.  Il  en  défit  onze ,  qui  s'étoieht  joints 

pour  s'oppofer  à  (es  progrès,  &  revint 

chargé  de  leurs  dépouilles.  «  Il  fit  bâtir  un 

»  nouveau  fauxbourg  dans  la  capitale  de 

)^  Navarre ,  &  le  donna ,  avec  le  droit  de 

n  naturalité  ,  aux  François  qui  Tavoient 

y>  fuivi   dans    (es   expéditions  militaires  ^ 

»  n'obmettant  aucune  occafion  de  récom- 

n  penfer  les  fervices  d'une  nation  qu'il  ai- 

»  moit ,  &  à  la  valeur  de  laquelle  il  fe  re- 

H  connoiffî>it  redevable  d'une  grande  par- 

>»  tie  de  its  exploits.  >^ 

Ces  onze  Rois  étoient  du  nombre  de 
ceux  qu'on  pourrait  appeller  les  Grands 
VaflTaux  du  Mifamolin ,  &  qui  occupoient 
une  certûne  étendue  de  pays  qu'ils  gouver* 
noient  avec  une  autorité  abfolue.  Souvent 
ils  fe  faifoieat  mutuellement  la  guerre ,  Se 
fe  croyoient  trop  heureux  de  n'être  pas  at- 
taqués par  les  Efpagnols ,  contre  lefquels  ils 
ne  prenoient  jamais  les  armes  que  pour  fe 
défendre. 

A  proprement  parler ,  on  ne  comptoit 
alors  que  trois  Rois  en  Efpagne  ;  celui  de 
Càftille ,  qui  poiTédoit  l'ancienne  &  la  nou- 
ve;lle  Càftille  9  le  royaume  Léon ,  les  Aftu- 
ries^  Se  la  Galice;  le  roi  d'Aragon ,  qui 
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ëtoit  auffi  maître  de  la  Navarre  ;  le  Mirâ^ 
molin ,  ou  le  roi  de  Maroc  ,  qui  avoît ,  ou- 
tre fels  Etais  d'Afrique ,  TAndaloufie ,  les 
Algarves  ,  la  Murcie,  les  royaumes  de 
Cordouë ,  de  Grenade  y  de  Valence  ,  & 
une  partie  du  Portugal.  11  y  avoit  encore 
xn  Efpagnédeux  Comtes  fouveràins;  celui 
de  Portugal ,  vaflàl  du  roi  de  Caftille  ;  &r 
celui  de  Barcelone  ^  qui  ëtolt  feudatairé  de' 
la  France  ^  8c  poiTédoit  la  Catalogne  avec 
le  Rouffilion. 

-i^[  1 1 27.  ]ç>¥U 

Après  une  bataille ,  qui  termina  le  pre^ 
mîer  démêlé  entre  la  Caftille  &  le  Por- 
tugal ,  Alphonfe  VII  tourna  fcs  armes  vie-? 
torieufes  contré  les  villes  Sarafines  j  fron- 
tières du  royaume  de  Tolède.  Ses  con-^ 
quêtes ,  avec  celles  que  le  roi  d'Aragon 
continuoit,  &  que  le  comte  de  Portugal- 
fè  préparoit  à  faire  ^  auroient ,  en  peu  de 
tems,  dépouillé  les  Maures  de  ce  qu'ils 
ppiTédoient  encore  dans  l'Efpagne,  fi  la 
guerre  ne  s'étoit  pas  allumée  de  nouveau 
entre  les  Rois  Chrétiens ,  comme  il  n'é- 
toit  arrivé  déjà  que  trop  fouvent ,  &  danS' 
des  circonftances  prefqu'auffi  favorables  ; 
mais  rinftant  marqué  pour  cette  grande  ré^^ 
volution  étoit  encore  éloigné  ;  &,  contre^ 
toutes  le$  régies  de  la  prudence  humaine  / 
&  d'une  fage  pplitique.^  les  Infidèles  >  ainfi^ 

que 
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x}uâ  les  Chrétiens ,  manqûoîent  conftam^ 
ment  roccaiion  d'accabler  leurs  enneniis, 

-J^l  1 1 18.  ]c/PU 

D'aprèç  une  coutume  fort  ancienne  J 
Fhéritage  des  évêques  morts  patfoit  au  fifc. 
Le  roi  de  Caftille  renonce  à  ce  droit  ^  par 
un  diplôme  ;  ce  qui  achevé  de  lui  gagner 
le  clergé  de  Tes  Etats. 

*  ■. 

.  La  Caftille ,  déchirée  par  les  guerres  ci- 
viles ,  8c  en  proie  à  la  tyrannie  des  Grands  ^ 
avoit  befoin  d'une  réforme  générale.  On 
aiTèmble  un  concile  j  à  l'exemple  des 
Goths ,  (  le  ly*  de  Palence.  )  Le  Roi , 
les  évêques,  &  les  Ricos-Hombres  s'y 
trouvèrent.  On  défendit ,  fous  peine  d'être 
rafé  ,  d'attaquer  fur  les  grands  -  chemins 
les  feccléfiaftiques ,  les  moines ,  les  pèlerins  , 
les  voyageurs ,  les  marchands,  &  les  fem- 
meS.  On  porta  la  peine  d'excommunication 
contre  les  feigneurs  qui ,  fans  des  raifons 
légitimes ,  ufurperoient  le  bien  de  leurs  vaC- 
faux.  Tout  faux-moilnoyeur  fut  condamné 
à  la  même  peine ,  &  à  avoir  les  yeux  cre- 
vés* On  défendit  de  donner  afyle  aux  traî- 
tres ^  aux  voleurs ,  aux  parjures  ^  &  aux  ex«« 
communies, 

Ricos-Hqmbres  ,  fignifîent  Hauts 
&  PuissANs.  On  donnoit  ce  nom  au)ç 
An.  Efp.  Tom^In  R 
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principaux  de  la  nation ,  qu'on  appetlcit 
en  latin  Magnaies ,  ou  Optimates,  &  qui  * 
avoienc  eu  autrefcns^  conjointement  avec 
les  évé(|ues ,  le  droit  d'élire  les  Rois.  Le 
Âne  de  Hauts  tonvenoit  à  leur  origine 
^i  remontoit  à  la  fondation  de  la  monar* 
chie  des  Goths:  cetui  de  Puissans  n'ëtoit 
"pas  moins  conforme  à  leur  opulence ,  puif^ 
qu'on  leur  laiiToit  en  toute  propriété  les 
terres ,  les  bourgs ,  &  même  les   villes 
dont  ils  s'emparoient  dans  les  petites  guer*» 
Yes  qu'ils  &tfoient ,  avec  leurs  vailàux ,  con- 
tre les  infidèles.  L'expulfion  des  Maures, 
étant  depuis  long- tems   Pobjet  principal 
du  gouvernement,  on  engageoit  les  Grands 
â  y  contribuer  de  tout  leur  pouvoir. 

Le  Miramolin  fe  laiiTa  furprendre  dans 
ion  camp  par  une  poignée  d'Efpagnols; 
&  h  meifteure  partie  de  (on  armée  fut  égor'» 
éée^  avant  que  d'avoir  pu  fonger  à  fe  dé* 
fendre. 

'  Le  roi  de  Cafitlle  prend  Calatrava ,  mal» 
gré  la  vigoureufe  réhftance  qu'on  lui  op«^ 
p^e ,  &  cède  à  l'archevêque  de  Tolède  le 
domaine  de  cette  place  ,  à  condition  de  la 
conferver  &  de  la  défendre  contre  les  en-^ 
iF^rUès  des  Maures»  L'archevêque  cédn 


Hkux  Templiéts  cette  place  inïportante ,  & 
les  droits  qu'il  y  avoit.  Dans  la  fuite ,  Ça- 
ktrava  iîit  remife  au  pouvoir  des  Cheva- 
Kers  qui  poWent  encore  aujourdW  lé 
nom  de  cette  ville.  (  Voyez  ci-après ,  fous 
Faflnée  1158.  ) 

Ces  Chevaliers ,  à  Texemple  des  Hofpî- 
taliers  &  des  Templiers ,  avaient  pris  la 
ctoix  en  Efpagne ,  &  fiiivoient  les  armées 
Chrétiennes  à  leurs  dépens.  La  fin  princi- 
pale de  cet  ordre  étoh  de  faire  toujours  là 
guerre  aux  infidèles. 

-^[iiji,]c^ 

L'inâfcat  D.  Sanche ,  fîls  aîné  étt  roi  de 
Caftille ,  reçoit  Tordre  de  chevalerie  à  Val- 
kdolid.  Loriqu*on  fàifoit  un  jeune  Prince 
chevalier ,  on  Témancipoit ,  &  on  le  dé-  ^ 
claroît  maje^/fr.  Cette  cérémonie  fe  fit  félon 
la  coutume  ,  avec  toute  la  pompe  poffi- 
ble.  Le  Roi ,  qui  voulut  s*en  charge ,  arma 
fon  fils  de  toutes  pièces  ;  lui  ceignit  Tépée 
^vec  le  baudrier ,  &  lui  dit  qu*il  venoit  de 
contraâ:er«  l'obligation  de  marcher  fiir  le^ 
>»  traces  de  fes  pères ,  <f imiter  leur  valeur, 
n  d'avoir  une  noble  ambition ,  de  ne  cher*- 
H  cher  que  la  gtoire^  de  facrifier  û  per^ 
n  fonne  $C  ià  vie  pour  le  fervice  de  Dieu* 
j»  &  le  bien  de  fa  patrie.  >> 

Rij    ' 


Le  roi  d'AT^tgon  s'opiniâtre  au  fiége  de 
Fraga,  r^fofe  la  capitulation  qu'on  lui  vde- 
mande ,  va  lui-même  aflembler  une  nou-^ 
velle  armée  pour  s'oppofer  aux  Maures 
qui  venoient  de  toutes  parts  au  fecours 
d^  cette  place  importante.  Au  retour ,  il 
fuivoît  Tes  troupes  »  à  la  tête  d'une  efcorte 
de  trois  cents  chevaux.  Il  fe  voit  coupé 
par  la  cayalerie  ennemie  ^  qui  l'attaque 
bruiquement.  Il  fè  précipite,  dans  le  deflein 
de  percer  avec  (on  efcadron ,  &  de  re- 
joindre Tes  troupes.  Il  combat  en  héros  ^ 
fuccombe  enfin  fous  les  traits  qu'on  lut 
lance;  &  la  mort  caufe  le  plus  grand  em-^ 
barras  ^  par  les  difpofitions  bizarres  de  fou 
teftament. 

Ce  Prince  n'avoit  pas  d'enfens  ;  &  un 
zèle  imprudent  le  porta  à  inftituer  les  che* 
valiers  du  Temple ,  &c  ceux  de  S.  Jean  de 
Jéruiàlem ,  héritiers  dé  tous  fes  Etats.  Les 
Grands  des  royaumes  de  Navarre  &  d'Ara» 
gon  s'alTemblent  pour  délibérer  fur  le  choix 
d'4;n  fuccefleur.  On  leur  contefte  ce  droit» 
Les  Chevaliers  légataires ,  demandent  l'e- 
xécution du  teftamjçnt.  Le  ro^  de  Caftille  fe 
prétend  héritier  légitime  :  on  fe  fépare ,  ians 
rien  conclure.  Xa  Navarre  méconten^lte  » 
depuis  long-tems^  de  n'être  plus  qu'une 


iimple  province  ,  fe  donne- ub  Roi  dkns^ 
la  pferfonne  (k  D.  Garcie ,  petit  fils  âe 
Sanche  I V.  A  cette  nouvelle ,  les  Aragah-^ 
nois  (è-pre;0ent  de  fixer  leur  choix.  Ils  élifené 
&  couronnent,  k-  Huefêa ,  Ramire  ,  freré 
desdeui&  derniers  Rois,  il-  qui-,  pendant 
quarante  ans,  avoit  été  (ucceffivement  fun- 
ple. religieux,  de  Tomer,  abbë  du  monaf- 
tere  de  Sahagun,  évéque  de  Burgps,  dé 
Pampelune,  de  Roda,  &c  de  BalbaArb. 
Depuis  la-^.mort  de  fon  -  dernier  frère  ,^  il- 
prenoit  le  titre  de  Prêtre-Roî.  ^rita 
dit  «  qiie  ce  fiit  quelque  chofe  de  nouveau 
»  &  d'extraordinaire,  de  voir  un  moine 
*»>  monter  fur  le  thrône ,  apràs  quarante  ans 
H  de  profeffion  religieufe.  Pour  achever  lé 
)>  merveilleux  dans  ce  Rioi  ,:on  Tob^ea 
M  de  fe  marier.  Ce  fut  Je  pape  Innocent  II 
^  qui  lui  en.  donna  la  difpenfe.  >k 

te  reî  de  Caflilte  prô-fite  de  la  fôîBf^fle 
de  D-  Garcie  ,*  &  de  la  vieillefTe  de  Don 
Ramire,  pour  aggrandir-fès  Etats,  &  fe  fait 
proclamer  Empereur  des  Efpagnes.  Trois 
de fesprédécefleurs  avoient  déjà  pris  ce  ti- 
tre^ qui  ne  Ait  porté  par  aucun  de  fes^c- 
ceffeurs*  Le  Roi  de  Navarre  fk  un  traité^par 
lequel  il  ne  perdit  que  ce  qu'il  poflfédoit 
au-delà  deTEbre:  celui  d'Aragon  eflîiya-. 
des^pertes  bien  plus xronfidéraUes. 
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Alphonl^  VU  fé  fit  couronner  Empeï 
leur  i  Tolède  ;  &  c'eft  par  ce  titr^  qu'il  eA 
partkulléreçient  diftingué  dans  le&  Annales^ 
Efpagnolçs ,  parce  qu'il:  le  porta,  plus  con(^ 
tammeni  qu^auçun  de  Tes  trob.  pfédécef^ 
leurs.  On  fixe  à  cette  époque  les  asmpisîes^ 
que  la  ville  de  Totôde  porte  encore  a^jour<» 
abui.  ^Ues  repréfentetit  un  Empei^euir  affisi 
fiir  Ton  thrône ,  revêtu  cjes  habits  unfpé? 
riaux  ^  foutepant  un  glolje  d^ms  la  main, 
gauche  )  &  tena^nl  de  la  jnaain.droke  une 
epée  n\ie« 

Le  joi  d'Aragon,  s'attîroit  un  mépris  gé«. 
lierai.  La  nobleiTe  le  jugeoit  indigne  d^ 
porter  la  couronne ,  &  refufoit  de  lui  obéir^ 
Le  peuple  qu'il  ne  défendoijt  pas.,  ne  lu^ 
donnolt  que  Ip  nom  de  Roi  défroqué  , 
&  deshonoroit  publiquement  k  Majefté 
royale.  Ce  Prince  foible  crut  relevei;  fôa 
autorité,  en  devenant  terrible.  D  aflemble 
les  Etats  généraux  de  fon  royaume  <y  &c^ 
ùins  autre  forme  de  procès ,  fait  couper  la 
tête.  ^  quinze  d^s.  plus  grands  feigneurs  do^ 
pays  s  parmi  lefquels  oa  en  compte  <piatre 
de  la  feule  mayi£ç>n  de  Luna*  Cette  cruelle 
exécution  %  fuccéder  la  haine  au  mépns  ;. 
&  le  Prince ,  fajtigué  du  poids  d'wiç  çou-'. 
ronnç  qu'il  ne  pouvoit  plu^i  foutenir ,  def- 
cendit  lui-m^me  du  thrô^ie ,  pour  a|ier  (tf^v^ 
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fes  )gùts  dans  un  monaflere  >qu*il  avoit  £dl. 
bâtir  à  Huefca»    ' 

Raknond  Bérenger  ^  comte  de  Baice* 
tone  ,  obtient  la  couronne  d'Aragon,  en 
épou&nt  une  PrincefTe ,  âgée  de  èewL  ans  y 
que  Ramire  a^oit  eue  de  k  reine  Agnès  ^ 
foeur  d'Eiéonore  d'Aquitaine,  répudiée  par 
Louis  le  Jeune  ^  poi  de  France ,  &  qui 
épou/a  Henri  II ,.  roi  d'Angleterre.  Rai- 
niond  étoît  frere^  de  là  reine  de  Caftiile. 
Cette  alliance  ;  Ces  attentions ,  &  les  mar* 
ques  de  refpeâ  qu'il  afieâoit  dé  donner  à 
Âlphonfe,  lui  procurèrent  plus  d'avantages 
qu'il  n'auToit  pu  en  efpérer  de  la.  guerre  hk 
plus  heureufe^  ) 

i 

Toute  F  Afrique  étoit  en  tt-oubte  par  les 
enjTreprifes  des  Atmohades ,  famille  nou- 
velle ,  qui  prétendoît  s'élever  fur  Ifes  ruines 
des  Almor^vides ,  famille  ancienne  &  il{u(^ 
tre  parmi  fes  Sarafins..  Le  Miramofin  , 
voulant  conferver  (à  fupériorité-,  tranfporte 
en  Afrique  te  refte  des  Chrétiens  MuzanK 
bes ,  parce  qu'ils  étoient  plus  aguerris ,  plus: 

braves ,  &  plus  adr<»ts  que  &s  Maures*: 
Le&  Maures  vieimem  invéftit  te  châtMik 
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d*Âzëca ,  où  la  reine  de  Caftille  s^'étoit 
retirée ,  pendant  qu'Alphonfe  affiëgeoit 
Oréja.  Cette  Princçffe  fait  dire  aux  géné«- 
raux  c{u'elle  «  trouve  étrange  que  des  Che- 
yf  valiers ,  élevés  au-deifus  du  vulgaire  , 
M  par  la  naifTance  ,  la  vakur  6c  les  Tçnti- 
yp  mens ,  n'ayent  pas  honte  d'attaquer  une 
n  femme  &  une  reine.  Elle  ajoute  que 
>>  c'eft  à  Oréja ,  &  contre  un  Roi ,  qu'ils 
»  doivent  aller  fe  (ignaler.  >^  Les  Maures 
lèvent  auflî-tôt  le  fiége  ,  &  ne  demandent 
à  la  Reine  que  l^honneur  de  la  voir.  Elle 
paroit  fur  tes  murs  ;  &  les  ennemisi  défilent 
en  fa  préiènce,  en  donnant  mille  louanges 
à  la  fermeté ,  aux  grâces ,  &  à  la  beauté  de 
la  reine  de  Caftille.  Ce  trait  de  galanterie 
détruit  bien  l'idée  que  préfente  une  armée 
de  Maures ,  de  Sarafins ,  d'Almoravides  ou, 
^e  Mahométans. 

Les  Chevaliers  du  Temple  &c  de  S.  J:eaa 
de  Jérufalem  renouvellent  leurs  prétentions 
fur  le  royaume  d'Aragon ,  en  vertu  du  tef- 
tamentf  d'Alphoni^  le  Batailleur.  On  leur 
répondit  par  de  bpnnes  ^aifons  :.  on  y 
«yoûta  de  l'argent ,  de  nouveaux  ^tabliffc- 
mens  ;  &c  il  ne  fut  plus  queftion  de  cette, 
affaire. 

'  Dev»  mille  Caflillans  défont  une.  armée. 
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4e  vîngt  mille  Maures ,  ravagent  toute  f  Aim 
daloufie  ;  font  vaincus  à  leur  tour ,  &  per- 
dent en  un  jour  tous  les  fruits  d'une  <^** 
pagne  glorieufe. 

Le  roi  de  Navarre  époufe  Ebraque  ^  fille 
tiaturelle  du  roi  de  Caftille.  Les  nÔcès  fè 
firent  daris  la  ville ,  où  tl  y  eut  des  joutes  ^ 
des  tournois ,  des  çourfès  de  taureaux  ,  8c 
tin  divertiffement  qui  peint  Hen  les  mœurs 
de  ce  fiécle.  On  forma  une  enceinte  au  mi-^ 
lieu  de  la  place  publique.  On  y  fit  entrer  uni 
porc ,  &  deu:i;  aveugles  ^rmés  chacun  d'un 
gros  bâton  &  d'un  cafque  fur  la  tête.  Ces 
deux  aveugles  dévoient  pou rfuivre  l'animal 
<}ui  étoit  le  prix  deftiné  à  celui  qui  le  tue- 
roit  avec  fo.n  bâton.  Les  (peftateurs  s'amu* 
ferent  beaucc(up  de  voir  les  aveugles  courii: 
Vainement  après  leur  proie ,  recevoir  & 
fe  donner  mutuellement,  l^  coups  qu*il$ 
croyoient  lui  porter. 

Alphonfe  veut  profiter  des  divifions  qm 
négnoient  parmi  les  Maures  d'Efpagne ,  par- 
tagés alors  en  trots  dynafties  ;  celles,  de 
Grenade ,  de  Cordouë ,  &  de  ValencCé  ir 
forme  une  ligue  avec  TAragon,  la  Na* 
yarre  ^  &  les  republiques  de  <jènes  &  de 
Pi/e^  qui  dévoient  fournir  «des  vatflifôux:^;   ^ 
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ans  lefquels  îl  n'étok  pas  poffible  d'attaqaer 
les  lâlles  maritimes.  Ctftte  Ligue  dura  dix 
ans;  Se  chaque  campagne  ait  fignalée  par 
de  grands  combats ,  &c  des.  conquêtes,  hn*^ 
portantes ,  dont  te  cours  fe  trouva  vafent^ 
trop  fouvetît  par  des  évènemens  imprévus, 
^prés  la  pn4  d'Almérie  9  ville  maritime 
dans  le  royaume  de  Grenade ,  &  qi»  fer^ 
voit  de  retraite  aux  Codâires  Mabomëtans^ 
les  vainqueurs  en  partagèrent  te  butio*  Les. 
Génois  eurent  unvafe  d^émeraude,  d'une* 
l^deur  extraordinaire^  &(  q^^ik  confes^ 
vent  eiK:oKe  aujourd'hui.^ 

Un  gentilhomme  de  Galice- s'ëtoil  em^ 
paré  de  Théritage  d'un  payfàn ,  &  le  rete*> 
Belt  ^  quoiqu'il  eut  été  condannié  par  le- 

Eouvereeur  de  la^  province  à.  le  refiitner.^ 
c  roi  de  CaftiUe,  informé  de  cette  vio-^ 
lence^  part  de  Tolède  >  avec  quelqpesî^ 
inroupes  ;  invefiit  ^crettement  la  maifbn  de^ 
rafurpateur>  &;  le  ùàt  pendre  Tue  le.  champ. 

La  jeune  reine  cFAragon,  étant  fiir  fo 
poitit  f  accoucher  y  fait  un  teftament  par 
lequel  le  royaume  qi/elle  avait  héntéde fè&. 
pères  appartenoit'à  ^enfanf  qu'elle  por«- 
loît  y.  &  c'étoit  un  gartçon  ;  mab  ^  £  c'etott 


véh  hériter  fevA  dç  la  couronne  quMle 
<léclaroit  laifler  entièrement  libre ,  &c  de  lai 
inaniere  dont  Âlphonfe  le  Batailleur  Tavoil 
portée.  Cétoit  prétendre  qu'un  fimpk  teCf 
tament  pouvoit  annuUçr  tous  les  traités 
avTO  la  Caftille,  &  vouloir  priver  fa  fille 
d'un  droit  qui  lui  ayoi^  été  ^  eUo-^éii^e  ^ 
av^nt^geux.. 

Le  roi  de  France ,  Louis  le  Jeune ,  ac-^ 
complit  en  perfonne  le  pèlerinage  qu'il 
^voit  voué  à  S.  Jacques  en  Galice.  L'kn-t 
née  précédente  ,  il  a^voit  époufé  Conf^ 
tance ,  fille  d'Alphonfe  9  roi  dç  Cédille  ;  Se 
quelques  Hifloriens  Efpagnols  en  ont  pris 
pccaiion  de  prêtera  ce  voyage  un  motif* 
qui  ne  mérite  pas  d'être  réfuté  férieufement^ 
Alphonfe  nVJpargne  rien  pour  détromper 
Içs  François  du  peu  dw^  qu'ils,  ^voient 


*  «  Louis  le  Jeune  ^  après  avoir  répudié  la  fa--, 
ij^meufe  Eléonore  d'Aquitaine ,  avoit  épou£ 
n  Confiance  de  Caftille^  fille  d'Alphonfe,  fur* 
n  nommé  FEnqiereMr.  L'Hiûoired'Ëlpagne  aifure 
s»  qu*ivi.  bnii^ ,  qui  s^étoit  répandu,  en  France^ 
s^quie  cettç^  Pnncefïe  n*étoit  pas  légitime,  fii^ 
»  prendre  la  réfolptloA  à  Louis  d*atler  s'en  éclair^ 
V.  cil  lujL-méme  ,    Cov^   prétexte  d*acquitier  ui^ 

V  Yoçuu    H  eft   affez  peu  vraifemblable    qu'ui^ 

V  grand  Roi  pût  douter  d'un  tel  fait ,  &  encotie. 
V,  moins  qu'il   eût  pris  le  parti  d'aller  lui-méiaft 

3^%  1(^  tii^  eja^  faire  ]^  inforsiatioQs*  ^ 
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alors,  de  la.  magnificence  Efpaghote  ;.  Se 
Ixxns  avo\ia  qu'il  n'ayoit  pas  vu  de  Cour  & 
|>rillante  &  ûnombtwk  9  dan$  Tes  voyages 
en  Europe  &  en  A{îe>  De  tous  les  préiens 
qu'on  lui  offrit  9  iln^accepta  qu'une  grande 
efcarboucle  de  ta.  maîn  de.  fotvbeau-pere^ 
qui  lui  demanda  lé  corps  dç  S.  Eugène  y 
martyr,  premier  évéque  deToJ^de,  dont 
le  tombeau  avoi^  été  reconnu ,  en  1 148  ,^ 
à  S.  Denis  en  France^,  par  lUioiond,^  arr. 
çhcyêque  de  Tolède.; 

.  Le  roi  de  Ffônce  envoie  e»  Çipagne  une 
n  folemnelle  ambaflade',  dqintle  chef  étoit^ 
^  Tabbé  de  &  Denis ,  chargé  de  remettrci 
n  le  bras  droit  de  &  Eugène.  Le  roi  de 
»  Cafiille  9  &  Tes  deux  fils  ^  accompagnés 
H  du  clergé  &  des  grands  àft  I9  ville  9.  vont 
»  recevoir  ce  dépôt  hors  des  murs  dç*To^. 
$^  lède  9  &  le  portent  eux-mêmes  fur  leurs^ 
>»  épaules  jufques  dans  Téglife  cathédrale.  >» 
En  I  ^6.5  j.  Philippe  II  eqvoya.  une  ajnibaA 
iade  en  Fcance ,  pour  obtenir  dQ  Charles  IX 
ce  qui  reftoit  à  S.  Denis  des  reliques  de 
&  Eugène  ;  &  on  les  reçut  en  Efpignc  , 
avec  la  mêmQ  folenjnjté  quc^  la  première 
fois. 

Deux  gentilshommes  de  Salamanque  for- 
ment U9  corps  dç  refigieux  militaires  ^.f€;iii7^ 


\>]sbié  à  celui  des  Templiers.  On  appella  d'ah 
bord  ce  nouvel  établiliement  l'Ordre  de 
5.  Jui^EN  sli^  Poirier.  Dans  la  fuite , 
"on  lui  donna  le  nem  d'A*LCANTARA  ^ 
qu'il  porte  encore  aujourd'hui* 

4 

Alphofife  VII  'entre  dans  rAndaloufié  ^ 
à  la  tête  d'une  puifiante  armée ,  &  y  fait 
plufieiars  conquêtes  importantes*  Se  fentant 
mcommodé  des  chaleiffs  exceffivcs  de  l'ëté^ 
il  i:eprend  le  chemin  de  CaftiHe ,  &  meurt, 
^  avant  que  d^  arriver.  Ce  Prince  fignoit 
sûnfi  :  Ildcfbnfus ,  pias ,  feli±  ,  hugujlùs , 
iotius  Hifpania  imptfatùr;  Alphonfe  pieux^ 
heureux ,  augùlftei ,  empereur  de  toute  l'Ef- 
pagne.  «  La  divifion  de  Tes  Etats  entre 
»  Sanche^ibn  fils  aîné,  à  qui  il  donna 
»  les  deux  Caftilles  ,  &,  Ferdinand  qui 
n  eut  pour  partage  le  royaurae  de  Léon  âc 
«>  de  Galice,  ifut  une  faute  héréditaire^ 
»>  dont  il  fallok  encore  que  quelques  ex* 
>»  périences  des  malheurs  qu'elle  traînoit  i 
y^  fk  fuite  corrigeaient  ià  poftérité.  >»  L'Ef 
pagne  Chrétienne  fe  trouva  dans  une  iitua^ 
tion  prefque  ièmblable  à  celte  où  Sanche  le 
Grand  l'avoit  laiffée  en  1035.  C'étoitper-» 
dfe  en  un  feul  jour  les  avantages  acquis 
avec  tant  de  peines ,  pendant  plus  d'un 
£écle. 


SANCHE  II,  XE  bESIRÊ. 

*^[  ^  ï  57-  \^^ 

LE  rbî  dé  CafiiUe  Àgnàk  lé  commefr* 
cernent  de  fou  règne  psir  deux  vic^ 
koires  itir  le  roi  de  Navarne.  Don  Poiite  ^ 
comte  de  Minetva^  général  des  Caftiilam^ 
traita  tes  prifonniersl  avec  les  plus  grands 
égards ,  &  les  renvoya  tous  &n$  rançon  ^ 
en  diiànt  :  «  Je  nVt  pris  le  cdoHnMdement 
»  de  l'atmée ,  que  pour  réprimer  b  témé-« 
^  rite  du  roi  de  Navarre ,  &c  huUement 
»  ^our  maltraiter  xies  malheureux^  >» 

.  Sanche  conduit  lui- même  Ton  armée 
contre  Feidinand ,  fon  frère ,  pour  le  forcer 
à  rendre  les  biens  dont  il  avOit  dépouillé 
plufieurs  Grands  du  royaume  de  Léon,  qu'il 
venoit  de  facrifier  à  la  jalouiie  de  quelques 
cotirtifans.  Le  roi  de  Léon,  pris  au  dé- 
pourvu ,  va  trouver  fon  frère ,  fkns  autre 
iùite  que  celle  de  quelques  officiers  nécei^ 
faites  à  fon  fervice.  Il  fe  préfonte ,  avant 
que  d'avoir  été  annoncé  ,  &  an  moment 
où  le  roi  de  Camille  fe  mettoit  à  table. 
L'accueil  répondit  à  la  confiance  qu'an'- 
nonç(Mt  i|ne  telle  démarché  ^  le  repas  fut 
fort  gai  ;  &  les  deux  frères  y  montrereilt 
Une  égale  difpofîtion  dé  vivre  en  bonne  in* 
telligence,  L'Hiftoire  Efpagnole  entre  dans 
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le pitts  pméL  détail  fin* cette  entrevue,  pour 
montrer  ce  <}ue  peut  la  franchîfe  fur  un 
cœur  droit  &  gënërcuxv  Sartèhe  ne  de- 
mâticla  que  le  rëtabliffement  des  «xilés  t 
JFerdmaitd  y  confentit  de  bonne  grace«  Ja^ 
«Hais  FEfpagne  n'avoit  vu  Conclure  une  paît 
plus  à  ptopos.Afaen- Jacob,  roi  des  Almoa* 
des ,  étoit  for  les  frontières  de  f  Andaloufie  ^ 
avec  une  ^mée  formidable^ 

-^ÎN*[  1158.]%^ 
Les  préjparati^  de  la  guette  dont  \ei 
Maures  menaçoient  la  CaftiHe  jetterenk 
tant  d'épouvante ,  que  les  Templiers ,  dé- 
fefpérant  de  pouvoir  défendre  Calatrava, 
k  remirent  entre  les  mains  du  Êot.  II  ne  fe 
trouva  peribnne  qui  voulût  fe  charger  de  la 
ééknk  de  cette  ville ,  quoiqu'on  nt  dés  of-* 
fi-es  bien  capables  de  tenter  faudaCe  de 
quelque  Chevalier.  Deux  religieux  de  Tor- 
dre de  Cîteaux  fepréfenterent.  L'un,nommé 
itaimond,  étoit  abbé  de  Fitero  ,  non  pas 
en  Navarre ,  mais  proche  la  rivière  de  Pui- 
ferga.  Uautre  s'appettoit  Diego  Vélafquel  ^ 
et  avoit  fervi  long-tems ,  avec  beaucoup  d^ 
diftinâion,  fous  Âlphonfe  VIL  Plus  hafdi$ 
que  ks  guerriers,  ils  s'otfrirem  de  pourvoir" 
k  ville  de  toutes  les  munitions  nécelTaires  ^ 
&  d^un  nombre  de  foldats  fuffi(kns  pour  en 
feutenit  le  liège.  Le  Roi  accepta  ces  offres  ^ 
&  tranfporta  à  l'ordre  de  Cîteaùx  le  doit 
de  cette  pkce  qui  avoit  ^été  fait  autrefois 
1^  Templiers  ^  &  dont  la  perte  auroit  en*- 
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traîne  la  rube  de  toute  TEfpagne  chr^** 
tienne.  Le  fuccès  )uftiiia  pleinement  la  hac-^ 
dieiTe  de  l'entreprife  ;  &c  les  Maures  ^  infor^ 
mes  de  Tétat  ou  fe  trôuvoit  cette  ville ,  n'a»- 
ierent  pas  même  iè  préfenter  devant  elle. 

L'abbé  Raimond  forma  le  plan  d'un  nou'* 
vel  ordre  militaire ,  dont  il  donna  l'habit 
à  iïn  grand  nombre  de  ceux  qui  s^étoient 
enfermés  avec  lui  dans  là  f>lace.  Le  pape 
Alexandre  III  le  confirma  dans  la  fuite  ;  &C 
il  eft  encore  aujourd'hui  au  nombre  des  éta- 
)>li{rem^s  que  l'ordre  de  Cîteaux  peut 
compter  dans  le  Monde  Chrétien  :  ainfî  prit 
jiaiflance  l'ordre  des  Chevaliers  de  Cala«* 
trava.  On  y  inftitua  un  Grand-Maître ,  des 
Commandans ,  6c  des  Officiers ,  qui  devin- 
rent pùiiTans  par  les  bienfaits  des  Rois ,  & 
des  particuliers  zélés  pour  la  défeofe  de 
l'Etat  &  de  la  Religion ,  à  laquelle  ces 
Chevaliers  ont  conftamment  contribué  de 
tout  leur  pouvoir.  Ils  portèrent  d'abord  unô 
efpece  de  fcapulaire  blanc ,  auquel  étoit  at-* 
taché  un  petit  capuchon  qui  tomboit  fiu*. 
leurs  épaules.  Ils  obtinrent,  en  1397,  dô 
quitter  cet  habillement ,  6c  de  ne  porter 
qu'une  croix  rouge  ,  terminée  par  quatre 
fleurs  de- lys* 

L'ordre  de  Cîteaux  s'étoit  répandu  en 
Efpagne ,  fous  le  règne  d'Alphonfe  VIL  Les. 
monafteres  fondés  par  ce  Prince  font  pref* 
que  les  mêmes  qu'on  y  voit  encore  âu«> 

.  jourd'hui  ^ 


n ,  &  que  S«  Bernard  aUa* Vîi&er*  ' 
L'Ordre  en  fut  redévafcle  à  râttacîîemenè 
particulier^  que  le  roi  de  Caftille  avoir  pour 
k  feint  abbé^  de  Qairvaufr  Cêhii-ci  é&Àt 
Bourgtrignon  :  le  Prince  rétoit  auifi  du  côté 
de  Ton  '^ere  ;  &  <!e  rap^brt  Contribua  beau^ 
coup  au  premier  établiiTement  de  Tordre  de 
Citeaux.  « 

11  e&  Ëirprenant  qèd  les  écriVains  de  ki 
Vie  de^S.'  Bènra^d  né  parlent  pas  du:  voyage 
.  qu^il  âr  en-  Efpagnev  U  n^eft  cepehdanr  pas 
perhiisd'eti  douter  ^  p^qo^rl  le  dit  ponti««' 
vement  dainfe  fà  Lettre  à  Pierre  te  VénëratM 
ble  y  abbér  de  Glugnii 

Le  roi  de  Caftille  aiTemblûit  Ces  oMj^ 
à  Tolède ,  pour  lés  ûiemi^  contre  les  Mau- 
res ,  lorfqu'il  tomba  malade ,  &c  mourut  de 
dô^eWrd^'àv^rpèfdûla  réîiie,  fori  ëjîbufe» 
liddrîgUé^  ifo  Tôlêide  dh  qti*on  Fa^èlloît 
^  1^ BoûclieV de  laNobleflb,  te  Peré  iés 
»  Pattvrc!5,4é'Bâteftfettr  des  V^Vés,  PAp^ 
•>  l^ôî'ddi  Of^felftiff,  PAkif  désOnkés  reli- 
yf  gîëtiityFArbit^  dè^  toiié^  m-àmiëhds  ? 
I»  tant?  ir  éïtoît'  bfeftfeî&ft  énVëiï*  ttiut  lé 
^  nlondeiV  CM  liii"  d<>ridà!  lé  fbrhonr  de 
WesibÉ^  p^Mpê^Ucéfliifû  dbtihôiè  dé 
feire  Mjù^  le  bôhîiett?  de?  fès'  jSeiiple^; 
fte  pai^iiJddttleur  j^tkpNf'dértii  far  niért  fat 
fuivie. 

An.  E{p.  Tome  I»  S 
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ALphonseVIII  nVoît  que  quatre 
SUIS,  lorfquHI  hërka  du  throhe  de  fbn 
père;  &  les  maux. inévitables  d'une  longue 
minorité  fe.joignoieiit  à  ceux  dont  on  ëtoit 
nienaçé  de  la  part  des  Sarafins.  Cependant 
de  braves  guerriers  fe  mettent  à  la  tête  des 
troupes  que  le  feu  Roi  avoir  aflemblées  ;  pré- 
ii^ntent  la  bataille  au  Miramolin  ,  &  le 
forcent  à  s'éloigner  des  frontières  de  la 
CaftiUe. 

' .  '*     >  •      .         ...  ■  , 

Il  n'y  avoit  pas  encore  de  loi  fur  la  ma- 
jorité des  rois*  de  Çaftille  ;  mais  Sançh^  II 
lafixoit  à  quinze  ans,  dans  une  difpofition 
de  fon  teflament ,  par  laquelle  il  laiiTpit  les 
Alcaydes  maîtres  des  villes  doi^t  jk.avoient 
le .  gouvernement ,  &  leur  recoinmandoit 
c^cpreffément  de  ne  s'en  deflàifir  pour  per- 
sonne, ayant  que  le  Roi  fon  fils  n'eût,  at* 
teint  l'âge  de  quinze  ans.  Âlphonfe  lliùt 
déclaré  majeur,,  en  i;i 66  ,  §c  gouverna 
f  Aragon ,  par;  lui-méine  ^  dès  qufil  eut 
treize  ans. 
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Les  maifons  de  Lara  §c  de  Caftro ,  les 
plus  anciennes  &  les  plus  illuftres  de  la  CaP- 
tflle^  fe' disputent  la  tatelle  du  jeune  Roi  ^ 
&  la  régence  du  tayaume.  Don  Guttiere- 
Fernand  de  Caftro ,  qui  en  avoit  été  chargé 
-parle  feu  Roi,  eut  la  grandeur  d'ame  de 
renoncer  à'  un  emploi  fi  honorable ,  par 
amour  pojiir  Ja  paix,  , 

.  FerdiiBindiylroi  deLéon ,  paroitdansla 
CaftUle  j)  avec  une  puiffahte  armée  ;.  de:- 
mande  la  tutelle  de  Ton  nev^u  ;  fait  des 
conquêtes  qui  le  mettent  .en  état  de  don-* 
ner  la  loi.  On  alloit  lui  confier  le  jeune 
Prince  :  D.  Nugnez  Tenleve  adroitement 
des  mains  de  celui  qui  le.  portoît ,  Tenve- 
lope  dans  fon  manteau  ;  'monte  à  cheval,  & 
le  mené  à:  S.  ptiçnne  de  Gormaz.  Toute 
la  Caftii}1S^applaudit  à  cette  àétipn;  mais 
le  roi  deXéonïe  dédomnl^gça,  en  s'empa- 
'  tant  de,  tout. le  royaume.,^'  à  la  réferve  de 
quelqu^ft. villes.  Avilarft*t  de  ce  nombre, 
Ony  ayoit  îransféré  le  jeunjÇrAlphonfe;  & 
les  habiteras  J^téside^^aette^narque  de  con- 
fiance ,  d4&%dijrelit  CQurai^eufement  leur 
Spuverain ,  S^  le  gardèrent  fidéjement  juf- 
qu'à  l'âge  de.do:Uze  ans.  iÇeR,  alors  ,.& 
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i  cette  occaiion  9  <^  les  habitans  d^Avild 
commencèrent  à  s'appeller  les  FiDàLES, 

Lt  roi.  d|î  Léon  avoit  e»vo)!^  mi  hérault 
àldonrique^  chef  de  la  mailbn  d:e  Lara^ 
pour  Paccttfer  de  trahifon ,  parce  €[cC'û  avoit 
fiûvlk  jeune  A^honfe,  foi»  prétexte  dct 
ootfru*  après  le  raviifeur.  Suivant  b  cou» 
tume  de  ce  tems-là ,  il  fal|otC  (Je-  iufiiâei» 
d'une  pareille  accuâtion,  par  un  duel  avec 
uelque  champion  choiii.  Manrique  répon* 
it  que  ik  cou&ience  ne  lui  iseprochoit 
nen  ;,  qu7il  méprifiMC  les  d^cour»  dtè»  aven- 
ttuâets&des  paladins;  qu'il feré&ttvoiti^ 
eoiidiattre  pour  affitrec:  la  couronne  fur  1» 
t^  de  &)n  Roi ,  &  préièrver  £1  patite  du» 
joisb^  qu'on  lui  préparoîté 

■ 

L^  r^ne'  d?At^gon^^  après  la-  mort  de 
fil»  màrîy  ne  gouverna»  qu^i.nom  de  fou 
fii^  mineur  9  quoique  lu-  royaume-  lui  dp^ 
pârtttit  de  fon  chefr  Elle  établit  une-loi  qur  ' 
exckoit  les  femmes  '  de  la  coaronnei^  de* 
fiu^on  cependant  que-  leurs  héritiers'  mâles' 
pouvoienf  y  parvenir*  La  loi  Sâlique  ne 
réconnoit  pas  le  dtoit  des  en^ms  mâles  ^ 
îfibs  des  femmes  ^  parce  qu'^^e  mère  ne 
peut  donner- à'fon'  fils^  un  droit  qu'e]le-n'# 
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paK:  aQtiêMem.  facccflbire  femporttrok 
im  le  iprincipal» 

Un  itnpofteur  entreprend  de  (è  Bure  pa^ 
fer  trour  Àîphotife  I ,  p^x)n  depuis  vingt- 
ncfut  ans.  (Voyez  ci-deSTufc ,  page  16  î .)  IJi 
crédulité  dû  peuple  fevôrîfe  le  début  dft 
feutbè.  Déjà  Oïl  lai  rfeïîd  dés  honneurs  ;  & 
le  Roi  vélitàifte  illoît  être  eh  danger.  Mab 
rimpofteur  a  la  témérité  de  fe  rendre  à  Sa- 
ragofle  ^  avec  peu  de  précaution.  Il  y  cfl; 
pris  8c  condâttijûié  à  ta  potettct. 

La  maîfôn  de  Lara,  impatiente  dliuhiiilet 
celle  de  Caftro ,  6c  de  s'élever  fur  fe^  rui- 
nes, conduit  le  )éUnè  roi  de  CaftiUè  de- 
vant plufieuts  vilteis  importantes,  dans  Pefpé- 
Yàn'ce  qu'elles  hii  ouvriront  leurs  pol-tes.  On 
fiirprènd  TolèdeNj  &  Ferdinand  de  Caftro> 
qui  en  étoit  le  gouverneur ,  fe  réfagie  chez 
lés  Maures.  CVtoit,  depuis,  long-tems,  le 
parti  qu^  prenotent  hs  niécontens,  &  tes 
exilés*.  Suivant  un  principe  que  Fignoomce 
&  l'eiprit  de  révolte  avoient  accrédité  y  oa 
fe  cro)roit  libre  &  indépendant  de  tonte  au- 
torité ,  eii  renonçant  ^x  biens,  qu'on  po£« 
iëdok  dians  £ir  patrie  ;  &  on  n'avok  pas  honte 
4e  chercher  parmi  les  Sarafins  un  aijlè 
^^iis  accordoiem  toiqouis  volontiers  ;  do- 
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porter  les  armes  avec  eux ,  même  contre 
le  Souverain  légitime,  qu'on  avoit  aban- 
donné. .-    r 

Les  Etats  généraux  du  royaume  de  Caf^ 
tille  s'aflemblent.  à  Burgos.  jLe  Roi  qui' 
avoit  atteint  fa  quinzième  année  eft  dé7 
claré  majeur;  &  lesgouverneurs  lui  remet- 
tent les  villes  qui  leur  avoient  été  confiées 
comme  en  dépôt. 

Les  Etats  généraux  étoient  compofés  des 
évéques ,  des  grands  du  royaume,^  &c  des 
députés  de  toutes  les  villes.  On  y  traitoit 
des  moyens  de  réformer  les  abus  que  les 
troubles  introduifoient  &  multiplioient  fans 
cefle  :.  on  régloit  radminiftration  des  finan- 
ces &  de  la  juftice  3  on  y  décidoit  toutes 
les  affaires  qui  concernoient  la  paix  \  la 
guerre ,  les  alliances ,  &  le  bon  ordre  de 
l'Etat. 

On  reffendt  à  Tolède  de  violentes  fe- 
coufles  d'un  tremblement  de  terre  ,  qui 
jetta  tout  le  pays  dans  une  conftemation 
d'autant  plus  grande  ,  qu'on  n'avoit  pas 
encore  entendu  parler  d'un  pareil  événe- 
ment. On  ne  manqua  pas  de  le  regarder 
comme  un  préfage  des  plus  grands  mal- 
heurs ;  &  on  obfervà  qu'il  y  avoit  préci- 
fément  un  an  que  le  Tagé  étant 'fopti  de 
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Ton  fit  9  s'étoic  débordé  fiir  toutes  lescam^ 
pagnes  des  environs  de  Tolède.  •'  * 

Le  roi  de  Caftille  ëpoufe  Léonor,  fille 
de  Henri  H,  roi  d'Angleterre ,  &  lui  aflfeitë 
pour  douaire  plufieurs  villes  très-conudé^ 
^Tablés,  outre  la  part  qu'il  lui  promit  dani 
toutes  les  conquêtes  qù^lferoit  fur  les  Matu- 
res. .;  '       "  '  .     '  ' 
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Les  Chevaliers  de  S.  Jacques  commen-t 
cent  à  porter  ce  noni.  U  y  avoit  déjà  long*- 
tems  que  les  chanoines  de  S.  Eloi*,  ^uh 
lanr  mettre  les  pèlerins  à  couvert  dcsuiffùb 
tes  dès /Maures  9  avoient  Eût  bâtir  ée$  h6'* 
pitaûxTur  toute  la  route  ^  depuis  les  fron^ 
tierês  de  France  jufqu'à  Compoftéllé^  QuéU 
quBS  gentilshommes  de  Caftille  s'unirent 
aur  chanoines  de  S..Eloi^  &  forhrerenf 
un  nouvel  Ordre  milit^re,  qui  parvint,  ds^ 
la  iuite ,  «  à  un  fi  haut  point  de  grandëor , 
»  qu'il  fembloit  le  difputer  même  avec  ;  la 
»  puiffance  royale ,  à  laquelle  il  fe  rendit 
>plus  d'Une  fois  T^#u!able.>^  Les 'nou- 
veaux Chevaliers  embrafferent  la  régie  dé 
S.  Auguftin,  que  fuivoient  les  chanoines^  & 
prirent  pour  habillement  un  manteau  Hanc 
fur  lequel  on  appliquoit  une  croix  toygc> 
faite  en  forme  d'épee,  LàbaUe  d'é/eftisàrf 


batr. |»frmct de fe inaîier ,  mmw»Q,1tkgt^ 
mtnt  du  GrabdrMaitrè^ 

i-es  nws  dp  Ç^^iUe  iic  d^Ar^g^A  fop^ 
jppn^  je  pfoî(Bt4e^^r  les  Mawfes  dïfj» 
gne^  ;  &L  cQ^^ei^epf  leur  esj)éc][^n  par 
le  uége  de  Cuença,  qui  éioit  le  vemfoxt 

fs  Ii)â|dèles..  ^e$  deux  Rois  ;Que  t^4^^P^ 
manquer  d'argent/  Celui  de  GaftiHe  fe 
rend  à  Burgos ,  y  aflemble  les  Etats  géné^ 
taux ,  &c  propofe  de  nouveaux  impôts ,. 
non  pas  6ir  le  peuple  jqui  itott  épuifé^  mail 
fyr  lâNd»lefleydoi3t  chacun  des  Ex^MPTs^ 
qu?on  appelle  Hidalgos  ,  deVoit  payer 
cinrf  naaiavedis  d'or-  Le  comte  de  Lsira 
sToppefe  à  cette  demande  :  toute  k  Ncèdefliet 
h  }oint  à  lui ,  quitte  bru^uemertt  Y^9m,^ 
hUe,  &  décide  que ,  tous  ie$  ans  ^  on  jdom 
naraaui  Comte ,  &  à  Tes  fiiccefieurs  ^un  fu-* 
perbe  feâiii ,  pour  conserver*  la  mémoire 
da-  &j0?ioe  que  P.i'édre  de  Lara  venoit  de 
fendi»,  &  pour  engager  leurs  defçendans 
iidéfendre  les  immijinkés  &;  les  droits  d^ 
leur  naiflance^  *  .  :  .  . 
-  i  Nous'  ôbferveroins,  k  celte  occafîon,  qpe 
les  Maravedis  n\>nt  pas  toujours  eu  la 
même  valeur*  Lef  prix  en  augmentpiVoUc 
dimiàuoit,  félon  la  volonté  des  Pnnices.  Oi^ 
^fl^^  qu'un  Maravedis  de  ce  tems  -çn  va- 
lait i#peu-près  dix-fept  au)ourd%ui« 


ILe  M^avôdjs  «fi  iiae  {Mutité  moimok  idi; 
4wi^v/e  9  ^Mt  pn  tTiO^ve  AUfpurd'bui  peu 
4e  pièces.  jU^  SitfJiSigllioIs  s'tii  £^ryiçnt  {mmit 
leurs  comptes ,  foit  de  finance  ^  foit  deconn» 
merce.  Le  Ms^rave^  vaut  quatre  Corna-^ 
dos  ,  qui  font  de  petites  monnoîes  de 
compte  9  comme  les  pites  &c  demi-pites  éa 
France,  Les  Quartas ,  autre  mOnnoie  dç 
i^uivre  ^  valent  quatre  Maravedis  ;  1^  dou-« 
ible?  Quartas  en  valept  huit ,  &  les  Ofta*. 
yos  n'en  valent  nue  deux.  Il  y  a  auilî  des 
Oftavos  de  quatre  &  de  lipît  Mçiravedîs. 

Il  faut  trènte^guatre  Maravedi^  dç  Vpt- 
loïi  )  p6\if  une  R^e  de  Vellon^^  &  fôîxante^ 
f rois  poijr  une  Hëale  d'arger^t  j  une.  Kaftre, 
OAi  pièce  de  ;hùit.  Réaux  emporte  cent  dix 
Maravedis  d'argent;  Se  il  en  hv^t  deux  mille 
quarante  dç  Vellon ,  pour  une  PiftolQ  qui 
vaut  quatre  Piafires  ;  ce  qui ,  dans  les  cal- 
^nU  m  peu  tonôàénUeê^  inotiuto  à  des 
firoduits  a  e^tCraoï^naires  ,  qu'on  en  feroîr 
tflfrAyéf  il  ron  m:  (Ravoir  pas  qifunnombro 
fxqéiikm  deM^oivedis  conspQfe  à  peinQ 
q«elq«iM  fien^ônes  de  tivres  Tomnoist 

Fcfdinatid:  àei  Caflio ,  qui  in/^ok  quitté 
les  M^utof  9  paur  s^attaçhef  au  rot  de  L^on  , 
(  Voy«K  midefltts  page  X77.9)  ^gt^e  un« 
vi^ioare  cooiplette  fur  les  Cafiilians.  Le 
COfi^tç  de  {4tra  )fe  ^oiive  parnù  le&  prîTon^ 


/ 
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nîers;  Gaftro  oublie  qu'il  eft  Ton  ennemi 
perfonnel ,  &  lui  rend  la  liberté  ,  à  con* 
ditian  de  fe  jurer  mutuellement  une  ami* 
lié  fklèle; 

'       <i^^[  1 1 8o.  ]MP(^ 

Depuis  lé  règne  de  Charlemagné,  on 
datoit  les aéles  publics,  qui  Te  ^ifoient  ea 
Catalogne ,  du  règne  des  monarques  Fran^ 
çois,  pour .  reconnoître  que  cet  Etat  étoit 
un  fief  mouvant  de  leur  couronne.  Il  fut 
décidé  au  concile,  qu'on  fuivroit  l'ère  chrê- 
tjenne.  «  Cette  innovation  fervit  de  pre- 
M  texte  à  la  réfolution  qu'on  i^yoîtprife,  der 
»  puis  quelque  tems  en  Espagne ,  de  Aibftîr 
»  tuer  a  l'êrè  d' Augufte ,  dont  brife  fervoit 
»  dans  ces  royaumes  ,  cçUe  des  années  dé 
»  Jefus-Chrift.  » 


Le  pape  Lu  ce  III  envoie  en  Efpagnç 
un  légat  qui  réuffit  enfin  à  conclufe  h 
paix  entre  l^s  Princes  Chi^tieÀs.  Le  point 
le  plus^iffidle  fut  de  régler  les  limites,  & 
de  marquer  •  W  firontieres^  que  chaque.  Sou- 
verain devoit  avoir  dans  les  ^tats  qui  étoient 
encore  fous  la  domination  des  Maures.  II 
Ëillut  décider  de  quel  côté  xfaacun  pourroit 
les  at&qùèr,  &)ufqu'où  il  luFferoit  permis 
de  pouffer  fes  conquête^.  Cet  article  avoit 
fouvent  jette  la  divifion  entre  les  Rois  ^  &C 
arrêté  le  progrès  de  leurs  armes. 


Espagnoles;         iSj 

-  *       '        ' 

Le  Miramolln  battu  fucçeffivement  par 
F^yêque  de  Gama ,  &  par  f archevêque  de 
^Tolède,  trouve  encore  fon  armëefupérieùre 
jà  celle  des  .rois  de  Léon  &  de  Portugal,  6c 
fe^difpofe  ailles  combattre.^  <^M4is  dans  le 
»  tems  même  que,  comptant  fur  la  viâoire, 
»  il  rangeolt  (es  troupes  en  bataille ,  &  leur 
»  infpiroit  fon  courage ,  il  tombe  mort  de 
»  deflus  fon  cheval.  Cet  accident  étonne 
w  tellement  iesAlmohades.  qu'ils  fuient  fans 
»  tirer  Tépée  :  les  deux  Rois  cm  font  un 
>> -horrible  ca,mage.  On  prétend  qu'avaitf 
»rafl:ion,  les  infidèles  avoient  maiTacré. 
.»  par  ordre  de  leur  Roi ,  dix  naille  femmes 
»  ou  enfant  Chrétiens,  ^»> 

-     ..  '  .  ■     •  . 

Les  rok  .d'Aragon,  de. Navarre  &  de 
Léon  ie  ligu^ent  contre  celui  de  Caftillej, 
dont  la  puiflance  faifoit  ombrage  aux  deux 
premiers.  Le  dernier  s'étoit  fait  armer  Che- 
valier par  ce  Prince ,  &,  afprès  la  (cérémonie 
lui  avoit  baifé  la  main  ;  ce  .'qui  étoit  unp 
efpece .  d'hommage  que  (es  fujets  n'approu- 
voient  pas  ,  &  dont  lui-même  avoit  honte* 
Le  defîr  d'effacer  cette  tathe  le  fit  con- 
fentir  à  la  Ligue  ;  &  il  y  a  apparence  qup 
le  roi  de  Portugal,  dont  il  avoit  époufé  la 
fœur,  prit  le  même  parti,  à  ià  follicitation. 


Alphonfe  ne  veut  i^as  'donner  aux  mfi* 
dèles  une  occafîon  de  reprendre  les  places 
«pi'it  venoit  4e  kur  enlever ,  &e  Cfoit  que 
4e  defiem  é'une  guerte  centre  le»  MMres^ 
tA  une  raiibn  hoAnSte  de  demander  la 
faix  aux  Prinees  ligués,  li  la  négocie ,  Ik 
conclut ,  &  change  h  Ligue  en  taie  eipec^: 

4e  CcoîÉrfe  dont  U  fe  déclara  le  <lxef^ 

< 

Martin  de  Piruerga«  archevêque  dé  To*- 
lède ,  pénètre  dans  f  Andaknrfie,  à  la  tête 
d\ine  armée  de  Caffillans  ;  y  fait  tes  plâs 
grands  ravages ,  &  un  nomtre  procSg^eux 
d'efellaves.  Après  avoii  ruiné  la  campagne^ 
Tafé  pkifieurs  fortercffes ,  &  brûlé  des  lâK 
lages ,  fans  trouver  la  mcrnidre  réfiftavtce  ^ 
il  revient  en  Çaûille ,  chargé  dW  riche 
butin«  Le  roi  de.  Maroc,  ou  le  Miramolin, 
informé  de  cetle  incutfion  y  la  regarder 
comme  le  prélude  d'une  plus  grande  en* 
♦reprife ,  &  fait  publier  t A  GACife  dan^ 
les  vaftes  Etats  d'Afrique.  Lès  Ethiopiens, 
&  tés  Arabes  fe  joignent  aux  Maures,  dans, 
refpérance  de  conquérir  rfefpagne  tout  de 
nouveau  ^  5c  d'en  extepninet  tes  Ghré** 
tiens. 

Publier  LA  6ÀCIE ,  ciftoit  annoncer  que 
la  guerre  intérefïbit  la  religioa  mahomé-' 
tane,  &  que  tout  Mufuiman  tué  par  les: 
Chrétiens ,  ou  qui  en  tueroitplufieuis,,  fe* 


pacfàileinemi  h^ufeùac  dans  Fautre  vie* 

Le  DMiramûlm  s'ansnvce  vets^  Alareois.  $om 
armée  couvroit  la  campag^He  y  &.toutes  1^ 
collines  oppQ^s  ^  îuTqu'oà  la  vue  pou- 
vok^^'Àendre.  Alphonfe).  au  lieu:d!auen« 
4re  les  feconts  qyie  kl  amenoient  les  rois^ 
de  Navarre  &t  de  Lëon  y  prend  les  devants. 
pQur  arrêter  ce  torrent*  Soit  démérité ,  foit. 
aveuglement ,  il  engage  le  combat.  Ving(> 
mille,  hommes  &c  txyw  Tes  chevaliers  rela- 
tent fur  le  champ  de  batalle.  Obligé  der 
fiiir^il  (e  voit  enlever  la  NouvellerCadilIe^ 
excepté  Tolède.  La  pefie,.  la  famine,  les 
armes  des,  Maures ,  celles  des .  rois  de  Na- 
varre $t  de  Léon  ravagent  en^  même  tems 
fe^ Etats;  Stla-CaftiBè  n'eft  plus  quW 
Aéaître  cPhonturs. 

Alphonfe ,  loî.  dfAtagpn ,  ordonne,  en' 
mourant,  que  le  oHis  jeune-  de  fes  fili' 
prenne  ^  raabit  rehgiemt,  dans  1k  cëlSitè^ 
^  monaftere  de  Poblete ,  de  Tordre*  de  Cî-^' 
n  teattx ,  &  qu'il  s^  cohûicre  au  fervice  de 
liEKeu:,  aâi  de.  te  pmr  pour  lé  t«pos^de 
s»  Pâme  de^fin vpen ,  6oi  de  ftsi  aïKrétresw  « 
B  dédàroii  encore*  dii^^  Ton  tdftament  9^|tw 
ikitKM»'  âfies^'lesP'  lafiMOiif  iGoniUnoe.  LÀoi^ 
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note  &  Douce , .  pourrotent  fuccéder  i  bf 
couronne,  fi:leurs  frères  D.Pédre&  D.  Al-, 
phonfe  mouroient  fans  enfans.  C'étoit  ré- 
former  &  changer-  les  difpoiîtîons  du  tefta- 
]|fientde  kt reine  Pétronille  fa  mère.  (Voyez 
cndeflus,  page  176. 

Le  roi  de  Caftille,  ne  pouvant  tenir  tété 
aux  Maures ,  attaque  le  r^^ideiLéon.  Leurs 
arrhées  font  en  préfehce  ;  itiâfe  les  troupes 
refufent  d'cfn  venir  aux  maiîis  i  ^&  deman- 
dent la  paix.  Les  deux  Princes  forcés  d*eti 
conclure  lesartides ,  la  cimentent  par  le  ma- 
riage du  roî  de  Léon  avec  l'infante  Béren- 
gere,  héritière  delà  couronne  de  Caftille. 

J^\  1 200.  ]c:^ 

Blanche  de  Caftille  époufe  Théritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne  de  France ,  ^-ouis 
VIII  ',  qui  régna  en  1 1 23 .  Elle  étoit  fœur  de 
Bérengere ,  «*  &  ce  qui  doit  être  remarqué, 
ff  c'eft  que  les' deux  fils* de  ces  Princeffes, 
)^  Louis  IX^  rpi  de  France,  âcPerdinand  III, 
»'Toi  de  Caftille  &  de  Léon/  furent  touf 
>>deux  njîs  par  l'Eglife  au  nombre  des 
».faints.  «...      .  '  .  ' 

r.iPierrelI,  roi  d'Aragon  ^  fe-fàit  facrcrài 
Rome.  Le  pape  ivà  mit  la  couronne,  &  le» 
a^resimarques:  dé:  la  rôjcauté/r  Le  Prirtcef 
téoioig^ne  iii  recQhaqjil&ncey  eufoLdi^çaot. 


Esp.a.gnpxe;s^         iSj 

ie  payer ,  chaque  année ,  à  la  chambre 
Apoftolique^  un  tribut:  de  deux  cents  cin- 
quante écus  d'or.  Les  Aragonnois  protefte- 
îent  contre  ce  tribut,  &  îeftiferent  de 
payer  les  premières  impoiitipns  que  le  roi 
voulut  exiger. 

Y  Les  rois  d'Arragon  ne  portoient  ni  le 
ibeptre ,  ni  la  couronne ,  &  ne  prenoient 
pas  même  le  nom  de  Rois,  auffi-tôt après 
la  mort  de  leur  père.  Ils  étoient  obligés 
d'attendre  qu'ils  fuflent  mariés  où  armés 
chevaliers  :  alors  ils  prenoient  les  ornemens 
dé  la  royauté ,  &  oh  leur  dônnoit  le  nom 
de  Rois. 

•J'îhof  riov.  J^^^P*' 

Le  roi  de  Caftille  fonde  Tuniverfité  de 
Palence  ;  c'eft  la  plus  ancienne  d'Éfpagne, 
Les  chaires  furent  remplies  par  des  (ç^vaps 
qu'il  fallut  chercher  en  France ,  &  en  Italie. 
tes  fciences  n'éfoient  plus  cultivées  que 
par  les  Maures  de  Cordouë ,  a  peine  étoient- 
elles  connues  de  nom  parmi  les  Chrétiens. 
On  aimoit  mieux  les  laifler  dans  l'igno- 
tànce,  que  de  les  confier  à  des 'maîtres  Ma- 
hpmétans. 

■''  D.  Diégue  de  Haro  ,  réfugié  chez  les 
Maures  de  Yalepce^  fc  tro^voit  à  une  ac-. 
tion.où  le  roid'Arragon  ayant  eu  Ton  cher 
Viil.tué  ibus  lui,  iiouroit  le  plus  gwid  rif* 


t9à        A  M  £  e  D  o  r  K  s- 

<|tre  d'être  &ît  prifonnier,  D.  Dî^gW^  OQ^ 
Uiant  \&  6ïf^  de  méQOMentefnent  qu'ii 
«voit  de  ce  Prince  f.  lui  doime  un  cheval  4 
le  tine  de  la  mêlée  yr  &  le  làSt'  à  poftée  d« 
t^oindre  Tes  geiisi 

La  trêve  conclue  avec  les  Maufes  aOôk 
expirer.  Le  roi  de  Caiïille  ^  tout  d^écidé  âL 
^Tompre  le  premier ,  obtient. du-  pape  lei 
mêmes  indulgences  pour  les  CroiJ[eS'dj£ipiH 
gne ,  que  pour  ceux  qui  alloiem  combattre 
en  Paleftine  y  &  iblucite  des  fecour»  en 
France ,  en  Italie  8c  dans  toutb  la  Germanie* 

^l^[  t2rl%. ]e4*» 

Deux  des  plus  nombreuTei  armées,  dont 
on  ait  }am2Ûs  ouï  parler ,  (ê  trouvent  fut 
les  frontières  du  royaume  de  Tolède  &  de 
TAndàlouiie.  On  comptoir  dans  celle  des 
Maures*  cent  cinquante  mille  Hommes  d^ 
cavalerie  ;  l'înfantlerie  étoit  innombrable* 
L^àrmée  Chrétienne  ëtoif "  d'environ  deiM^ 
cents  milfe  combattans.  Le  Nfiramolin  dé- 
pêche des  couriers ,  pour  annoncer  à  fes 
peuples  qu'ir  tient  les  Chrétiens  dans  fes 
filets  9  &  qu'il  leur  fera  voir  les  rois  de 
Caftille ,  de  Navlarre  &  d*Aragon ,  qu'il 
ftajif^a  à' âifttkte  dffit^  lottife  I%(|)agn6«  li 
maïaçoirlèpâ^-d*  faîi^  dé^  S.  Pieifte  de 
Rdm^:  UM  éew ie  pmfip  fes  chevaux ,  & 
d^bottef  :f^é(eHdli^  filr  l«fr  «Mi^  de  h 

métror 
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Éhétropole  xlu  Monde  Chrétien.  Cependant 
on  en  vient  aux  mains  ;'  &,  après  avoir  corn* 
battu  prefqu'un  jour  entieir ,  les  Chrétiens 
remportent  une  vidoire,  de  laquelle  dé- 
pendait le  iÉilut  de  f Efpagne.  Auffi  les  hif- 
torietls  Efpagnols  ne  manquetlt-ils  pas  d'en 
attribuer  le  fuccès  à  une  foule  de  miracles. 
Cent  mille  hommes  perdirent  la  vie  dans 
cette  journée.  Il  en  coûta  aux  Chrétiens ,  fe» 
Ion  Rodrigue  de  Tolède,  environ  vingt-cihcî 
foldats.    La  relation  du  roi  de  Caflille  en 
tnarc^  trente  au  plus  ;  &  ceux  qui  en  font 
momér  le  nombre  plus  haut  n'en  comp* 
tent  que  cent  qubze  i  k  Chofe  tout-à-faît 
n  hors  de  vraifemblancc,  dit  le  même  Roi, 
dans  fa  lettre  au  Pape ,  »  fi  on  ne  la  riegarde 
>>  comme  un  miracle  l  >>  Afin  de  perpétuer 
la  mémoire  de  ce  fuccès ,  on  ihuitua  une 
fêté  qui  fe  célèbre  encore ,  tous  les  anis ,  à 
'Tolède  5  fous  le  titre  du  Triomphe  de 
LA  Croix.   Le  roi  de  Caftille  céda  aux 
Princes  croifés  toute  la  part  qu'il  pouvoit 
prétendre  au  butin» 

•4^i  1 1 1  lé  jo^^ 

Après  la  journée  de  Marandal,  ou  d'iT- 
béda,  dont  on  vient  de  parler  ci-deffus, 
ks  maladies  empêcherçht  l'armée  Chré- 
tienne de  fiiire  main-baffe  fiir  les  Maures, 
&  de  les  chafler  de  TEfpagne ,  fiiivant  la 
téfolution  qui  en  étoit  prife.  Il  fallut  fe  fé- 

-An.  Efp.  Torm  /,  T 


^ 
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Srer  ^  après  avoir  emporté  d'emblée  plu^ 
urs  villes,  &  conclu  une  trêve  que  la 
Éimine  rendoit  nécefiàîre. 

D.  Rodrigue  Ximénès ,  archevêque  de 
Tdède,  qui  a  écrit  Thiftoire  de  Ton  tems  ^ 
diftribue  tous  fês  revenus  aux  pauvres,  pen* 
dant  la  cruelle  famine  qui  défoloit  alors 
j[1£(pagne.  Le  Roi ,  pour  le  récompenfer  ^ 
lui  donnay^&  à  fes  fuccefTeurs ,  la  charge  de 
grand  chancelier  de  Caflille ,  &  ajouta  au 
domaine  de  Ton  églifb  vin|;t  villages  avec 
leurs  dépendances. 

La  charge  de  grand  chancelier   ef):   la 
première  du  royaume  ,  pour  le  rang  & 
pour  l'autorité.    Ses  fonâions  embraflent 
toutes  les  affaires  qui  regardent  le  gouver- 
nement de  l'Etat.  C'eft  à  lui  d'en  expédier 
&  de  fîgner  les  dépêches.  Les  archevêques 
de.  Tolède  exerçoient  cette  charge  ,   par 
jeux-mêmes,  lorfqu'il^  fe  trou  voient  à  la 
cour;  &,  quand  ils  étoient  obligés  de  s'en 
abfenter ,  ils  fe  faifoient  remplacer  par  quel- 
qu'un de  confiance  ,  mais  avec  1  agrément 
du  Roi.  Dans  la  fuite,  les  Rois  commencè- 
rent par  nommer  eux-mêmes ,  fans  la  pars- 
ticipatîon  de  l'archevêque ,    ceux  qui  dé- 
voient remplir  fà  charge ,  &  finirent  par  la 
donner  en  chef.  Les  archevêques  de  To- 
lède n'en  ont  pas  moins  continué  de  prendre 
'le  titre  de  Grand-Chancelier  de  Caftille. 


'  Le  roi  de  Léon  prend  la  ville  d^Al* 
Cantara ,  &  la  .donne  aîlx  Chevaliers  de  Ca- 
latrava.  Cette  donation  étoit  une  charge 
réelle,  puifqu'il  s'agiffoit  de  défendre  la 
ville  contre  les  Maures  qui  la  regardoient 
comme  leur  plus  forte  barrière  contre  lés 
^ntreprifes  des  Princes  Chrétiens. 

Les  Chevaliers  mirent  dans  la  place  une 
forte  garnifon  qui  ne  tarda  pas  à  former 
un  nouvel  ordre  militaire ,  foumis  d*ab©rd 
à  celui  de  Càlatrava,  dont  il  éft  aujourdliuî 
indépendant,  quoique  toujoùrs^  uni  à  Tordre 
deCîteaux.  Tels  furent  les  commencemens 
de  Tordre  des  Chevaliers  d'Alcantara ,  qui 
s'eft  rendu  fi  célèbre,  ils  portèrent  d  abord 
un  petit  capuchon  attaché  à  .une  efpece  de 
fcapulaire  rouge ,  large  de  quatre  doigts.  Ils 
changèrent  cet  habillement ,  en  141 1 ,  &c 
prirent  un  manteau  blanc  fur  lequel  èft  attat 
fh/ee  une  croix  verte ,  terminée  par  quatre 
|leurs-de:lys. 

.  Alphonfe  VIII  ne  laifle  en  mourant  qu*un 
jeune  Prince  âgé  de  dix  ans.  Pierre  il ,  roî 
d'Aragon,  mort  l'année  précédente ,  avoit 
eu  pour  fucceiïeur  un  enfant  de  quatre  ans. 
Ces  deux  minorités  furent  la  fource  de  bien 
Jesmaux* 

T  ij 
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LE  royaume  d'Aragon  ëtoit  divifé  erl 
trois  partis  ;  celui  du  Roi  ^  &  ceux 
de  D.  Sanche  ^  &c  D.  Ferdinand  ,  fes  on- 
des 9  qui  prétendaient  avoir  des  droits  à 
la  couronne. 

Eléonore  d'Angleterre ,  reine  de  Cai^ 
tiUe  9  étoit  en  état  de  bien  gouverner,  pen-* 
dant  la  minorité  de  (on  fils;  mais  elle  fui* 
vit  de  près  (on  mari ,  &  le  règne  du  jeune 
Roi  fe  paiTa  en  conteftatlons  parmi  les 
Grands  qui  vouloient  régner  fous  Ton 
nom. 

On  afTembla  les  Etats  généraux  d'Ara« 
gon,  afin  de  trouver  quelque  voie  d'accom* 
modement ,  Se  de  ménager  les  efprits  eii 
faveur  du  jeune  Roi.  Les  trois  Ordres  lui 
prêtèrent  ferment  de  fidélité  ;  ce  qui  n'a*- 
voit  pas  encore  été  obfervé  à  l'avènement 
des  Rois  à  la  couronne.  Depuis  cette  épo** 
que,  la  coutume  en  a  été  établie  ^  &  on  l'a 
iuivie  conftamment. 

P«  Alvar  de  Lara  ^  qui  avolt  extorqué 
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par  adreffe  la  régence  du  royaume  de  CaA 
tille  ,  confirque  l'apanage  de  Bérengère, 
ibeur  du  Roi ,  &  la  bannit  du  royaume. 
Cette  PrinceiTe  Semble  des  troupes  pour 
fe  défendce  ;  mais  les  Chevaliers  qui  lui  of- 
fient  leurs  biens,  refufent  de  combattre 
contre,  un  homme  qui  a  pour  lui  la  pré-* 
fence  &C  le  aom  du  Roi» 

Henri  étoît  logé  chez  Févêque  de  Fa- 
ïence, &  jouoit  dans  une  cour  du  palais, 
avec  de  jeunes  feigneurs  de  Ton  âge ,  lori^ 
qu^ln&  tuile-,  qui  s'étoic  détachée  du  toît , 
lui  tomba  fur  la  tête  ,  &  lui  fit  une  large 
bleflure,  dont  il  mourut  Eonzieme  jour. 
Aufli-tôt  Bérengère. ,  fut  reconnue  &c  dé- 
clarée Reine.  Son  mariage  avec  le.  roi  de. 
Léon  avoit  été  déclaré  nul ,  après  ht  naii^ 
fence  d'un  fils  nommé  Ferdinand.  Ella 
liéfolut  de  tranfmettre  à  ce  fils  la>  couronne 
dont  elle  venoifr  d'hériter.; 

Les  auteurs  EfpagnoR  font  partagés  fur 
te  droit  d'aînefTe ,  que  Bérengère^  pouvoit 
avoir ,  à  l'exclufion  de  Blanche.,  reine  de 
France.  Quand  même  il  feroit  difficile  de 
décider  h.  queflion  en  faveur  delar.mne; 
Blanche,  il  n'en  faudroît  pas  conclure  que- 
S.  Louis  fon^  fils  n'eût  pas^  eu  à  la  cou-*^ 
i5onne  de  CaftUle  un  dtoit:  qu'oa  pût  rae 
fonoablement  appofet  à  celui  de  S.  Feidir 
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riand.  Alphonfe  le  Noble  avoit  eu  peiné 
à  confentit  au  mariage  de  Bérengère  avec 
k  roi  de  Léon  ;  k  cauie  de  l'empêchement' 
qu'y  mettoît  la  proximité  du  fang.  Ce  ma- 
riage avoit  été  déclaré  nul  ;  &  les  époux 
s'étoient  réparés.  Suivant  des  Lettres  con- 
fervées  à  S.  Denis  en  France ,  le  teftament 
d'Alphonfe  appelloit  à  fa  fuccôffion ,  en 
cas  que  Ton  fils  mourût  fans  poflérité ,  les 
enfans  de  Blanche ,  à  l'exclufion  de  Fer- 
dinand, fils  de  Bérengère.  Il  eu  vrai  que 
la  France  ne  fit  alors  aucune  démarche. 
Mais ,  pour  prévenir  toutes  conteflations  à 
ce  fujet  ,  Blanche  de  France  ,  fîlle  de 
S.  Louis ,  épouià  Ferdinand  y  fils  aîné  d'Al- 
photife  X. 


Vi: 
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FERDINAND  III,  SAINT. 

BÈrengère  fut  aflfez  heureufe  poiir 
retirer  fon  fils  des  mains  du  roi  de 
Léon»  Elle  fit  la  démi^ifîoa  folemnelle  des 
droits  qu'elle  avoit  à  la  couronne  de  Ca{^ 
tille  ;  &  Ferdinand ,  reconnu  légitime  hér 
ritierdu  roi  Henri,  foin  oncle,  reçut rhomr 

^mage  de  fes  nouveaux  fujets.  Ciette  céré- 
monie fe  fit  à  Najare  9  fous  un  grand  chênQ, 
à  la  vue  d'une  multitude  innombrable  de 
peuple.  Peu  de  mois  après,  les  Etats  géné- 
raux s'aiTembkrent  à  Valladolid.  La  Reine 
y  renonça,  pour  la  féconde  fois,au  royaume 
de  Caftille ,  en  faveur  de  fon  fils  qui  fut 
proclamé  de  nouveau ,  &  couronné  dans 
une  grande  place  du  fauxbourg ,  d'où  on 
le  conduifit  à  l'égliie.  Il  y  jura ,  félon  la 
coutume  ^  la  confervation  des  privilèges  , 
accordés  par  les  Rois ,  fes  prédéceiFeurs , 
&  reçut  le  ferment  de  fidélité  du  clergé , 
de  la  nobleiTe ,  &  du  tiers-état  repréfénté 
par  les  députés  des  villes  principales  ho- 

«  norées  du  nom  de  Cités, 


< 
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'J^[  11183  ]u|p^ 

UEfpagne  voit  un  père  arme  contre  (on^ 
fils,  dans  ledeffeia  de  lui  enlever  la  cou- 
ronne. Le  roi  de  Léon  n'a  pas  en  Caftille 
tout  le  fuccès  qu'il  fé  promettoit.  44  H  porte 
f»  l'ambition  &  la  haine  jufqii'à  &)lliciter  1er 
'n  prince  Louis,  fik  du  roi  de  France,  époux 
»de  Blanche  de  Caffillç,  d'estreprendre 
H  avec  lui  la  conquête  du  royaume  de  Fer-r 
n  dinand ,  fous  prétexte  que  ce  Prince,  né 
y^  d*un  mariage  illégitime ,  ne  pouvant  par-^ 
»  venir  au  thrône  ,  la  couronne  étoit  dé- 
»  volue  à  Blanche.  »  ^Cette  propoi^jtion  eft 
rejçttée  à  la,  cous  de  France. 

I  ■ 

Le  Jeune  roi  d'Aragon  reçoit  le  feoment 
de  (es  ilijets  qui  lui  font  jurer  de  ne  point 
altérer  la  monnoie.  Les  Rois  fes  prédé* 
ceiTeurs  avoient  eu  fouvent  fccoms  à  cet 
expédient ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  lever 
Bjacm  imp6t,  ans  le  cônfentemeat  àts, 
Etats  qui  fe  con^entoient  d'accorder ,  une 
feule  fois ,  ibus  chaque  règne  ,  un  tribut 
confidérable,  appelle  BovATico.  C'étoit 
un  impôt  &r  toutes  les  bêtes  à  cornes,  Ôc 
à  laine,  qui  ne  fe  le  voit  que  daini  les.  gratins 
befoins  de  l'Etat. 


Les  Maures  font  attaqués,  de  toutes  parts» 
par  des  Croifàdes  qui  (è  multiplioieiit 
contre  euiç;  piais  le  fuccêsde  ç^  différen- 
tes expéditioi\s  ne  répondoit  pas  aux  efpé* 
rances  qu'elles  faifoient  concevoir.  Il  n'en 
rëfulta ,  œtte  année ,  qu'une  famine  cruelle» 
fuivie  d'une  mortalité  qui  défola.  toutç^ 
l'Efps^gnç. 

Ferdinand  s'arma  Im-même  ChevaSer» 
]a  veille  de  Ton  mar^ge  ^  «  parce  qu'il  n'y 
»  «ivoit  alors  perfonne  plus  dignç  que  hn 
»  de  feire  cette  cérémonie,  » 

Suivant  les  loix  de  ia  Chevalerîe^,  on  ne 
pduvoit  être  armé  que  par  un  Chevalier 
qui  fût  fupérieur  en  dignité.  Etoit-ce  en- 
freindre ces  loix  que  de  choifir  des  Che- 
valiers fameu2^par  leurs  hauts  faits  d'armes  è 
Pluficurs  Rois ,  fur-tout  en  France  ,  on| 
fait  cet  honnçvir  à  dês^  fujets  diftiagués. 

Les  Maures  affiégés  par  une  armée  ée 
Croîfés  y  que  coxnmandoit  le  roi  de  Léon» 
promettant  une  fomme  d'argent  qu*ils  at* 
tendoient  d'Afrique  ^  ^  çomditiojo  qu'oa 
lèvera  le  fiége.  Le  Roi  y  confent.  Les  Ma» 
^çs  ^efufer^t  la  fo^nme  promife.  L'arzp^ 
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n'étoit  plus  en  état  de  recommencer  le 
fiége,  ni  de  fe  faire  payer. 

L'infant  de  Caftille ,  à  peine  âgé  d*un 
an ,  eft  reconnu  par  les  Etats  du  royaume, 
en  qualité  d'héritier  de  la  couronne.  «  La 
>>  coutume  de  rendre  hommage  aux  fils 
9!f  aînés  des  Rois ,  même  au  berceau,  s'eit 
>f  confervée  jufqu'à  préfent  en  Eipagne.  >^ 

-^[1214.  ]vfV 

Le  roi  de  Caftille  termine  heureufement 
les  troubles  de  fon  royaume,  &  commence 
les  conquêtes  qu'il'  fe  propofoit  de  faire , 
chaque  année ,  iur  les  Maures.  Les  rois  de 
Léon,  de  Portugal  &  d'Aragon,  fuivenç 
fon  exemple  ;  &  les  Chrétiens  triomphent 
par-tout.  Pendant  les  expéditions  de  Ferdi* 
nand  ,  la  5t.eine-mere  etoit  chargée  de  la 
régence  de  Caftille ,  où  eHe  faifoit  paroî- 
tre  autant  de  prudence  &  de  fermeté ,  que 
Blanche  en  motitrôit  à  la  France.  Jamais 
fœurs  n'eurent  des  traits  de  rçffemblance  , 
plus  marqués  ni  plus  frapans.  Elles  pré(èn- 
tent  même  un  rapport  qui  eft  £ms  exem- 
ple dans  THiftoire ,  «  celui  de  à^evx  fœurs , 
ff  toutes  deux  mères  de  deux  Saints ,  tou- 
»  tes  deux  tutrices  dp  leurs  fils  ;  leurs  maî- 
H  trèfles  &  leurs  modèles  dans  la  fdence 
n  des  Saints ,  &  dans  l'art  de  tégner  ;  toutes 
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^  deux  Régentes  de  leurs  Etats ,  pendant 
»  qu'ils  ëtoient  occupés  à  faire  la  guerre» 
»  aux  Infidèles ,  8c  leurs  coopératrices  dans 
>>.tout  ce  qu'ils  ont  fait  de  vertueux  &  de 
^  grand.  » 

'J^l  11x5.  ]«>^ 

Ferdinand  accorde  la  paix  aux  Maures 
de  Grenade ,  qui  lui  faifoient  des  offres  très- 
avantageufes  ,  entr'autres  de  rendre  la 
liberté  à  treize  cents  efclaves  Chrétiens. 
Quelque  tems  après,  il  conclut  aufli  la  paix 
avec  le  roi  de  Se  ville,  qui  Tobligea  de  payer,  ^ 
tous  les  ans ,  un  tribut  de  trois  cents  mille" 
Maravedis  d'or ,  qui  feroîent  aujourd'hui 
environ  trente  mille  livres. 

w^^*[  1 227.  ]t^{v 

Abdalla ,  roi  de  Baëza ,  remet  la  citadelle 
de  fa  capitale  à  Ferdinand  dont  il  s'étpit' 
rendu  vaffaî ,  &  va  fixer  fa  demeure  à  Cor- 
douë  qui  lui  appartenoit.  Les  habitans  de 
cette  ville  l'arrêtent  comme  un  traître , 
înftruifent  fon  procès ,  &  lui  font  trancher 
latête.         - 

On  jette  les  fondemens  de  l'églife  cathé- 
drale de  Tolède ,  un  dés  plus  beaux  édifices 
4e  TEfpagnti.  Les  riches  dépouilles  de  l'Anda* 
loufie  furent  confàçrées  à  élever  ce  monu-; 
ment  de  la  piété  &  de  la  magnificence  de& 
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Rois  Catholiques,  Ferdinand  voulut  en  po-^  ^ 
fer  la  première  fiene  y  «  foiis  laquelle  on 
»  mît  des  médailles  d'or  &  dVgent ,  qn'on^ 
»  avoit  fak  fraper  exprès  y  fuivaot  la  coq* 
H  tutne  des  anciens  Romains,  h 

Les  médailles  frapées  ^  pendant  ^  do«« 
mination  des  Goths ,  font  d'une  gravure 
groffiere,  Se  véritablement  barbare^en^com- 
paraifon  de  celles  qui  avoient  été  frapées  3^ 
pendant  ta  doniination  des  Romains ,  &c 
prouvent  combien  il  étoife  néceffaire  d'e» 
fabriquer  de  plus  parfaites.  Tout  ce  qu'on 
peut  y  apprendre  fe  réduit  à  la  vérilable 
orthographe  des  noms  des  rois  ,  ou.  des. 
viltes  qui  avoient  le  droit  de  battre  mon?^ 
noie^  La  fuite  de  ces  médailles  gothiques,^. 
h  plus  i^ombr^ufe  qu'on  connoifte ,  &  qui 
eft  en  ©r ,  fe  trouve  à  Paris  ^  dâii)$  le  cabir 
net  du  Roï. 

Oa  n'a  pas  lieu  d'aflùrer ,  m  même  de. 
croire  qu'avant  l'époque  delà  domination? 
des  Goths  ^  on  eût  fabriqué  des  médailles. 
d\>p*  Oij  n'en  trouve  qu  en  argent  &  ea 
cuivre^  Le  titre  des  premières  éff  affez  fin^ 
&  du  même  poids  que  le  denier  Romain  ^ 
^i  fe  rapporte,  i  notre  gros.. 

•  SancheVl,  roi  de  Na^rarctv  âioit  devenue 
fi  gros,  qu'il  nepouvœtplt^.fe  remuer;  S& 
\f^  Grands  dç  CafliUc.  w.  profitoieni  pw^^ 


\ 
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faifô  valoir  leurs  prétentions.  II  appelle 
ion  neveU ,  Thibaud ,  tomte  de  Champa* 
gnc,  à  la  d^fenife  d'une  couronne  qui  lui 
appartenoit  par  le  droit  de  la  naifTanxre.  Le 
jeune  Prince  montre  pàt^a  Conduite  le  de* 
fir  tfu^il  a  de  régner.  Sanche  le  renvoie 
<én  France,  &  invite  le  roi  d'Aragon,  fon 
voiiîn ,  à  ^ne  conférence  fecrette.  Le  ré* 
fultat  fut  un  traité  bizarre ,  par  le(}uel  les 
deux  Rois  s'adoptoient  réciproquement,  &t 
le  reconnoiflbient  pour  les  feuls  héritiers  de 
leurs  couronnes.  Les  Crands  de  Navarre  6c 
d'Aragon  avoient  ligné  &  ratifié  ce  traité 
qui  n'eut  point  d'exécution* 

Le  roi  d'Aragon  envoie  redemander 
<{uelques  navires  Catalans ,  pris  par  les  Mau« 
res  des  ifles  Baléares ,  (  Majorque ,  Mi« 
norque ,  &  les  autres  ifles  qui  les  environ- 
nent. )  Le  roi  de  Majorque  demande  aveu 
mépris  :  «  Quel  eft  ce  roi  d'Aragon  K . . 
H  Ceft  ,  répond  l'envoyé ,  celui  qui  a  dé- 
w  fait  les  Màilres  à  la  bataille  de  Murandal.>» 
Peu  s'en  fallut  que  ce  mot  piquamt  ne  cou*" 
lât  la  vie  À  fon  auteur.  Le  roi  d'Aragon 
le  détermine  à  chaiTer  les  Maures  de  ces 
tfles  dont  il  s^empara. 

A  h  prife  de  Majorque  ^  le  roi  MahoW 
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méran  fe  cacha  pour  fe  ibuâraire  à  la  fUs 
leur  des  foldats;  mais  il  fut  découvert  Si 
conduit  au  roi  d'Aragon ,  qui  le  prit  par 
Ja  barbe.  Cétoit  la  plus  grande  infulte  qu'on 
fût  lui  faire*  Le  vainqueur  avoit  jure  d'en 
agir  ainfi ,  afin  de  venger  l'outrage  dont 
nous  avons  parlé  ci  deiTus.  Du  refte  y  il 
le  traita  avec  beaucoup  de  générofité. 

Alphonfe,  roi  de  Léon  »  meurt ,  au  re- 
tour d'une  campagne  glcrieufe,  pendant 
laquelle  il  avoit  fait  plufieurs  conquêtes  im« 
portantes ,  &  remporté  fur  les  Maures  une 
viâoire  complette.  Par  une  fuite  de  l'aver- 
fion  qu'il  confervoît  toujours  pour  fon  fils, 
4e  roi  de  Caflille ,  il  le  déclarôit  i  dans  fon 
teibment,  inhabile  à  lui  fuccéder  y  &c  laifToit 
la  couronne,  par  indivis,  aux  deux  infan- 
tes Sançbe  &c  Douce,  nées  de  fon  pre'^ 
mier  mariage  avec  Thérèfe  de  Portugal  y 
qn'il  avoit  riçppdiée.    FerdinaYid  prévient 
tous,  les  troubles  par  fon  autorité  ;  affure 
à  chacune  des  Infantes  trente  mille  duc«|ts 
4e  penfîon ,    &  réunit  p<>ur  toujours  le 
royaume  de  Léon  à  celui  de  Caflille, 
:    Le  DyCAT  ed  une  monnoiè  d'or ,  qui 
valoit   autrefois  6  livres  4  fols  ,    argent 
de  France,    Le  double  Ducat ,    ou  Du- 
cat à  deux  têtes  valoit ,  fous  le  règne  de 
Louis  XIII 9  iQ  livres 9  monnoie  de  France; 


«lais  en(ùite  il  fut  mis  un  peu  plus  haut 
que  la  Piftole  d'Efpagne.  11  n*y  a  plus  ac- 
tuellement de  Ducats  d*ar  ;  &  on  fe 
fert,  pour  les  comptes,  dir  Ducat  d'argent , 
comme  on  fait,  en  France,  de  la  Piftole  de 
lo  livres ,  qui  n'eft  pas  une  efpéce  cou- 
rante. 

Le  Ducat  de  compte  eft  de  deux  fortes  ; 
Tun  appelle  Ducat  de  Plata  ou  d'Argent; 
&  Pautre  ,  Ducat  de  Vellon  ou  de  Cuivre. 
Le  premier  vaut  onze  Réaux  d'argent  ;  & 
le  fécond,  onze  Réaux  de  cuivre  ;  ce  qui 
forme  une  différence  d'environ  la  moitié. 
Le  Real  d'argent  s'eftime  7  fols  6  deniers  ; 
&  celui  de  cuivre  ,  5  fols ,  monnoie  de 
France. 

Le  Ducat  de  change  vaut  toujours  un 
Maravedis  de  plus  que  le  Ducat  de  compte  : 
cette  différence  vient  de  l'ufege  des  ban- 
quiers qui  ont  jugé  à  propos  de  l'établir 
ainii. 

-  Le  change  avec  les  villes  du  Nord  fe 
fait  par  Ducats  ;  &  avec  l'Angleterre ,  par 
Piaftres  ou  Pièces  de  huit. 

Wîha[ii3i.]t^ 

Alphonfe  porta  une  loi  qui  ordonnoit 
âe  rendre  gratuitement  la  juftice  à  (es  fu- 
mets, &  défendoit  aux  magiftràts,  fous  des 
peines  très-féveres  ,  de  recevoir  aucun 
pfréfent  ;  mais  y  en  même  tems  y  il  leur  affi- 
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gnoît ,  fur  les  revenus  publics  ,  des  gagMr 
confidérablesw 

Aben-Zaën  ,  Saralin  puiflatit'  dans  l6 
toyaume  de  Valence  ,  découvre  que  fon 
Roi  entretient  une  cortefpondance  avec 
h  cour  d'Aragon.  Il  ne  lui  en  fallut  pas 
davantage  poUr  trouver  le  moyen  d'enva- 
hir fon  thrône.  Le  rot  cî'Aragon  donna 
des  terres  au  Prince  fugitif  5  qui ,  peu  de 
temsaprès^embraiTa  la  Religion  Chrétienne; 
le  maria  richeinent  ;  &,  lui  ayant  aiTure  une 
fortune  confidérable ,  il  entreprit  de  join- 
dre le  royaume  de  Valence  à  celui  d*Ara? 
gotk  i  ce  qu'il  exécuta  heureufement* 

Tandis  que  iVchevêque  de  Tolède^  Sfc 
f  évêque  de  Placencia ,  conduifoient  des  fié» 
ges  en  Andaloufie ,  &  y  faifoient  les  fonc- 
tions de  généraux  d'armée,  l'infant  Al- 
phonfè  de  Çaftille  pénêtre^'àvec  fix  mille 
hommes  jufqu'aux  portes  de  Séville  ,  & 
remporte ,  en  moins  d'une  heure,  une  vic- 
toire complette  fur  quarante  mille  Mau- 
res. Le  roi  de  Séville ,  qui  commandoit 
cette  armée ,  s'étoit  flaté  que  fa  feule  pré* 
fence  feroit  fuir  f ennemi  ;  &  il  attaqua 
brufquement ,  &  fans  ordre ,  des  getis  dé- 
terminés à  vaincre  ou  à  mourir* 

Le 
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r  Lèrfoi  Ferâumml  vfeifoit  atrflfeîlai  ps^no 
en  perfontie ,-  &  procwrpit  à  fcfc  infet$:ibi*| 

^  ...... 

fpuveiît  fpn ,  toyasime  lie  Léoa>Uciifitttil^j» 
miint(3i)ir,febi>niibtdre:parîia  j^Réfeacia,  H 
établit,  d2Mi3  tQHIQ5  les  p^ovmcas,.iesiA5&J 
ï.ANTAPps.^/jdigoUé  qili  répowdbàîroeUe 
dç/viçe-rois,,3En  tçm§  de.paix >.  ibiadmipifc 
Croient  k  juftjçe  li  &..,  en  tçais^e-^f^ifeV 
ils  comoiaodoiinjt^. Içs  tpowpes.'d€iî/h»^M>Of 
fVÎnc^'Cmi^e  à  lei»$  /oins;  Charlés-Qmot 
aô,té.le6  fonâl^îiLs'^.  &:ies.reveau$iaÈtac^ié$ 
4^es  cbaïîges ,;  &  Je.titre  d*A4^ntadQ  nb 
^qnç  au j  ouîSd'hrfi  auçyn  pou voirù  ' .  ' 

'i::lia  charge  d'AMiRANTE,  fat  jnftitu^e 
en  faveur  deRaypiand  Boniface^Jefeul 
ItpmïÇv^  .qui  ;iem€^dî te  alors  larin^îni^J  H 
•fi'fiil^p^  fiirprw^tii^ij^iès  Efpagnol^ayfeîa 
lâfdf ,  (î  long^tem^l  à  équiper  des,-  .flot^îi 
Occupés  ,  dafïç  te  centre  de  teur  cwlifi^ôt^i 
à*  f<HU_eflir  4e«!  gii^?r^$::q^i  exigeoil^ntiKu^-r 
teslssf?  forQes^^y$jfl,%irqnf  befbb  à^^yajfir  ^ 
ifi^ujc^:&:.  n§  p^^r^;it.jà  rs'§»  .^r^^t^q^ri 
que  lorfqu'ils*  attaquèrent  les  villes -.iji^rifjf 

'qvr^lq.ujas  .  t|âtw€n?,,die  .charge f>,.  pl^$,il^ 
;ippinç  gço^.,TVàbdasî.g^lerô$  &,  .%;^4e5i,.bai-T 
^iç^sJ-de:  pêchguf^,,p^ti0  îlgs.  vil^^.yQifm^j; 
jdfe^Ja  m^r.,-  ©H:;^  .îj^b^is  .iiab^9;%5ci.fé^ufc 
An»  E(p.  Z<?/w^  /•  y 


)otf  AN  Ec  Dû  ris 

p€»ent  k\em$  frais.  Des  médailles  atiticpies 
préfentent  la  %ttre  d'an  gros  navire ,  de 
«eux  ponts  &  demi ,  à  grand  mât  foutemi 
par  fes  eords^es  ^  équipé  dç  Tes  échelles  6c 
deiês  voiles ,  fur  la  proM  duquel  éft  Uiié 
guérite  qui  ^  dans  nos  bâdmens ,  {ètùit  fur 
kpouppe.  On  en  trouve  un  autife  qiu  ne 
paroît  être  que  d'un  pont  &  demi  ^  &:qui 
m  quelque  rapport  avec  tlds  taffaneSr  Oti 
îdmogife  pa^ivement  u6  pavilbii  ^boré 
au^ddTuf  de  (m  mât,  &  une  branche  qui 
fembte  é«re  d'olivier  ^  di^ime  au  milku  de 
ee  patron*  Le  revers  dtmt  autre  médàilte 
donnir  fidée  de  la  manoeuvre  dt$  petites 
galères  k  un  feul  rang  de  cinq  rames  de 
chaque  côté ,  au  mât  de  laquelle  eft  atta- 
chée uae  voile  quarrée« 

La  forme  des  vaiiTeaut  de  la  vëé  dé 
VâJehce  étoit  différente^  On  volt  une  toiri: 
k  pluiîe«it9  étag^  fiir  la  pôt^pe  d'im  dé 
féi  bâdmens,  &  une  pyramidéuir  la  pouppe 
^ne  de  fes  galeres^^La  tête  de  Kfercure, 
ou  fon  caducée  ^  annonce  que  tous  ces 
navires  ét<^ient  entretenus  pour  le^irom*' 
merce/  •     ' 

La  maijne  des  E(pagnol$  ne  tarda  pas 
à  fe  rendre  formidable  ;  &la  chatte  d^A* 
mirante  en  devînt  plus  importante.  Elle 
paroît  n'avoir  été  d'abord  qu'une  iimple 
t^mmiffion  ^  puifqn'on  en  donnoit  M  étft 
i  quiconque  commandoit  uhe  fh^tte*  Ôaii^ 


Wiuité»  le  cônutiâifdemént  fôuV^in  dei 
armées  navales  fut  confié  à^  un  feul:  On  lui 
attribua  le  feptieme  dé  toutes  les  ptifes ,  & 
de  tous  les  vaîiTeaUx  qui  faifôient^;  naufrage 
iifr  Igs  côtes  du  royaume  ;  &  cette  dignité 
poûvoît  paffer  pour  la  première  de  l'Etat* 
Chatles-Quîrtt  la  réduifit  à  un  fimple  titre 
honorifique.  *^'> 

-La  charge  d*ALt?ËREt-MAifORi  ou  de 
<5rand»-Enfeîgnfe  du  Royaùrtife ,  étoit  déjà 
fort  ancienne.  Les  î^rince^  Chrétiens  Fa- 
voient  établie ,  k  Teièmple  des  rois  Mau* 
res  de  Cbrdoàëw  Ferdinand  lui  donna  un 
nouvel  éclat ,  en  a) ôÔ tarit  à  Fofficè  de jpor* 
ter  réténdard  dé  CIftiHé ,  déVant  le  Roi , 
dans  les  combate,  le  droit  dé  btJnimahdér 
Tarnuée  ,  quand  lé  Monarque  tîé  s*y  trott- 
voit  pas.  La  qualité  de  Chef  des  Chéva- 
fiers ,  foumettoit  à  6tt  oifïiciér  toutes  lés 
affaires  qui  concernaient  la  chevalerie  ,  & 
Tétabliffoit  protéftéur-né  des  fêmrrtes ,  des 
Veuves  &  dties  orphelins.  On  fijaît  que  tout 
Chevalier  juroît  de  prendre  leur  défehfç,  en* 
Vers  &  contré  tous,  &  que  c*étoit:  le  point 
capital  de  là  Chévàlerre.  La  charge  J Alfe- 
rei-Mayor  ayant  été  téunie ,  en  t-îSi,  à* 
celle  de  Connétable,  ne  fut  plus  qu'un  titre 
iàns  aucune  fondions 

Lç  Grand-Maître  de  la  maifon  du  Roi , 
qu^on  appellâ  MayOrdoMï  -  MayOr, 
^rçoitauffides  foriâions  qui  ont  quel-* 

Yï) 
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cjie.rappprt  avec  celle  de  GFan^-Chanibelr' 
I^n.  11  jouiffoit.  d'une  prérogative  l?ienJv>-î 
nqrablç  ;-   c'étoit  de  confirmer   tou^/^eç, 
lien^it5.q^ril  plaifoit  aii  Roi^ d'accorder  ; 
& ,  (àos  cette  -efpece  d'attache ,  nulle  grâce 
ne  ppuvoit  avoir  jfon  ^ffet. 
.La  charge^  <le  ^Gr^nd  AiiGUAZiL    dl) 
'  d*épée  ;  &  les  plus  grands    feigneurs^  du 
royaume  fe  trouvent  honorés  d'en  être  re- 
vêtus. Il  n'y  en  a  point  .en  France  qui  rér 
ponde  parfaitement  à  celterlà  ,,  •  à  moin$ 
qjLi'on  n'y  comprenne  toutfà-la-fvis  les- char- 
giez de  Prévpt  des  Marchands  ,:  de  Lieute- 
nant, de  PoUfie?  &  de  Çraad-Prév.Qt,  ^ .    ^, 
Oeft  ainfi  que  les  gr^ds  officiers  dp  la; 
couronne  4^pient  inftallés^.  On  mettoit  tfois 
fpupes  dans,  une  coupe  de  >^in.  Le  Roj  &i 
Iç  îi^u^el  Officier  s'invitqiient 0  trois  foiià. 
eji  rnanger.  .Le  R/)i  en  prepoit  enfin  unç^. 
rOfficierj  un,Ç;aut(e  ;  &  (es  aflîiftans  crioi^nt  « 
trois  fois  ;  Vive  tE,GRAN^-MAiTRiE,.(ni^ 
;l.'A M I R  A ^  jj^  j,  ,&:c,  ^îluf^wtptj^rès  cette,. 
c.çrémQnie,  le  graBd.Qffiiçier.prenoit  joiï-) 
x%s,\  les,  marques^de;  d^i'n<^iqn^-jattaché.e^,^^ 
fa  di^nîté',\^jnnne  ^^^^^^  i«n"|efe:; 

nartiçuliefé^^fon  cxi.c^e.gperjçe  ,-  1^  arpî^s^,^ 

*  L'InquHîtion  eft.  reçue  àmsl^îÇat^lqgjfB,) 
%  ^. ..  ïe  ;  royaume  .d^Àragçiï;:  ,elle..<4i 
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petidok  alors  àe'h  jurifdiftîon  ^és  évé- 
ques.  •  •  '        ■'     ^.    -^ 

Thibaut,  comtç  de  Champagne,  prend 
pofleffion  du  royaDme  de  Navarre ,  après 
la  mort  de  fon  oncle-,  Sanche  VL  (Voyez 
ci-defl[us,  page  300.)  On  obferve  que,  de- 
puis Bermude  III ,  en  qui  finit  la  p»Dftëri(}é 
des  anciens  rois  Goths  ,  &  qui  mouriît 
l'an  1037  y  l'Efpagne  n'eut  point  de  Roi 
qui  ne  fût  d'origine  «Fr^nçoife,.  > 

VîS*[iZ36.]o^ 

La  ville  de  Cordouë  fe  rend'auTo'î  de 
Caftille  ,  après  avoii- étë  foui?  fa'^u?flance 
des  Maureô,  pendant  cinq  cent*  vrn^-cîni| 
ans.  On  accorde  aiix  habitansM'^lrbertié 
de  fe  retirer  où  il  ieur  plairoit.  Mais ,  fe 
koi  fe  rappellam-que  les  Maures,'  après 
la  prife  de  Çompoil^lle,  avoi.ent  fait  appor- 
ter les  cloches  dé  féglife  de  S.  Jacques  fur 
les  épaules  des  Chrétiens  pour  êjfrè  pla- 
cées dans  la  grande  mofquée  de  Côtâùuêj 
voulut  ufer  de  repiiéfaiHes  4  &  força  les 
infidèles  à  reporter  ces  cloches  iur  leufs 
épaules ,  au  même  lieu  *d'ôù  on  les  àvoit 
tirées  deux  cents  Toi*ante  ans  aupat'avant . 

Cette  mofquée  ét^it ,  fans  contredît ,  fe 
*  phis  beaU'  npiçnunierft  de  toute  rEfpagne  : 
.c'eûî  auijoufii'huil'égHfe  cathédrale.  Elle  a 

y  II  j 
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fix  cents  pieds  4e  ln^ngu^qr  Air  deuxcenf^ 
cinquante  de  largeur.  £Ue  efi  Toutenue  par 
trois  cents  (pixante^cinq  cdbmnes  de  jafpo^ 
Se  de  marbre  noîr. 

La  prife  de  Cardouë  étoit  fi  importante,, 
cpie  Ferdinand  ajouta  à  (es  autres  qualités 
le  titre  de  Roi  de  Cordouë  Se  de  Baëça, 
&  obtint  du  pape  la  permiffion  de  lever 
un  fttbfide  fur  le  clergé  de  fes  Etats ,  ce 
qui  étoit  encore  iàns  exemple  en  Efpagne*^ 

Thibaut  I  y  roi  dç  If  avan'e  9  ordonne  un 
Droit  commun  pour  tous  fes  Etats.  Ce. 
royai^nie  Téparé,  depuis  plufieurs  fiécles»  da 
refte  del'Efpagne^^avoit  fes  loix  partico* 
lieres  ;  &  elles  étoient  {^rerqu'auffi  diffé- 
rentes^ &;  auffi  nombreufes  que  les  villes* 

JJ^[i237.]<vft 

Le  roi  d'Aragçn  s'occupoit  uniquement 
du  prQ}€l  de  faire  paiTer  fur  fâ  tête  la  cou^ 
ronne  de  Valence.  Il  attaquoit  les  Maures^ 
fe  trouvait  par-tout,  &  bravoit  les  dan-* 
gers  avec  une  ardeur  qu'on  taxoit  de  té- 
mérité. Souvent  même  il  marchoit  enaven^ 
turier,  mais  tou}ou»  avec  un  bonheur 
égal  à  fon  intrépidité.  Il  apprend  que  b. 
forterefle  d'ignèfe  e^  ménagée  d'un  fiégd* 


Aufli-^t^  il,  wct  9V0C  un  eaiflf .  vohuit  df 
ir^valerie,  d  environ  cent  laaîtrt&y  fai£uM: 
conduira  devant  lui  W  cpnvQÎ  dc^  vivres^ 
^,  paiTe  devant  r^ifmëe  ennemie,  <pii  n'ofç 
Fattaquer*  Un  gentilhomme  Aragonnois,  le 
voyant  fî  peu  accoiilpagné  ,  prit  la  liberté 
de  lui  demander  où  il  alloit  ,•  &  ce  qu'il 
prétendoit ùir^}  I^e  Roi  répondit  en  rîamt : 
^  Je  vais  réparer  ks  ion  d'avec  k  farine;  h 
voulant  dire  qu'il  afloît  feconnoître  les 
braves  d'avec  les  ^ol^n$« 

Peu  de  temt.  apfèf,  ce  Pitnee  revenoit 
à  Burriana,  avee  ibs^-huit  cavs^vs.  Un  OfBr 
jpier,  qui  marçhoit  eii  avant  »  apper^oitua 
parti  de  eent  trenti^  cavaliers  Simns  ;  le 
charge  avec  qu^quéi  .ii^àts  fe^ilmient.  Se 
portç  la  peine  m  ^ii  im^^aee»  Cki 
|3ireire  le  Roi  de,  fe  retirelr,  pendant  que 
£Qn  pmt  efcadr^n.ibutien^  refi>ft^e$ 
^nnenûs  ^  «  Je moufrai  &  ne^raipcont.» 
répond  le  Monarque  intré|Mde^  ^Attenr 
>>  doD^-les  :  il  arrivera  de  nows  ce  çi'il 
)^  plaira  à  Dieu  d!<iFdonnQ^*  »  Une  con- 
tenance 6ere  &  >l»fâîè  tint  if abovd  les 
^arafîm  en  fiiif^ens»  Bientôt  après  ^  imi» 
voit  tour»^  b-ide  ^  i<ât  par  la  craintQ  d^vne 
.embuicade  »  fott  p^  la  vue  d'un  ièooufis 
qui  panjt  fort  i  prôpojk.  ;  l 

Les  auteurs:  l^s^^ts  f<Hit  les  pkn  bet- 
tes delctipiiom  idu  fbyaume  é^  Valence^» 
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^û'il  n'y'î:i^ît  pas  <te 'bled J-Waîs  on  en  tire 
abondamment 'par -la  M^cT^erranée  &par 
J^'Obëàtn.'^'Dtt  féfte  ^iô^^y  trëuve  tout  ce  qui 
^etff  r^ïjd^^  taf  vlé>rtéb- tellement  aifée  • 
^imk  i^r^ikhù^'diiïti^iiki  '^X^alence  eft 
k>tî4«-^vM>Me>-  ^'|^^^'lRMifne$  y  l^aiffetit 

>itwittfî€diticotftefit0^âléiiiiîî1  i  rtndre  ifo^ 
t^:k^fillb8t  M  4k$''^u^(diâ^îl^ns  de  l'ËCiropei 
îi>»iOilî«?yî^^ntJ^^t  4ê$i^igîueilrs  dei-hi- 
»  ver  ;  &  les  chalettte>4e-l*ét:é  y  font  terni- 
if>pé^éit  ^f  4e«  v^nw-^i^  «ter.  La  fécîoridité 
iriW  îfti  ttïn|>argn0s ,  ïa'  fottiptùofité  de  fes 
3yétiific»i  :  si  Ift  pi^liteffe  de  fes  habitans  ^ 
î>l  (îmiiÈiiïtû:fireiqde'k«  iétr&îi|[ers  y  oubliait 
^  ^iféifiefk'jieâb  jdktrie.  '0€^  arbres  de  toute 
i'5fifpM04ipoMSînt  daAs  ^s  jrffdms ,  î^arti»- 
3^'puiiëtfefti«}it.  les-'ôitreVièfe,' ici  drarigers 

<*lit«qcê.i®  ^i  GÀifefwm«ftfe  vefrduïe  p«ô^ 
•>>î|séi^élle.^ucî^*r»frîm^wréj  JTiiverV  ôtiki 

-^iWurâfirflls  <fo«l'-fepèl»ïéi  àe^dds  irbrê^'vjett 
^Ifcbni^:^  :pâlif&àes^'qâl  t^n  •diip<^'dé 

i^Iimtîieféiq«'èlfcépi8nTfaiftfkJe  grand»  îcabî- 

woQiiï  i^h  40sr  2Rltffc«;,  Htteç  tànf-d'iin^^ 
»  aue  les  rayons  4Qq&rt^ié  rtô^^^vem  'Uè 
4f^^é94^:e^\16c^\3lhgi^>^  la 

<^^ui6^/DGFc0tfbmn^$  ârvoffcitaiêtw  ^éei 
tdOStfi'vOtfiHpoâl  dft{ii^q«<>s  d^tftlfeaUtiP^-dfknfî^ 
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V>  maux  ,  de  toutes  fortes* de  vafes ,  qu*on 
»  prcndroit  pour  des  ouvrages  de  marquê- 
»  teria  dans  ^  la  fàifon  des  fteurs  &  des 
»  fruits. . .  Le  Guadalquivir  p^ffe  à  Torient 
»  dé  la  ville ,  &  y  eft .joint,  par  un  pont, 
»  d'où ,  fe  4ivi{ànt  en  plufieurs  ruifleaux  , 
»  d'un  côté  il  arrofe  la  campagne,  &  de 
»  l'autre  il  porte  l'eau  dans  les  places  publir 
»  ques ,  &  jufques  dans  le$  maifons  des 
f>  partic^iliers ,.  paç  djRerens  canau>f.  Dans 
»  le  voifinage  de  la  mer ,  eft  un  vafte  étang 
»  qui  fournit  une  multitude  prodigieufe 
»  d'excellens  poiflbns.  Enfin  rien  ne  man-  . 
»  que  à  cette  contrée ,  pour  être  une  des 
»  plus  belles  provinces  de  l'Europe.  » 

Le  ro^i  d'Aragon  invefiit  Valence  ;  &,  eii 
attendant  l'arrivée  des  troupes  qu'on  levoit 
dans  fes.  Etats,  &  celles  qtii  lui  veitoient 
de  France  &  d'Angleterre  ,  il  eutilahar-^ 
dieffe  de/e.préfenter,  •  ave«  un  coi^s  d« 
deux  mille  jiçnrmes  ,  deyaot  une  ville  qui 
comptoit  plus  de  cinqyante  raille  défen- 
fcurs.  Il  fçut  tenir  les  affiégés  en  échec,& 
donner  aux  troupes  lé  tems  de  venir  le 
joindre.  «  Nul  particulier' ne  lui  é^  amena. 
»  de  plus  Tèftes,  &:  en^{3^us''ie;ratîdnomKrei 
»  cjue  Pierre  Amel,  "ânfheyê^ue  de  Nar* 
»  bonne;  &aucunértië;fi?èrit  mîeux  leut 
>f  dervo5r,>v  L^arnlée  déi'  iffiégëins  fe  trouva 
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enfin  compoTée  d'enviroo  foiuntc  mSif 
hommes. 

On  dit  qu^au  fiëge  de  Vatenee ,  on  i^ 
fervit  ^une  efpeee  de  bombes  appeHëes 
Cohètes.  Elles  ëtoient  m  ^iees  de  quatre 
n  parchemins ,  &  pleines  de  matières  pro<- 
if  près  à  mettre  le  feu,  quand  hi  mëehe  re* 
i^  noit  à  y  prendre ,  âc  à  les  faire  éclater 
H  dans  les  endroits  de  la  ville ,  ou  eUei 
i%  étoient  lancées.  » 

Là  reine  d'Aragon»  Yolande  de  Hongrie, 
s'étoit  rendue,  au  camp  ;  montoie  acheva!^ 
&  accompagnoit  ibuvent  Ton  époux ,  avec 
une  intrépidité  qui  charmoit  le  Monarque, 
&  donnoit  de  f  admiration  aux  troupes.  Le 
Prince  expoiamiUe  lois  â  vie,  &  ne  reçut 
qu'un  coup  de  flèche  au  iront.  B  en  fut 
quitte  poyr  Tennut  &  te  chagrin  de  fe  voir 
enfermé  dans  &  tente»  pendant  cmq  jours. 

I,es  affiégés  f  éduits  aux  dernier^  extré- 
niités  par  U  difettç  des  vivres  ,  &  par  les 
jfetigues  d'un  fiége  opmiâtre  ,  qui  duroit 
'  âcpm  fix  mois  1^  firen;  des  propofînons  ft 
SLvantageufes ,.  q^e  le  roi  d^Arc^on  ne  ba- 
lança point  à  le?i  accepter..  Tandis  que  les. 
^épatés  fe;  rendoient  au  camp^,  poui:  coiir^ 
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dure  le  traité,  ^eux  champions  Maures  1, 
bien  montés ,  &  la  lance  en  arrêt  »  yin«> 
rent  jufqu'à  la  tente  dq  Roi  9  &  demande* 
rent  deux  Chevaliers  qui  vouluiTçnt  entrer 
en  lice  avec  eux  9  poiir  défendre  la  gloire 
de  la  nation.  Pluneurs  guerriers  fe  préfen:» 
terent.  D.  Simon  Taraflone ,  Aragonnois  ^ 
&  D.  Pédre  Clariana ,  Catalan,  obtinrent 
la  préférence.  Au  premier  coup  de.  lance, 
le  Saraiin  àt  quitter  Tarçon  à  TaraiTone ,  fie 
le  renverfa  de  cheval.  Clariana  répara  Vhonn 
neur  de  la  nation  pa^  la  fierté  avec  laquelle 
il  s'avança  contre  fon  adverfaire.  Au  mi^ 
lieu  de  la  courfë ,  le  Maure  eut  peur ,  prit 
tout  à  c^up  h  fuite  9  &  le  retira  dans  la 
ville. 

Les  principaux  articles  de  la  eapinilation 
portoient  que  non-  feulement  Valence  » 
mais  encore  toutes  les  places  fituées  cri* 
deçà  du  Xucar  ,  feroient  rendues  au  roi 
d'Aragon  ;  èc^  à  Tégard  de  celles  qui  font 
au  delà,  il  y  aufoit  une  fr^ve  pour  hijit  ans  ; 
que  ceux  qui  voùdroient  abandonner  Va- 
lence fer^repoient  dans  les  villes  de  Dénia, 
&  de  Cuiierai  oi!i  ils  feroient  fouala  protec- 
tion du  Eoî  vainqueur  ;  qu'ils  pourroient 
fol  (if  ^v^  leurs  équipages,  leur  argent,  leuiçi 
ineublea^  &  tout  ce  qrâ  itoit  de  natur^r  à 
être  tranQ>Qrté  9  Êtns  auè  pierfonne  les  m» 
qu^4ti  qu'ont  eoiploieroît  à  cètranfpon 
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cinq  jours  coniecutifs ,  avant  que  de  ren- 
dre la  ville.  '  , 

Cinquante  mille  Maures  ^  tftnt  hommes 
que  femmes  6c  enfans,  fortirent  de  Va- 
lence ,  &  traverferent  le  camp  des  Chré- 
tiens, où  l'armée  fgrmoit  deux  haies.  Des 
colonies  d'Aragonnois  Se  de  Catalans  re- 
peuplèrent la  nouvelle  conquête  :  on  lem* 
diftribua  les  terres  que  le^  Maures  venoient 
d'abandoaner  ;  &  Valence  devint ,  en  peu 
de  tems  ,;  plus  belle  &  plus  graiide  qi^elle 
n'avoit  jamais  été.  Le  Roi  donna  des  loix 
particulières  à  ce  nouveau'  peuple ,  &  les 
£t  écrire  en  Catalan ,  qu'un  hiftorien  ap^ 
pelle  ta  Langue  limouiine  :  c*étôit  la  ïlo- 
mance  dont  on  fe  fervoit  en  France ,  de- 
puis le  neuvième  iîécle,  &C*qui  aycit  paiTé 
•d'abord  en  Catalogne  ,  &  ^eu-à-peu  dans 
prefque  tous  les  Etats  du  roi  il' Aragon* 

:  La  plupart  des  Princes  «Chrétiens  en*- 
vjoient  des  ambaiTadeurs  aux  r^s  At  Caftilte 
&  d'Aragon ,  pour  les  féJicttdl^ïîtirî'le  fuc- 
ces  de  leurs  arm es  j  &  les  exte^t^' à  prôfr- 
ter  de  leurs  avantages.  Uèft^viai  que  la 
dixnination  Sarafine  étoit  ébranjée  juiques 
dans  (es  fondemens  ,  &  qo^ie  conimen- 
çoit  à  fe  trouver  fur  le  penchant  de  fa  ruine  ; 
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mais  les  deux  Rois  jugeront  à  propos  d  ac- 
corder aux  Maures  la  trêve. qu'ils  deman- 
dôient ,  &  dont  ils  avotent  eux-mêmes, 
un  befoin  prefTant ,  afin  de  rafraîchir  leurs 
troupes  ),  de  rjétablir  Tordre  dans  leurs  Etats^ 
$c  de  laiffer  risfpirer  des  peuples  qui ,  de-» 
puis  long-tems ,  fupportoient  les  frais  de  la. 
guerre. 

Le  roi  de  Caftilk  profita.de  la  trêve, 
pour  vifiter  tous  ks  Et^ts.    Iljugeoit  lui-/ 
même  les  procès ,  écoutoit  les  plainre^desi 
foibles,  jSfdéfendoit  les  petits  contre  Top*; 
preflîori  des  grands. .  Son  palais  étoit  tou- 
jours ouvert  ;  &  il  fuffifoit  <l'étre  du  nom- 
bre de'ftS'fujéts,  pour  ayoif  un  libre;  ac- 
cès aupr^sde  frpérfonttèv Dans fes audieh-'^ 
ces  ordinaîfi^s  ^ , chacun  ptiuVôit  paffet  dans 
fon  cabiner,'  &  lui  parler' fin  particuliefJ     / 


Mahomet  iAlh^miir  qui,  de  fimple  ber- 
ger ,^  aypjnt  paffé  partousr,lps  gpdesmHi- 
tatres ,  ,s'etCHjt  éfevé  .aux  premTqfjés  dignités 
parmu^s^MawFes,  ajouta,  la  v.iJlç  ce  Gjce^ 
nade  aux  ^tre^  places  quil  .po^edoit  .^a, 
fouveraînete,  6c  fonda  une. nouvelle  WQ,-j; 
riafchie  qui  a  fubfifté  près  xle  trois  fiécTes , 
fous  le  nom  deKoyaùttfejdS-Srenade.  Ce 
Prjn^^Mauiî^oagpïead.qi^  D.  Alv^rerde 
Ç^ftrft,;jrQgVier|ieur  dci  J4^tp^> .  a  ql^i»^ 
la  yiUetf^  51i'we,l?OQ9e  pariie:4e  la  g^ri 
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tiifon  tn  eft  foltie^  Il  înve(lit  là  place  6t 
difpofe  iës  attaqueSé  La  gouvemàhte  de- 
péchc  un  Courier  au  roi  de  Ca(tille  ;  &t,  joi^- 
gnant  le  (Iratagéme  aU  courage  ^  elle  raf^ 
feittble  toutes  les  femmes  ;  leur  dîfttibue 
des  armes  Avec  des  habits  d'homiiies  ;  les 
conduit  fut  la  muraille  ,  &c  affeâe  de  léi 
montrer  aux  ennemis.  Sa  contenance  eti 
impofe  &c  doniie  âûx  troupes  le  téms  de 
venir  la  délivrer*  Alhamar  eft  c^traînt  àé 
lever  hortteufement  le  fiëge  d'une  ville 
qvtil  coinptoit  emporter  d'emblée. 

^  Les  habitans  de  Murcie  fecôueiit  le  |oug 
d'Alfaamar  qu^ils  haîfiroîent ,  6c  (e  choiûf"* 
fent  un  Roi.  Cette  démaréhe  fut  la  fource 
de  la  rivalité ,  ou  plutôt  de  la  haine  qui 
dura,  tant  d^anhées,  entré  Grenade  &  Mut- 
tie  9  &  qui  fut  fi  futléfté  à  ees  deux  villes* 

•Jïv[  1x40.  }i^ 

"'  Etabliflémem  de  rùrïîveflîté  dé  Satàman- 
que,  Pune  des  plûS  câèftrês  de  l'Europe.  Fer- 
dinand y  tfàîlsférà  CèîTé  qû*AIphorife  fon 
aïeul  âvôît  fondée  à  l^âlëneé ,  &  lui  donna 
un  nouvel  ^claf  par  féS  fdin^  fit  Ta  libéralité* 

Hudîel  9  r^f  dé  Merrcîé  y  ti^wt  pUs  en 
étatdeféfiftérà  Alhaftiarj  r6î  dé»ï5r«iade, 
fe  met  fous  la  prorè^ion  et  li  coiiiH>fine 
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lie  Caftille  >  &  livre  tcmtes  Tes  places ,  à 
condûîoû  <}u'ôfi  le  maiûtiendiafur  le  thrône^ 
&  qu'on  lui  laiflefà  la  nt&itié  dés  tevénus 
eu  royaume*  Oft  CôrtfetVè  encore  aujour* 
if  hui  les  Ââes  de  Souverain  que  JFerdinand 
Ht  alors,  à  Miircie ,  en  feveur  dt  la  Religion 
Chrétienne* 

Deux^années  après,  Alhamar  inquiété 
par  une  fàâion  puiitante ,  qui  menaçoit  de 
le  déthrôner ,  fe  rendit  feudataire  du  roi 
de  Cafiille ,  èc  s'obligea  <«  de  lé  Tuivre  à  la 
n  guerre ,  de  combattre  fous  Tes  ordres , 
yfae  (à  trouver  aux  Etats  généraux  du 
»»  royaume ,  de  partager  avec  lui  les  tributs 
9»  qu'il  levoit  dans  toute  réténdué  dé  fa  do^ 
ff  minàtion ,  pbuf-vu  qu'il  en  allfui-ât  la  poP** 
if  feffion  paiiible  à  lui-iîiénie,  à  fes  ênfàns^ 
fftci Tes fuccéiTeur^.  » 

Le  cardinal  Hugues  ,  t)ominicaîn ,  né  à 
6arcélôné,  ftmeuji^  par  l'étendue  de  ion 

Îénîé>  4c  ô  profonde  éruditiori,  entreprend 
e  fei^e  lés  Concordances  de  la  Bible ,  6c 
y  tiiiÛt  <,  i  l'aide  de  cbq  cent$^  religieut 
dé  l'drdré  de  s.  Dominique.  Long-tems 

ikpthi.  léi  Juifs  8c  le»  Grecs  imitèrent  ce 
travail  9  fer  leurs  textes  de  l'Ecriture  laînte. 


jio  An  e  c  p  o  t îè  s- 

lède ,  meurt  ,à,,Httçrta ,  .en  rçveoj^iaf  dd 
concile  de  Lyon.  On  voit  encore  auipur- 
fi'hui  fon  tombeau,  avec  une  inCcription 
latine,, en  deux  efpeces  de  mauvais  vers 
dont  voici  le  fens  : 

La  Navarre  est  ma  Mère, 
La  Castille  ma  Nourrice  , 
Paris  mon  École  , 
Tolède  ma  Demeure  , 

HuERTA   mon  SÉPULCRr, 

Le  Cîel  mok  *Repos.  - 

Les  Lettres, /&  particulièrement  THif^ 
toîre ,  lui  doivent  de  la  recorinoiflance.  Il 
a  mêlé  ,  dans  (es  Annales  Efpagnoles ,  des 
éloges,  &  même  des  fables  qu'on  voudrQit 
excufer ,  cjn  les  attribuant  à  fa'gratitude  en- 
vers une  monarchie  où  il  avoit  été  com- 
blé  d'honneurs  &  de  richefles. 

.  .Le  roi  dej  Caftille  s^voit  formelle  'graiitl 
projet  d'acheyer  1^  enquête  de  i'Jf  fpagne 
Sarafinci,  &c  4e  pa^Ter  enfuite  «n  -Afrique, 
j^^n  de  punir, les  Maures ,  par  de  juftes  re^* 
préfiiill^s,  des  maux  qu'ils  faifpi^ijt'fçuÇrir, 
depuis  fi  long-tems  ^  aux  Efp^n^^.  Ï)^S}S 
ce,  deflein,.4l  entreprend  l^jîégp  ,q^/Sé« 
ville,  îa  capitale  de  l'Empire  des  rois  de 
Maroc  en  Etpagne,'^&é  l*une^des  plus  bel- 
l0  >ilies .  Qu'^l  y.,  jsixt  alors .  «'  Ewôpc^Pn 
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y  voyoît  -lïrte  tour  de  brique ,  «  large  dé 
i»ibixante  verges ,  &  quatre  fois  plus 
whaute.  »^  ^ 

On  peut  obferver  ici ,'  que  la  verge  eft 
de  trois  pieds  de  Tolède,  &  que  le  pied 
feft  de  onze  pouces.  Cette  tour  avoit  donc 
cent  (oixante  cinq  pieds  de  large  ,  &:  iix 
cents  foixante  de  haut:  elle-^toit,  par 
conféquent ,  plus  haute  de  quatre-vingt-fix 
pieds  que  la  flèche  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg ,  dont  la  hauteur  paiTe  pour 
une  choTe  des  plus  extraordinaires. 

Séville  eft  au  milieu  de  vaftes  campa-» 

Înes,  auffi  fertiles  qu'elles  font  agréables. 
)ès  le  tems  même,  dont  nous  parlons, 
elle  fe  trouvoit  environnée  de  forêts  d'oli- 
viers dont  le  produit  étoit  immenfe.  «  On 
>>comptoit  plus  de  cent  mille,  tant  fermes 
M  que  moulins  à  huile ,  &  magafins.    Ce 
»  nombre  eft  exceffif,  &  paroîtroit  incroya- 
i»  Me ,  il  410US  n'avions  pas  d^autres  garans 
»  que  les  Maures ,  fur  le  rapport  defquels 
»  on  ne  peut  guères  compter.»  Aujour- 
d'hui cette  ville  eft  enrichie  par  le  com- 
merce des  deux  mers,-  &  par  l'arrivée  des 
flottes  qu'on  y  voit  aborder,  chaque  année, 
depuis  la:  découverte  des  Indes.    «  On  y 
>f  compte  plus  de  vingt  -  fept  mille  feux 
»  divifës  en  vingt-huit  paroifles  ou  quar- 
»  tiers. . .  Xa  fabrique  de  l'églife  cathédrale 
»  a  trente  mille- ducats  de  rente  :  l'arche-^ 
An.Eip.  TomcL  •     X 
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>>  vêque  «9  a  ûx  vingt  miUe.  L9»  cniKmicats.: 
»  les  dignités^  &  les  autres  pi ébendes ,  qm 
M  font  en  grand  '  nombre ,  ont  d«s  revenue 
I»  à  proportion.»  La cathédrak dk  Séville 
eu  rurnommée  LA  Grand£  ;^  conme  ceUe 
dç  Tolède  ,  LA  Ri  C  HE  ;  qeik  de  S<lb- 
manque  ^  la.  Forte;;  &c  celle-  de  Léoir^ 
f  A  Belle, 

.  D.  Garcia  Parez  de  Vai?ga$  ^  oatvalkr  ce* 
lèbre  par  ià  valeur  «  reecôntra^  lui  fécond, 
fept  Maures  qu'il  fe  ttik  en  devoir  tfâtta- 
quer.  Son  compagnon  reftifa  de  tenter  Fa-» 
venture  ,  &fe  retira  avec  précipitation^Vat- 
gas  ne  crut  pas  devoir  (e  mefarer  ftul  cEtix** 
tre  fept  4  mais  il  le$  attendit  avec  fierté ,  bifiH 
réfolu  de  les  combattre  s'ils  venoiem:  Vzt^ 
taquer.  On  dit  qu«,  l'ayant  reeofmti,  ils  it'o^ 
ferent  paifer  outre.  Quand  il  leur  eoc  donné 
le  tems  de  fe  décider,  il  reprit ^  au  pâtk 
pas ,  le  chemin  du  camp.  11  en  étoit  dé}a 
ailez  près ,  lorfqu'il  s'apperçin  qu'il  avok 
perdu  l'agrafe  qui  fermoit  fon  cafque.  Il 
retourne  far  ies  pas ,  &  va  b  chercher  juf* 
qu'au  lieu  où  les  cavdlifirs  Sattafins.  paroif^ 
foient  encore.  Il  la  rahiafle ,  6c  s'en  revieilit 
avec  la  même  gravité  que  la  ptemiere  foisw 
»  Cette  bravoure  Efpagnole  fm  .fort  ap* 
^  plaudie  ;  &c ,  ce  qui  doit  être  du  g9Ût  de 
H  toutes  les  natigtis  |  oa  ne  put  jaoïâis  W 
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M  forcer  à  dire  le  nom  du  tinude  guerrier: 
n  qui  l'avoit  abandonné  dans  le  pér iL  » 

Peu  de  terps  après ,  un  Efpagnol  repro- 
^cha  au  même  D.  Garcie  de  Vargas ,  (}uç 
Jes  armoiries  qu'il  portoit  fur  fon  bouclier 
ëtoient  empruntées  d'une  famille  différente 
de  la  iienne ,  &  beaucoup  plus  illuftre  Var- 
gas diilîmula  ion  reifentiment  ;  mais ,  à  un 
aflàut  qui  fe  donna  au  fauxbourg  de  Séville, 
.  il  fe  battit  fi  bien ,  &c  fon  bouclier  reiÇijit  tant 
de  coups ,  qu'il  n'étoit  plus  reconnoiffable. 
De  retour  au  camp^,  il  va  trouver  celui  qui 
lui  avoit  fait  un  indigne  reproche ,  &  qui 
.ne  s'étoit  pas  fort  expoië  pendant  raflaut  : 
»  Vous  avez  raifon^  lui  (fit41,  de  vouloir 
I»  m'enlever  les  armes  de  ma  maison  ;  car 
»  je  les  expofe  à  ;de  trop  grands  dangers  : 
»  elles  feroient  beaucoup  mieu^  entre  vos 
.  >>  mains.  Commue  vous  êtes  fage ,  vous  av^ 
»  plus  de  précaution  à  conferver  les  v^ 
»  très.  »  Celui-ci ,  tout  confus ,  reconnut  ia 
.  faute  ;  &  une  réconoiUation  finçere  fuivit 
;  de  près  cette  leçoa. 

c  . .  . 

Le  roi  de  France ,  S,.  Loui^ ,  e*9Vi>ie  à 
Tolède  un  grand  îiombi:e  de  reliques  pré- 
cieufes ,  pour  être  placées  dans  l'églife  ca- 
thédrale, où  on  lesi' garde  eiKÔreattlour^ 
.  d'hui ,  avec  la  Lettre  de  ce  faièt  ^  Ho». 

Xi)        ^ 
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écrite  de  (a  main ,  &  qui  porte  en  fubftance  f 
>»  Louis  par  lagrace  de  Dieu ,  roi  de  France. 
»  A  nos  très-chers  &  amés  en  Jefus-Chrift , 
>»  les  chanoines  &  tout  le  clergé  de  Péglife 
>>  de  Tolède,  falut  &  dileftion.  Ayant  le 
H  deffeiîl  d'enrichir  votre  églifé  d'un  ex- 
n  cellent  thréfor ,  en  confidération  de  notre 
»  très-cher  Sf  très-amé  le  vénérable  D. 
^  Juan ,  archevêque  de  Tolède ,  qui  nous 
,  »  a  feit  de  très-humbles  &  de  très-inftan- 
»  tes  prières,  nousvous  envoyons  avec  plai- 
»  fir  quelques  parties  ccnifidérables  des  ^in* 
>^  tes  reliques  que  nous  avons  eues  du  thréfor 
»  de  l'Empire  de  Conftantinople  ,  &  tirées 
ff  de  nos  fàcrés  &c  précieux  fenôuaires.  Ces 
»  reUquesfont  une  partie  du  bois  de  la  croix 
»  de  Notre-Seigneur. . .  Nous  prions  donc 
>»  votre  charité ,  &  nous  vous  demandons  , 
H  au  nom  de  Notre-Seigneur,  que  vous  ré- 
^ceviez  &  gardiez^  avec  le  refpeâ  qui 
»  eft  dû,  ces  fu(dites  feintes  reliques  :  nous 
»  vous  conjurons  encore  de  vouloir- bien 
»  vous  fquvenir  de  nous  dans  vos  Meflés 
»  &  dans  vos  prieres.Donné  à  Etampes,au 
»  mois  de  Mai  de  Tannée  mil  deux  cens 
w  quarante*hui tr  ».      ■ 

-»9^[  1 148.  ]c>PU    . 

Aprè^  feizè'moîs  d'un  fiége  le  plus  célèb/e 
qu'il  y  ait  eu  eh  Éfpagne,depuis  celui <ife  Ntt- 
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mance ,  Séville ,  quoique  toujours  bien  dé* 
fendue ,  mais  réduite  par  la  famine  aux  derr 
nieres  extrémités ,  demanda  enfin  à  capitu- 
ler. Le  traité  fut  long  à  conclure.  Les  Mau* 
tes  offrirent  d'abord  un  tribut;  enfuite  le  tiers, 
puis  la  moitié  de  la  ville ,  &  finirent  par  la 
céder  toute  entière  avec  fon  territoire  qui 
contepoitpluiieurs places  importantes.  Cent 
mille  habitans  en  fortirènt ,  ou  pour  paiTer 
en  Afrique  ^  ou  pour  aller  s'établir  dans  les 
villes  de  la  domination  Sara^e,  &:  empoi;- 
terent  avec  eux  des  richeiTes  immenfes.  Le 
roi  de  Cafiille  en  fit  une  métropole ,  telle 
qu'elle  étoit  fous  les  rois  Goths^  &  propofà 
de  fi  grands  privilèges  1  ceux  qui  vien- 
droient  s'y  établis ,  qu'en  peu  de  tems  elle 
fut  plus  peuplée  >  plus  magnifique  en  édi- 
fices ,  &  plus  opulente  qu'elle  n'avoit  été 
depuis  cinq  cents  trente-quatre  ans  que  Içs 
Maures  s'eOr.étoient  rendus  maîtres. 

Le  roi  d'Aragon  chaile  les  Maures  de  la 

.  province  de  Valence i  &..  les . Grands  du 

royaume  s'y  oppofent  en  vain.  Le  n^o^f 

de  leur  jéfiftance  étoit  de  fè  confcrver  d'u- 

;  tiles   culdvateurs  des  terres  dont  on  avoit 

réçompenfé  leurs  fervices.  Les  Maures, 

plus  adroits  &&  plus  laborieux  que  les  natji- 

.  rels  du  pays ,  dévoient  occafionner  par 

leur  retraite  une  diminution  confidérable 

X-    • 
n] 
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datts  te  prckîtût  des  terrés;  mais  le  Roî  avoîl 
intérêt  de  ne  pas  fouffrir  dafts  une  pro- 
vince nouvellement  conquife  des  efprits 
inquiets ,  légers ,  &  toujours  difpofés  à  la 
révbke. 

Fertfinand  fe  difpofiA  à  pafler  en  Afrî- 
qtie ,  aHn  d'y  combattre  les  Maures  ,  tandis 

aue  le  roi  de  France  les  attaquoit  du  côté 
e  PEgyptc  où  il  avoit  pris  Damiette.  ^oh 
|)rojet  étoit  de  faire  tomber ,  d'un  même 
coup,  cette  puîffahce  qui  arvoît  été  trop  iong- 
tems  formidable  aux  Chrétiens,  Mais  la 
nrort  le  prévint ,  après  un  règne  d'environ 
trenbe-cinq  ans ,  pendant  lequel  il  augmenta 
jfes  Etats  des  deux  tiers.  Ce  fut  nû  Prince 
au  ddTus  de  totlt  éloge , '&  qui  ne  peut- 
-être mh  en  parallèle  qu'avec  S.  Louis ,  foh 
coufin  germain,  tous  deux  grands  Rois, 
grands  guerriers ,  d'un  zèle  égal  pour  la  rer 
ligion  ,  &' pleins  de  fermeté  à  foutenir  les 

*  droits  de  leur  Cpuronnc.  «  Louis  hazarda 
'  M  [flus  que  .Ferdinsrhd  ;  -6c  il  y  euit  dans  fés 

1^.  éiitf^riftfs^  ^ueîque  chofe  de  pîtrs  héroî- 

">>'qùe.   Mais   Ferdmand  gagna  plus  que 

»  Louis  ;  8t  'fk  conduite  plus  mefurée ,  plus 

•  f>  heureufc',  eirt  des  fuccès  plus  utiles  & 
n  plus  durables.  La  faînteté  du  monarque 
»  "François  ftit  plus  édatatante ,  mérita  plu- 

^p  tôt  les  honneurs  publics»  Celle  du  roi 
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I»  de  Ç^iSâll^^iimnBjépvesdvée  par  i'adver* 
If  ûté ,  a'a  eu.  le  fi^^ge jdfiJ'EgliCe   qu'eri 
H  1671  >  &âl'  n'eft  inéin«  encore  permis 
»  qu'auxfvijetsd'ËîpagQeiL'eniànre  la£$t«^  . 
I»  en  ver:lu  du  bref  de  Clément  X.  » 

On  attribue  à  ce  iâiiit  illoi  Vétabliflèmen^ 
du  confibil  royal  de  rCailiile ,  avec  une  au-* 
torité  foi^.$raQie',]&c  fans  appel ,  pour  jugée 
les  procès  ^ui  is:éke»»ent  entre  les  £ipagnols  î 
&  pour  omnotfriei,^  en  dernier  reiibrt',  des 
j)lu$  impoc^ntes  afiaices.   . 
•    Lajuftice  jëtoit  aâmini^bepar  àoi  ^uges 
établis  4ans  diaque  ville  ;  fk  on  pouvoit 
^ppeller  4e  ieur  fentence  au  jugement  iik 
Roi.  S.  Ferdinand ,  accablé  par  la  multitude 
des  afiàires ,  établit  le  confeil  fouverain  de 
Caftilie  ,  autant  pour  )uger  les  appels  des 
tribunaux  inférieurs  ^  que  pour  l'aider  dans 
Tadminiftratiqn  des  affaires  du  gouverne- 
ment ;  ce  qui  exigeoit  des  membres  de  ce 
tribunal  une  connoifTance  profonde  de  la 
politique  &  de  la  jurifprudence.  Aujour- 
d'hui les  affaires  d'Etat  ne  font  plus  de  fon 
reffort  ;  mais  il  eft  toujours  le  dépofitaire 
des  loix  fondamentales  du  royaume.  La 
haute  police  de  l'Etat ,  &  l'exercice  fouve- 
rain de  la  jufiice  contentîeufe  hii  font  con- 
fiés.  Le  confeil  de  Caftilie  eft  en  Efpagne 
ce  que  font  en  France ,  le  parlement ,  le 
grand  -  confeil ,  la  chambre  des  comptes  ^ 

Xiv 
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la  cour  des  aides  ,  &  tn^e  le  contât- 
privé ,  en  ce  qu'on  appelle  «  fe  pourvoir 
M  par  la  voie  de  la  requête  civile,  m  Ce 
tribunal  fouverain  efl  compofé  d'un  prési- 
dent, defeiie  confeillers,  d'an  procureur 
général ,  &  de  «pielques  officiers  fubalter- 
nes.  Il  eft  divifé  en  quatres  chambres  qui 
partagent  les  affaires  entr'etles.  On  doit  re- 
mettre dans  iès  archives  un  exempture 
de  tous  les  Livjes  qui  s'impriment.  II  pour- 
voit aux  chaires  des  univerltrës  de  Sal»- 
manque  »  de  VaUadolid  &:  d'Alcala.  U  exa- 
mine les  avocats,&c  nomme  à  toutes  les  pla- 
ces de  la  magiftrature.  Aucune  charge  n'eft 
vénale  en  Espagne. 
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ALPHONSE  X,  LE  SAGE. 

^'ÎK»[  1152.  ]«4^ 

ALPHONSE  X,en  montant  fur  lethrône, 
fit  un  changement  dans  les  monnoies, 
afin  de  remplir  foh  épargne  épuifëe  par  les 
longues  guerries  du  feu  Roi.  Il  lui  en  re- 
vint des  lOitimes  confidérables  ;  mais  le  dé- 
fordre  fe  mit  dans  le  commerce  :  les  efprits 
s'aigrirent ,  &  les  murmures  éclatèrent  ou- 
vertement.Le  Roi  fixa  le  prix  des  denrées;&: 
le  remède  aigrit  le  mal.  «  Cette  voie  d'en- 
y>  richir  les  Princes ,  dit  Mariana ,  quoique 
»  fouvent  mife  en  ufage,  a  été  rarement 
»  heureufe,  &  a  prefque  toujours  eu  des  fui- 
^   »  tes  funeftes  à  ceux  -  mêmes  qui  en  ont 
n  profité,  n 

'  Alphonfe  fut  furnonmié  fe'Sage,  «  au 
^  fens  <ju*0n  appelloit  de-  èe  nom  les  fça- 
»  vans  aaris  l'ancienne  Gir^e ,  &  pietfpnrie 
»  ne  l'ambut  mérité  que  lui;  mais  il  ht 
iff  fut  rien  moins  que  (âge  de  cette  iàgeflfe 
^>  qui  convient  aux  Rois.  »  On  Paccufoît 
de  donner  à  Pétude,  le  téms  &  l'application 
qu'il  de  voit  aux  afiàires  de  fon  royaume. 
Il  avoit  cep  endant  tout  ce  qii'il  feîloît  pour 
être  un  grand  philofopbe  ^  un  aAronome 


f 
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&  un  grand  Roi.  Il  manquoit  i^uleinenl  4ie 
c«te  pniidence  polttiqti« ,  <|ui  fait  le  Monar- 
que accompli.  D'ailleurs  il  entendoit  bien 
la  guerce ,  6cTavojt  Êiite  avec  ûcoès,  ibus 
le  règne  du  Roi  fon  père ,  qui  Tavoit  fou- 
vent  chargé  d'enfireprifes  importantes  &  pé- 
rilleufes.En  approfondiiTant  le  caraélere  de 
ce  Prinqe ,  09  trou v«ra  qu*Qf|  bizarre  ^em- 
blage  de  bonnes  6c  de  mauvaifes  qualités 
lui  atdra  la  haine  >de  la  plus  grande  partie 
àe  Ces  fujets,  &c  le  fit  échouer. 4ans  les  en* 
txtpziks  ^u'il  forou  €oatrc  Les  étrangers. 

Âlphonfe  cofimiesce  U  guerre  contre 
je  roi  d'Arag'On,  &  ne  tar^e  p9S  àfaire  les 

Eemieres  démarchespotir  conclure  la  paixv 
is  àeux  Princes  furent  également  dupes 
4'an  Maure  if^smv^é  Alazarach ,  homme  de 
l>eau^oup.,d'e(prit9  plein  dç  q^alM^s  ^[oéa^ 
blés ,  mais  fourbe ,  intrigant,  &  capable  des 
«trahirons.  les.f  1^  aai]:'es.  LéircH  ^  Caftille 
jui  demand^gt  un  jo^r  s'il  étoltohafTeur? 
j»  Je  ne.  fçfiis  |>OHit  d'autre  chaflè  que  celle 
y  deshojiyi^j  répondil-iU  &9  quand  <1 
^  vous j]jla^a^';}e  chafierai  ffem  vous  prenr 
^  4re  ks  fdaces  du  roi  di'Atag<^n.  m  Ce 
jPrince  infçpùéàph  répo«M(?j|  tSblut  d'env* 
ployer  ïa.'TKfe^tQatreunytiiaJtré  qui  âvbit 
■déjà  tenté  de .  ie>  perdre  par  une  infigné 
j>^rfidie.  Il  gagne  un  confident  d'Alazarach 


E;sPitGNO  t  es;.        53 1 

pour  lui  perfuader,  de  vendre  une  grande 
provifion  de  bled  qu'il  avoit  faite  ,  &  qui 
était  alors  fort  cher ,  8c  pour  lui  infinuer 
que,  la  trêve  finie,  il  en'obtiendroit  aifément 
une  autre ,  pendant  laquelle  il  rempliroît  fes 
magafins  à  bon  marche.  Le  Maure  donne 
dans  le  piège ,  vend  fon  Hed ,  ne  ménage 
rien  pour  prolonger  la  fufpenfion  d'armes; 
mais  ce  fut  inutilement.  La  trêve  eippirée, 
il  eft  pris  au  dépourvu ,   &  fe  croit  trop 
heureux  d'en  être  quitte  pour  un  banniffe- 
ment  perpétuel.  Le  roi  cPAragon  s'empare 
'éés  places  qu'occupoit  le  rebelle ,  iur  quoi 
Il  écrivit   d'un  ftyle  ironique  au  roi  de 
CaftiHe  :  «  Je  me  fiiis  adonné  à  la  chaffe  i 
♦>  ôc  j'ai  pris  en  huit  jours  feize  châteaux,  h 

,  s  •  .  ^  ' 

Le  roi  d^  Caftille  (igtiala  fon  zèle  pour 
les  fciences,  en  accordant  des  privilèges 
immenfes  it  IHiniVerfité  de  Salanianquè.  Il 
y-  fMda  huk  chc^res  '&  cme  autre  de  mu^ 
ïque.  Ce  Prince  ne  négligeoit  rien  pour 
tirer  fon  royaume-de  TignorahiDc  dans  la- 
quelle il  étoît  plongé  ;  mm  fes  exemples  & 
fes  difoours  êaiteht  inutiles.  4«  Les  cheva- 
»  liersde  ce  fiéde.auroient  cru  s'avilir ,  en 
y>  faifant  autre  chofe  que  fe  battre  &C  cour- 
if  tifer  les  damés,  h  ' 
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Alphonfe  avoir  perdu,  en  Eipagne ,  JV^* 
jnour  de  Tes  Aijets,  &  l'eftiiiie  de  fes  voî- 
fins  ;  mais  il  îouiiToit  de  la  plus  haute  con- 
£dération  chez  les  étrangers  qui  le  regar* 
dolent  comme  un  génie  fiipérieur ,  un  tçatr 
vant  du  premier  ordre ,  un  grand  politique, 
&  le  plus  éloquent 9  le  plus  adroit,  le 
plus  brave  des  Princes  de  FEurope.  Cette 
réputation  lui  mérita  les  itiflfragesde  quel* 
ques  Electeurs;  &  il  fut  élu  Roi  des  Ro- 
mains. Le  mauvais  état  de  fts  affaires  ne 
lui  permettant  pas  de  quitter  TETpagne 
pour  fe  rendre  en  Allemagne ,  il  n'eut  pas 
d'autre  moyen  de  foutenir  ion  parti  dans 
l'Empire ,  que  la  foiblefTe  de  fon  compéti- 
teur Richard,  comte  de  Cornousdiles,  frère 
de  Hemi  III ,  roi  d'Angleterre. 

On  fixe,  en  Aragon^  la  valeur  de  la 
.monnoie  qui  jufqu'alors  n'avoit  eu  de 
prix  que  celui  qu'il  plaifbit  à  chaque  Roi 
d'y  mettre^u  commencement  de  Ton  règne* 
Xies  variations  fucceffives  avaient  toujours 
occaiionné  la  ruine  du  commerce* 

» 

La  langue  efpagnole,.  ou  plutôt  le  caf- 
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tUtan^fiiccede  au  latin  qui^  de  tout  tems^ 
avoit  été  d'uiàge  dans  les  Aâ:es  publics.  Le 
titre  le  plus  ancien  qu'on  )ait  en  ce  gei^re  , 
eft  la  charte  du  roi  Alphonfe  X,  qui  change 
l'ancien  nom  d'Arraiàta,  ville  de  BiTcaye^ 
en  celui  de  Mondragon.  Le  Prince  vouloit 
perfeâionner  fa  langue  naturelle  ;  mais  il 
ouvrit  en  même  tems  la  porte.  «  à  une  igno- 
9^  rance  profondé  :des  lettres  mimaines  ,  Se 
n  éies  autres  fciences  que  les  eccléfiafliques, 
M  auffi-bien  que  les  laïques,  ne  cultivèrent 
»  plu$  9  par  l'oubli  de  la  langue  latine.  » 

-J'îho[  I  i6o.  ]c>^P«* 

Le  roi  de  Caftille  ,  qui  pofledoît  Tupé- 
rieurement  la  phyfique  Sc  Taftronomie, 
obtient  du  Soudan  d'Egypte  des  hommes 
verfés  dans  ces  fortes  de  fciences ,  &  leur 
procure  des  ëtablifTemens  avantageux  dans 
îes  Etats. 

La  famHk  des  Mérins  de  Bucar  ve- 
noit  de  s'élever  fur  le  tbrone  des  Maures 
d'Afrique  ,-  après  en  avoir  chaffé  celle  des 
.Almoades  ;  §i,  pour  fe  diftinguer  par  une 
entfeprife  éclsutante ,  elle  méditoit  de  porter 
la  guerre  en  Efpagne,  d'y  relever  la  gloire 
&  l'empire  des  Maures,  dont  il- n'exiftoit 
plus  que  de ibiblès  reftes.  I.e3  roi»;  de  Gre- 
tiade  6c  de  Murcie,  les  feuls  Princes  Mar 
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homëtans ,  qui  fiiAent  alors  ai  Efps^e  i 
fecouent^Ie  joug  de  la  Caflille  ,  &  com^ 
menctiu  la  guerre  avec  les  plus  grands  iiic- 
ces.  Ils  s'emparent  d'une  infinité  de  pbces  ; 
*& ,  tandis  que  les  Efpagnols  font  menacés 
d'un  nouveau  déluge  de  Sarafins  prêts  k 
fondre  fur  eux ,  ils  difputent  aux  rois  de 
Cafiille ,  &  fur-tout  à  celui  d'Aragon ,  le 
droit  de  lever  cert»ns  tributs;  demandent 
le  rétabliflement  de  quelques  anciens  pri» 
viléges  ;  refîi&nt  les  fecours  néceiTaires 
pour  combattre  un  ennemi^  fornûdable, 
ne  les  accordent  qu'à  demi ,  oc  à  la  der* 
niere  extrémité. 

D.  Garcîe  Gomez  ,  gouverneur  de  Xé- 
rès ,  défend  cette  ville  avec  tant  de  valeur 
& .  de  prudence ,  que  les  afliégeans  même 
slntéreffent  à  (a.  gloire  &  à*  fa  conférva- 
tion.  Réfolu  de  périr  ou  de  conferver  la 
place,  il  neïèpôndoit,  que  par  des  fortieJ 
vîgoureufes  ,  aux  offi-es  d^une  capitulation 
honorable ,  qu'on  ne  fe  k^bit  pas  de  lui 
faire.   Dans  la  chaleur  dM  combat,   il  fe 

Îrécipite  du  haut  des  raufâiltes  d^nslefoiTé. 
.es  Maures,  oubliant  que  le  brave  G  ornez 
eft  leur  ennemi ,  -votent  à  fon  fecours ,  & 
le  font  panfer  aveo  tant  de  foin ,  qu'ils  hjii 
confervent  la  vi^. 
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Alphorife  entte  dans  TAndalQufie,  poufle 
les  Maures  à  foh  tour  ^  &  reprend  {es  pla* 
ces.  II  avoit  groffi  fon  armée  d'un  nom» 
bre  prodigieux  de  volontaires^  en  promet-* 
tant  d'exempter  d'un  impôt ,  appelle  Mar- 
TINIEGA ,  tous  ceux  qui  ferviroient  à  îeurs 
frais  dans  cette  guerre,  &  fe  rendtoiem,  tous 
les  ans ,  au  camp  du  Roi^  avec  des  armes  6c 
un  cheval>pdUr  y  fervir  pendant  trois  mois» 

Tandis  que  le  roi  de  CaftlUe  portoit  la 
défolation  dans  le  royaume  de  Grenade , 
le  roi  d'Aragon  faifbk  la  conquête  du 
royaume  de  Murde ,  qu'il  remit  entre  les 
mains  d'Alphonfe ,  conformément  aux  an- 
ciens traités.  Il  i^ut  faciliter  le  fuccès  de 
cette  entreprife  9  par  le  moyen  des  émifTai- 
res  qu'il  s'étoit  attachés  parmi  les  "Maures  ^ 
afin  d'aller  folBciter  les  habitans  à  lui  ouvrir 
leurs  portes ,  &  par  le  foin  qu'il  prenoit  de 
conferver  les  maifbns  de  campagne ,  èc 
les  meuriers  qui  fournifibient  la  nourriture 
des  vers  à  foie  ,  ôc  qui  font  encore  aujour-» 
d'hui  ia  richeffe  de  ce  pays.  Le  roi  dé  Gre- 
nade^ le  feul  Prince  Mahométait ,  qui  reftât 
iur  le  thrôhe  en  Efpagne  ,  obtint  la  paix  ,  à 
condition  de  pay^r  un  tribut  annuel  de  cin- 
quante mille  ducats.    .  ^ 
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Un  Chevalier ,  nomme  Lizana ,  oflfenfé 
par  le  roi  d'Aragon ,  a  la  témérité  de  le 
défier  à  un  cohibat  fingulier.  Le  Prince 
âflîége  le  Chevalier  dans  fon  château  ^  &c 
le  fait  périr  avec  (a  garnifbn. 

D.  Ferdinand ,  fils  amé  du  rdi  de  Caf- 
tille ,  époufe  Blanche  de  France ,  fille  de 
S.  Louis.  Les  noces  furent  célébrées  à  Bur- 
gos ,  avec  une  magnificence  dont  on  trouve 
peu  d'exemples.  Les  rois  de  CaftiUe  &c  d'A- 
ragon en  faifoient  les  honneurs  avec  leurs 
familles.  Philippe  le  Hardi  ,  héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne  dé  France,  avoir 
accompagné  ùl  fœur  ;  Edouard ,  fils  aîné 
du  roi  d'Angleterre ,  gendre  d'AIphonfe  ; 
le  roi  de  Grenade  ;  plufieurs  Princes  du 
iàng  de  France ,  honoroient  la  fête  de  leur 
préfence  ;  &,  tandis  que  cette  cour  jeune  ôc 
brillante  fe  livroit  aux  divertiffemens  qu'on 
lui  avoit  préparés ,  les  deux  rois  Efpa^nots^ 
s'occupoient  d'entretiens  fort  férieux ,  dans 
lefquels  TAragonnois  ,  moins  doAe  que  le 
Caflillan,  mats  plus  habile  dans  l'art  de  gou- 
verner, lui  donnoit  des  confeik  bien  ca* 
pables  de  .  prévenir  les  malheurs  qui  ne 
tardèrent  pas  à  empoifonner  fes  jours.  Al- 
phonfe  fçut  les  écouter ,  ôc  ne  fut  pas  aifez 
îage  pour  en  profiter. 

Tous 
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^ous  leshiftoriens  conviennent  qu^ji  l'oo* 
tafion  de  ce  mariage ,  on  termina  un  dtffë^ 
rend  qiit  pouvoit  a  voit  de  grandes  iiiifes  ^ 
par  le  droit  que  S«  Louis  prétendoit  finr  là 
couronne  de.  OaftiUe,  dont  (a  mereëtoit 
héritière  ;  mais  la  plupart  fe  £6ht  trompés^ 
touchant  le  fondement  de  ce  dtoit>  qu^ils 
4tabliflerït  fur  l'aînefle  de  la  reine  Blan- 
che ,  &:  xjuî  eft  au  m^cûns  tr^^douteux  t 
l'opinion  contraire:  mérite  de^ prévaloir.  Ce 
droitavoituilé  autre  iource.  Il  étoît  fondé 
iur  b  fucceifidn  de  latràdette  à  IVunée  ;  Se 
Je  mariage  de  celle-d  avec  le  fol  de  Léon  ^ 
ayant  été  déclaré  mà^  FerxSnandr  UI  ^  qw 
«n  étoit  iffii  j  ne  pouvott  pas  fuccédet  à  û 
mère  Bérengecé'^  an  préîudice^eiBlanche^ 
fn  tante  9  reconmie  9  m^erpar  leté^bment 
du  perede  cesdeux  Princefles  9  pour  héri- 
tiere  de  fes  Itats.  U  eft  v^ai  que  la  p6ffe& 
fion,  &:  une  e^eee  de  cDutuiMintro* 
AÀe  en  Efps^ey  en  faveufi  dei.eii£m$ 
nés  de  ces  mjariages  xontistélés  .de  bonne 
fpi,  femblûienc.affiirer  te  droit  de  Ferdir 
nand;  m^ds  $•  Ir^uis  crut  devoir  ètouffet 
une  femencè  dë^errës^pour  des  fuccel^ 
^rs  ambikietitc  ^  it  rendnoer^  e^  âv^uf  de 
Ion  gendre  &  rde  fes  defcendmis ,  k  tous 
les  drdts.qu51-poti voit  avoir  fin:  la  cou- 
ronne de  CaAiUé.  (¥50^09  €i-d^wi^pa9i}.]| 

.  An.  ^^,  XmiLL ,1.    .X  .li/.t 
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.   Le  rm  JtM^gen  ft  rend  aux  follicka^ 
tioM  i€B  amb^f&deurs  de  Fempereur  de 
Confhtmiople  ,  &(  du  gfand  Kan  des 
7aillai9S«  migré  fon  graild  âge  »  fes  in- 
tir'mpkës ,  les  feprëfetmaiiom  de  fa  àmille 
Se  dé  Tes  fiijefs ,  il  forme  le.defleia  de  pa(^ 
ièt  dans  4i  Terre^Êûnie*    «  Si  )e  meurs  ^ 
dGibitHt,  ^  fwm  èo,  moins  la  etoire  d'avoir 
wûctiSé  un  refte  de  vie  ^  qui  nmra  bientôt^ 
H  aux  ttttérits  ick  l'honneur  dela&e%bn4i# 
Ma»  a  pane  fe.  iu^il  emlsarcjué ,  qu'une 
Ai^eule  fiempére  dilpeda  6s  vaif&aux  »  & 
jen^f  fw  les  ^es  de  Msofeille  le  navire 
qui  Je  pbncît.  De  Nouvelles  réflexions  lui 
firent  abandonner fta  enttepciiè,  &  le.ra« 
menèrent  dans  (es  Etais  ^  tandis  oue  Potl 
FetdiqandSgnebe  tl^Asagoa  abofdoît  beu* 
renièmMt  en  Saleftine ,  6c  menoit  cpntre 
les  iSarafins  d'Egypte  'des  tiaoqpes  ffih  au? 
roient  combattu  ceux  jd^B^gne  9   avec 
beaucoup  pfos  ^avantages  À  cLe  fuccès« 

-  D«  Pédr4>  StD.^iid^^  ^dn  roi  d'Ai^ 
râgoi>)  (efoniime  guerre  ouverte,  qui  eut 
té«tfiîwe  par  un  crime  hofl-ibfe*  D«Sancbe 
aiS^^MsiPonial'^  ^  tçduit  MX  dernières 
extrémités^  fait  prendre  fes  armes  à  fon 
écuyer.  ¥endant  que.edbii*â  ûiufaif  les 
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>£htièm!s  dans  une  ibmeoù  onle  prenoit 
font  foii  makre  ,  Sai^che  dégtiMë  en  ber^* 
ger  écha^pott ,  â*an  aittre  câté  dé  la  villt&. 
Il  cherchoit  à  înetfire  (k  pcrfonne  en  f^ 
teté,*  Mais  îecqyer  fut  pris ,  &  eut  &  foi- 
iAeîXQ   de  décdfuVrir  le  dégttîfement  '  dli 
Police  fugitif.   On  mit  dies  gen»  eh  cant^ 
]^gne.    On   troui^a  Sahthe  filf  la  rive 
én  Cing^  ,  qu'il  ftc  -pdàvort  bâflfef.  Sotl 
frère  ie  fit  enfermer  dans  un  lac ,  &  jeN 
ter  dans  la  rivière.  Le  roi  d^Aragon  avoue 
lui-même  ,*  dans  fes  Mémoires ,  •qu'il  feftdt 
de  la  joie  ,  à  la  nïmveUe  de  cette  mortw* 
D.  Sanehe  li-étoit  cependant  pas  Taggi^ef- 
leur  9  iii  le  ûfatt  coupable  ;  &:  fans  déute 
que  la  joie  ^u  niûnarque  fut  troublée  par 
Thorreur  d'un  «crime  qui  temitfoit  la  répu- 
tation de  celui  de  fes  enfsms  qifil  aimoîti 
de  préférence  à  tous  >les  autres ,  quoique 
n'en  parût  jaiinais  le  plus  tiimable. 

Le  prétexte  du  ikesv  public  ,i  qui  fîifi 
prefisiietoujoars:cdMi'destèbeiles>^  imïe^ 
ver  dans  b  Caftitte  l'étendard  de  la  ré* 
volte.  Le  fi«i  oe  inodéroit  en  aocfineoc^ 
caiioa,.  êm  peacfaaiit  pour  la  r^Herie ,  •  £c 
les  mots  piquans.  Les  G4»ads^  ptevdotfâe» 
à  l'autorité  ^  &  ^ca^^l^s  dé  fouffiîr  un 
mauvais  traitement ,  '  étotent  aigris  par  la 
durené^  FinconÂaiice v  la  fierté ,  ^ 

Yij 
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&  les  protons  du  Monarque.  L'îniant 
D.  Philippe  )  frer«  du  Roi ,  irrite  de  ce 
qu'on  ne  payoîc  pas  Tes  pendons ,  ni  cel- 
les de  fes  partiiàns ,  prend  le  parti  des  mé^ 
contens.  Au  rifque  de  Uvrer  FEfpagne  à 
ics  ennemis  Us  plus  dangereux  &  les  plus 
implacables ,  on  implore  le  fecours  des  rois 
de  Navarre^  de  Grenade  &  de  Maroc.  Al-- 
phonfe  eftaffez  heuseux  pour  décotitert^ 
ces  projets.  11  en  fut  redevable  à  Fernand 
Pérez  dont  on  n'avoit  pu  corrompre  la 
fidélité.  Les  Révoltes  défolent  la  CaftiUe^ 
en  (é  retirant  auprès  du  rcH  de  Grencide  ; 
font  avec  lui  un  trsMité  dans  lequel  ils  fe  réfer- 
vent la  liberté  de  ne  point  porter  les  armes 
contre  leur  patrie  »  &,  par  une  autre  con- 
tiadiâipn  de  conduite  9  le  fuirent  contre 
les  Maures  ^  de  Cadix  &;  de  Malaga  ^  qui 
étoiçnt  ibiis  la  proteâion  de  la  Caflille. 

Le  roi  d'Aràg;on  itlvite  les  Chevaliers  Cà*»' 
talâns  k  le  fuivre  datis  une  expédition  qu'il 
inédite  contre  le  royaume  de  Valence.  Ils 
refofent.d'y  prendre  part  :  «  Attendu  que^ 
p¥  par  leurs  privilèges  ^  ils  n'étoient  oUigés 
9^  de  xoriibattre  que  pour  leur  patûe  y  &c 
i^^aas  ]fur  pajrie.)^        . 


EsPÀ  GNO  les:  $4i 

éelîr  de  porter  la  couronne  impériale,  mal- 
gré Téledion  du  comte  de  Hapsboûrg ,  fait 
une  tentative  inutile  auprès  des  Eleâeurs  ^ 
&  quitte  fes  Etats  pour  fe  rendre  à  Lyon 
où  le  pape  ten<Mt  un  concile  pour-  réformer 
la  difcipline  de  l'Egtife,  renouveller  la  guerre 
contre  les  Sarafins ,  &  travcdller  à  la  réu- 
nion de  TEglifeGrèque  avec  la- Latine.  AK 
phonl^  harangua  1^  fouverain  pontife,  avec 
une  éloquence  peu  commune ,  &  que  Té- 
clat  de  la  couronne  relevoit  encore.  Gré«- 
golre  X^  répondit  en  peu  de  mots ,  dé- 
termina Iq  Prince  à  Ce  défiilei:,  d'une  préten- 
tion ruineufe',  dont  il  ne  disvoit  recueillir 
jdmais  aucun  fruk,  6c  lui  accorda  la  troi- 
fieme  partie  des  dîxmes  deftinées  à  l'en- 
tretien des  églifes ,  pour  lui  ÊK:iliter  lei 
moyetis  de  foutenir  la^  guerre  contre  les 
Maures  qui  venoient  tout  récemment  de 
k  déclarer  aux  Chrétiens  de  TËTpagne.  Ce 
fut  la  première  origine  du  droit  appelle 
LES  Tierces  ou  tE  Tiers  ,  que  les  rois 
de  Cailille  ont  continué-  de-  lever  fiir-  le» 
r^evenus  des  églifi^: 

Sanche  d'Aragon  ;  archevêque  de  Tô< 
Kde,  levé  une  afmée,  &  la  conduit  contrô- 
les: Maures  qiei  «^vaieepient^  VAnàgiovAeé 
Séduit  par  l^nAîtibft>qi*'^n  lui  infpira  de 
uxipoxtsï  S^iWÊé^mâolti  qui^devoît  ètx% 
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U  Tatut  d€ TEtat  9  il  livre  lé  combat^  ûtm 
«ttendre  la  joiiâion  des  troupes  que  con-^ 
duifoit  D.  Lope  4e  Haro  ;  perd  la  bataille^ 
6c  t<Miihe  ^  ponvQÎc  ies  ennemis».  Quel^ 
^es  oâiciers  f^  députent  un  prtfenniei;  de 
cette  importaociP  »  &  fti  dîrpofent  à  en  ventf 
aw  mains.  Lf  gouverneur  de  Malag«  les. 
met  d'a€€Ord^  enperçmdVehevéque  de 
foo^pée;  4illne  fiwrpaSf  dît-il,  qoelai 
M  t^te  d'un  cHien  dm  h  caiife  d'une  divifion 
M  etifre  d*bonnétes  |en$  ^  w  pis^udice  du 
9»  bien  commun^  >> 

DtFmdinsmd  9  r^enfc  dbi- royaume  Ai^ 
Caftilte,  f^nàdxH,  Iwfence  du  Roi  foi» 
pc^e»  HKurt  i  ViUa^al  oâ  il  avoit  naarqué* 
te  rendez-vous  générai  ^  Tannée  qu'il 
alkH^  cof^if^  d^m  VAadaloufie.  U  laifloît 
de  ((èxk  ffiaoSïge  av«r  Blaocke  de  France 
deua  fijs  m  k^«âge^  Alphpofe  &  Ferdi- 
wnd^  {appelles  De  Ta  Corda^tt  nonr  donné 
i  leur  perç»  àocaufe  d^uoe  ^ece<b>croîx 
au  do5  ,  qu'il  avoit  apportée  en  naiâànt*. 
D.  Sançhe ,  f^icoad  fib  d'Aljihonfe ,  prend 
la  conduite  (îes  troupes  9  fauve  i'Andalou- 
Û0 1  fe^t«  ^  Rt^Hpl^ ,  rg9gnetesGj:âhds ,  & 
fe  pprte  a.u^^tc,mei|t  paiir  héritier  de  h 
çeuromii^,  au|ini)u4ic%de  jini  neveux;  Les 
Etats  génér^Hx^  r  d^i  (JgfiiJfe  :  prononcèrent 


T^ffii  qjae .  la  r^préfentàtioii  ne,  4ev<Hti  pas 
remporter  fur  .la  fùççefllon  îtnmiËdMe^ 
tandis  que  les  Etats  généraux  d'Aragon,  aé 
femblés  à  Lérida»  «  mclarolent  que  le  fcep- 
H  tre  n»  fprtiiccit  jamais  ée  la.  ligne  ^k'^l^^^, 
>»  pour  paffer.i  la  cpU^téraie  rJ^  9»^  ^ 
»  auroji  des  mâlçs  4^  ^^  preini^re:ltgi>e«)ii. 
On  dit  que  S«  Lows  y  çn  acppir^^t .  û 
£l!e  à  Ferdinaçd  wquel  il  cédofttQiis^  r<|$ 
droits  à  la  couronne  de  CaftUte  •  avok  êx'-^ 
preflfémeni  ftipplé  que  les  en^n$  ifiW  ée^ 
ce  mariage  fiicçéden^id/H  au  thrôiif^^  prën 
fërablementà  leurs  pi|€l^.  Il  6^1  vij|i  qii^ 
la  reprérentati<H^  n^^iivoit  pft$  fie»  <hc(2  leà 
Goths  <lont  les  loix  feulef  ^lo^tHl  pjifij^^ 
en  Efpagne  ;  mais  elles  n'avoient  pu  rien 
décider,  par  râ|)port  à  far  couronne  qui  étoit 
idors  •  éieâivck  It  titt&  pa»  mcMbï  vm  tfxe 
Dk  S^nche miss^gcàfien  dé  loilt  c&xpxi 
pouyoît  eon(rtbii««  à  lut  p^Kuter.  tm  jiige^ 
mc^nt  Êtvoifabte ,  de  b  pàn:  de  la  o^tûmTaf^ 
femblée,  à.Ségovie^ 

,  likbelte  de  Fvrnx^^  mue  cbàzébme^ds^ 
Navarce  ^  ^g[u&  d^  p^rfiSc^tià^qim  les. 
Gtaiids  lui  faifôiê^  éprottverviè  réfiigî^ 
auprès  de  Phâippiî  je^  Hir&^  atecr  &  filé 
unique^  la  pmcefiSs'Iimu»  f»  forirJa 
H^Y^c  fie  ^  Champffgjoie  dans  la  ^mâi^ 
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de.  Fhmce  ^    pdr  fou  mànage  avee  9fefi4 
lippe  IV)  le  Bel)  ea  ix8i. 

vJ1^[  1:1.76  Jt>ffc 

la  révolta  des  Maures  dé  Valence  forcé 
le  loi  d^Âragon  à  marcher  contre  eux» 
S<Mi  grand  âge ,  le  maavvs  éM.  de  6  fànte^ 
les  prières  ob  W  larmes  des  Grands  du 
royaume  le  dëtermmen^  k  Confier  le  ccnnr 
jnandemênt  des  treupés  i  denx  gtierriers, 
diilbgiiiés.  Son  armëe  eft  défiitt ,  &  avec 
«ne  perte  $ çdnfidérable ^  que,  le  mardis 
^r'anquel  on  livra  cette  bataille  9  paffii 
«epûisy  pahni  lesÂragonnoi^^  pour  uiqi  jour, 
hm  k  h  nation. 

Le  tor  <FAragon  fuccombe  au  chagrin  que 
lus  caufe  la  déËiite  de  foa  armée.  Sa  maladie 
aurancnte.  Il  remel-ia  couronne  àfonfucn 
cefieur;  prend  Fluè^t  de  l'ordre  de  C^e^x» 
&  fait  vœu ,  s'il  recouvre  la  ùaité ,  d'allep 

Îafler  le  refte.de<  (a  vie.  au  inonafteiie  del; 
*ueblo ,  où  il  choifit  fa  fi^pùlture.  Jacques 
le  Gonqnérantmeurty  3iprè%  avoir  r^arë, 
autant,  ^il  étoit  ei|  hii.^  ie  défordre  cauiS 
par  fùn  ihcontincnce  qui  fut  le  feul  de  fts 
défauà^  À.  qiû  hii>  cau&de  viokns  cliar« 
sans.  Peux  royaumes .  conquis  ;.  «rente 
oacùUcs;  àii  il  fe  tii>iiya  en  T^^tComt,  & 


/ 
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idont  il  f<M'tit  viâorîeux  ,  hii  ont  al!uré  le 
fumom  de  Conquérant.  Plus  de  deux  nnttt 
templi^s  codàcr^s  k  Dîeu  ont  été  des  mo* 
tiumens  authentiques  de  foa  refpe^  Q(  dqi 
jbn  zèle  pour  la  relig^n. 

Pieiire  III ,  fon  fik  aîné,  &  fon  fâcce£- 
feur ,  réduifit  les  rebelles  de  Valence  avec 
plus  de  ÊiçiHté  qu'on  ne  f  e^ércût ,  &  ne 
voulut  prendre  le  nom  de  Roi ,  qu'aprèi^ 
avoir  rendu  les  derniers  devoirs  4  urv  perc 
qui  Ivijk  Ijuifoit  troisv  cou,ronne$« 

La  reine  de  Caftille  s'étoît  oppo^^  à 
Fexbérédation  de  fes  petits- iils;  &,  ne  le 
croyant  pas  même  en  ^reté  dans  une  cour 
où  D.  Sanche  ^ifoit  la  loi,  elle  fe  retira 
auprès  de  fon  6-ere,  le  roi  d^Aragon,  St 
lut  confia  les  jeunes  Princes  de  la  Cerdà. 
D.  .SUnche  effirayé  de  cet  événement  qui 
devoit  le  troubler  dans  'la  poflelfion  ^vat 
Etat,  dont  Us  héritiers  légitimes  nMtmeot 
plus  en  fon  pouvoir ,  déchargea  fa  colère 
iùr  D.  Frédéric,  fon  onde,  &furunfei7 
gneur  de  la  plus  haute  naiffiince  »  qui  fit* 
f ent  accttfés  d'avoir  fâvprifé  cette  fuite.  Le 
premier  fat  étranglé  ou  décapité  à  Burgos  ^ 
6ns  égard  à  â  qualité  de  fi^ere  du  Roi.  Le 
fecon4  ,  Don  Simon  Ruiz  de  Haro,  fut 
fcrûlé  vîf  à  Trévjgno  ;  & ,  par  Padreffede 
Manche  j,  tout  l'b$eax  de  cette  doid^eeyS; 
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ctttion  retomba  fur  Alphonfe  qai  favoh 
ordonnée. 

S.  Ferdinand  avok  confié  at»  pttts  cé« 
lébres  îurifconiuttes  de  Ton  teni&  le  foin 
de  raflembler  &  d'examiner  les  loix  du 
royaume,  pour  ea  £ûre  un  nouveau  Cmps 
.de  Droit.  Cet  ouvrage  demandoit  un  tra^ 
vaii  6c  des  recberchjQS  immenfts  ^  &  ne 
parut  que  fur  la  fin  du  règne  d! Alphonfe^ 
ibus  le  nom  de  La$  Partfqas  ,  qu  it  porte 
encore  aujourd'hui.  On  y  a  fiiivi  \^s  loix 
Romaines  ,  autant  que  celle  des  Goths; 
&  la  promulgation  de  ce  Code  a  afluré  lé 
titre  de  Légiflateur  à  Alphonfe  X  ».  qid 
avoît  déjà  commencé  à  le  mériter^  e&  ét»- 
blifiant  le  gouvernement  civil ,  tel  qu'il  a 
ibl^fté  depuis  fim  règne,  en  créant  Ie$ 
grands  officiers  delà  couronne^  err  diftinr 
guantles  GRANDS  des  RicQS^HoMBRES^ 
&  en  fixant  le  rang^  &  les  prérogaéves  de 
chaque  ordre  de  l'Etat. 

On  donna  le  nom  de  Cités  aux:  ville». 
principales  ;  &  elle»  feules  wrcnt  le  droit 
d'envoyer  des  députer  aux  Etats  généraux 
du  royaume  ^  <fài  juéqo'aliors  n'avoient  été 
compofés  que  ésis  dew  pcenûeésJûi^s  de 
rStat,  le  Clergé  &2  bNoblefi^.  ,     > 

La  )uftice  éto^t  a^im0rée  par  tes  Cor^ 
l^eidors  y  dans,  les  ckés^;  ^.por  Jbssi^lcades. 
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dans  les  vUles^  les  bourgs  &c  les  vitlMe&i 
Les  fondions  de  ces  officiers  embraflent 
celles  de  beutenant^cîvil ,  de  lieutenant  de 
poHce  &C  de  maire  «  &  ne  durent  que  trois 
ans  ^  depuis  une  ordonnance  rendue  par 
Henri  lil^  vers  Pan  1400,  LeCorrégidor 
ne  doit  pas  être  citoyen  de  h  cite  où  it 
comoiandeé  mais  les  Régidors^  officiers 
qui  tiennent  lieu  d'écheirtns  &  de  confeil** 
lers  de  Ytlle  ^,  doivent  erre  nés  dam  le  lieu 
mâme^  c»  ils  exereau  leurs  fonéiions. 

La  plupart  des  grandes  charges  étdient 
dëja  ëtafaites ,  (Voyez  ci-defluS)^  pge  }o8.) 
Mais  Alphonfe  X  y  attribua  de  nouvellei 
diffioâians ,  en  augn^nta  te  nombre  ,  & 
rendît  fi  honorable  ceHe  de  Grand-Mai* 
tre  de  &  maiSMf  qu'il  n'héfita  pas  d'en 
ffevéér  ion  fils  aîné» 

N<Mi$  avons  déjà  ofa&rvé  que  tes  pr^ct<« 
p9in  de  la  nation  furent  défignés  par  les 
i^ovosàsuMoffMUSyPraceresyOp tintâtes  ^X9X^ 
dis  qu^on  ne  fit  u&ge  que  de  la  bngue  la* 
fine.  AlphofsTe  X  ayant  ordonné  que  tous 
ks  Aékes  publics  fedem  écrits  en  langue 
vulgaire  ^  caftiUaane  ,  les  premiers  du . 
royaume  prirent  alors  le  ntre  de  Grands, 
qui  j^poïKi  au  mot  latin  Matâtes  ,  &  y 
apâterent  eelui   de  Ricos«Hombres^ 
ces  mo^  %nifient  Hauts  et  PuiSSANkj 
Siiivanr  les  intentons  d'Âlphoinfe  X,  lês^ 
Faço«  «liQJdj|Rgs  étoi^tvvd^s^  gentille 
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homttits  quafifiés ,  comme  font  àujourdliuf 
les  Comtes ,  les  Marquis  9  les  Barons  ;  &c 
il  ,y  en  avok  de  deux  efpeces.  Le  Roi  don* 
noit  ajux  vw  des  vafTauz ,  durant  leus  vie  :  • 
U  n'c^cordoic  aux  autres  que  la  penni0l(Mi 
de^ïorter  le  titre  de  Rico-Hombre  ,  (ans 
celui  de  Do  M ,  qui  ëtoit  alors  uniquement 
9tk&,i  au  Roi ,  aux  Infsms  y  aui  Princes  dû 
&ng ,  &  aux  Grands.. 

U  eft  ceiiain  que  Torigine  de  la  Grandefle 
remonte  iui^u'i  eeltede  la  Monarchie.  Les 
principaux  feigneurs  Goths  firent  valoir  le 
droit  qu'ils  avoient  d'ilire  les.  Rois ,  &  fe 
procucesent  des  privilèges  immeniès,  dont 
lis  jouirent  conâàmAient  jufi^u^à  Tinvaiioa 
des  Sarafins.  Alors  ceux  qui- fuivirent  Pé* 
]age  dans  1«  montagnes  des  Afluries  ne 
lui  déférèrent  le  titre  de  Roi,  qu'en  fe  ré-r 
fervànt  pQU0  eux*mêmes  les  qualités  de 
c«ix  qui  avoient  le  droft  d'élire  le  Souve* 
f  ain  9  avant  la  révolution.  Dans  la  finte  des 
tems,  le  nombre  des  Grandi  ait  toupurs 
très-'limité ,  puiiqu'il  Te  réduifoit  aux  Prin-* 
ces  du&ug,  6c  à  quelques  maifons  puif- 
lântes.  On  n'en  compte  que  ving|»>neuf  qur 
fîirem  honorées  de  laGrandeife,  depuis  le 
règne  d'Alphonfe  X,  jufqiâ  celui  deXhar* 
les  V,  Ces  MaîTonsfont  oelks  de  Lara  , 
jde  Castho,,  d'HENRiQUE^,  de  Majnai^ 
:QVE  1  de  Velasco  ,  de  Guzman  ,  de. 
T0iè0E>  derMfiNQQZ£^  de  ZVXHG^.^ 


\ 


i3t  Pac HÊco  >  dé  Giron  ,  de  Ponce  ^ 
de  LÉON,  de  Cordoue,  d*AGUiLAR^ 
d'OssO^TO  9  de  Lacerda  ,  de  Pimen* 
TEL,    d'AVALOS,    d'AcuNHA  ,    de   U 

CuÉVA-,  de  Sandovai  ,  de  Carde^ 
NAS ,  de  Haro  ,  de  Sylva  ,  de  Bor-» 

GIA,   deFiGVEROA,   deBENAVENTÉ» 

d*ARAGON.  Ce  fut  principalement  fou^ 
les  règnes  de  Jean  II  ^  de  Henri  IV ,  de 
Ferdinand  &  d'Ifabelle ,  que  les  feigneurs 
Caftillans  parvinrent  à  cette  dignité  dont 
le  plus  beau  de  tous  les  privSéges  qui  y  (ont 
attachés  eft  de  fe  couvrir  devant  le  Roi. 
Prefque  tous  les  Ducs  ont  partagé  cet  hon^ 
neur  avec  les  Grands  ;  mais  les  Marquis  ôc 
les  Comtes ,  qui  ont  coniervé  ce  droit  en 
Portugal ,  Font  perdu  en  Efpagne ,  à  tc\* 
ception  de  quelques-uns  qui  en  jouiflent 
encore»  Les  titres  de  Marquis  &  de  Comp- 
tes font  réels  >  &  donnent  une  diftinâion 
particulière  au-deflus  du  refte  de  kNo'- 
blefle. 

«^I^[  I  z8o*  '\JP^ 

Le  roi  de  France  >  Philippe  le  Hardi  i 
prend  hautement  la  défenfe  des  Prinées  de 
la  Cerda ,  (ts  neveux  ;  mais  D.  Sanche  fait 
avorter  tous  les  projets  d'accommodement  ; 
&  il  parut  que  les  rois  de  Caftille  &  d'Aragon 
ëtoient  de  concert  pour  amufet  le  M  onarque 
Frauçois ,  p^y  4et  ambaflades  ^  des  entr^. 
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ferment  de  fidélité.  Pendant  ce  tems^Ià  ^  fe 
Roi  tènoit  les  Et^ts  à  Tolède  >  mats  avec 
fi  peu  de  monde  ^  qu'il  ne  fiit  pas  paifible 
de  rien  entreprendre  pour  arrêter  le  tor- 
rent. D^  Sanche  revêtu  de  l'auimité  (buve* 
faine  »  &c  prodamé  Roi ,  fe  contente  de 
porter  le  nom  de  Régent*:  «  Sans  doute^ 
«lit  un  hiftorien  ^  n  pour  augmenter  rem-* 
I»  preiTement  de  ceux  qui  Texhortoient  à 
m  prendre  celui  de  Roi*  >f 

Alphonfe  abandonné  de  toute  fa  fâmWh, 
^detesfujets^épécha  vers  le  roideMaroc^ 
Aben-Jofeph  ^  pour  lui  demander  un*  fe^ 
cours  d'hommes  &  d'argent  »  &  lui  envoya 
£1  couronne  en  gage  des  fohimes  qu'il  lui 
demandoit.  Le  roi  Maure  vint  en  perfonne^ 
avec  une  puiflànte  armée  ;  &  le  Caftillan 
s^avança  vers  les  confinSî  de  Grenade,  pour 
s'aboucher  avec  lui.  Le  lieu  de  la  cônfé* 
rence  étoit  de  la.  domination  Saraiine  ;  & 
le  Prince  Maure  en  fit  les  honneurs.  Il 
donna  la  première  place  à  Atphohfe  qui 
s'excu(a  de  la  prendre.  «  Elle  vous  eft 
i^dûe^  lui  dit'iU  La  longue  fuite  de  Rpîs^ 
»  dont  vous  êtes  ififu ,  ne  me  perinet  pas 
I»  de  m'aiTeoir  âu-deflus  de  Vous.  Au  tefte^ 
j»ne  penfee  pas  que  je  fckfie  pour  vbus, 
»  quand  vous  ferez  heureux^  cfe  que  je  iàii 
H  daiis  votr«L  taalbeur.  Je  fuisidabométaa^ 

& 
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^'&  vous  y  Chfëtien.  Ma  religion  m'c^Kge  - 
»'tfétre  votre  ennemi ,  je  le  redeviendim' 
»i  quami  vous  n'en  aurez  ]>lus  d*autre.  L  in^ 
^  digne  procédé  de  votre  fils  ifi'anit  au- 
»  jourd'hui  avec  vous ,  en  faveur  des  droits  • 
n  communs  de  la  nature.  Je  vous  aiderai 
»  avec  zèle  'à  punir  un  fils  ingrat ,  qui  vous 
n  doit  la  vie ,  &  qui  vous  ôte  b  couronne.  >f 
'  Le  réûjltàt  de  la  conférence  fut  un  plan 
d'opérations  ^  qui  commença  par  le  fiége 
de  Cordouë ,  qu'il  fallut  Ipver ,  après  trois 
femaiiies  d'attaques  inutiles.  La  campagne 
fe  borna  à  qudques  çôurfes  iiir  les  terres 
de  Cafliile  ,  dont  le  fbidat  tira  feul  avan<^ 
tage  ,  par  !e  tiche  butin  qrfil  y  fit.  La  Ré- 
paration des  deux  Rois  fût  très-brufquei  Al-«^ 
phonfe  crut  devoir  Ce  défier  qu*Aben-Jo- 
feph  ne  voulût  fe  faifir  de  &  perfonne.  Il 
fè  déroba  fecrettement ,  &  fe  retira  à  SévHIe:. 
Le  roi  Maure ,  ofTenfé  du  foupqbn  ^  Se  dû 
procédé ,  repaflfa  la  mer  avec  ks  troupes. 
H  eut  cependant  la  générofité  de  renvoyer 
à  Sévitle  jnille  cavaliers  Ëfpagnols  ,  qui 
étoient,  depuis  quelque  tems ,  à  fa  folde  ^ 
&  qui  rendirent  un  très-grand  fervice  à  Al- 
phonfê  ,  en  défaifànt  un  corps  de  dix  mille 
nommes  des  troupes  de  D.  Sanche. 

J^[  iz8z*]v<V 

Alphonfe  voulut  rendre  fon  fib  odieux  i 
par  une  fentence  d'exhérédàtion.  Il  la  pro-*' 
An.  Efp.  Tome  I.  % 
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nonça  lui-même ,  à  Séville ,  en  prëfencé 
^  tout  le  peuple,  &  avec  des  cérémonies 
^i  firent  la  plus  vive  impreffion  fijr  les 
afliftans.  Cette  fentence  fe  trouvjs.  dans  les 
Annales  de  Surita.  Alphonfe  y  déclare 
Sanche  «  convaincu  d'avoir  confpiré  contre 
»  fa  perfonne  ,  d'avoir  féduit  les  peuples  ^ 
V  excité  la  révolte,  violé  tous  les  droits 
»  4ivins  &c  humains ,  par  le  complot  d'un 
>» parricide  inouï.  Il  le  prive,  aon-feule- 
>»  nient  de  l'héritage  de  la  couronne  deCa^ 
»  tiile ,  n\ais  de  tous  autres  biens ,.  dignités, 
»  prérogatives  &c  honneurs ,  comme  Tu  jet 
»  rebelle  &C  criminel  de  lèfe  -  majjefté  au 
p  premier  chef,  &c  lui  donne  fà  malédic- 
»  tion,  comme  i  un  enfant  impie /&  dé- 
»  nature.  »  ' 

D.  $anche  apprit  .cette  nouvelle,  ^omme 
une  chofe  indifférente ,  &  ne  changea  ni 
de  langage  ni  de  conduite.  Il  parloit  tou- 
jours du  Roi  foti  père ,  avec  refpeâ  &  mo- 
dération. Il  renouvella  fon  alliance  avec  le 
roi  de  Grenade;  6c  la  guerre  continua. 

r 

Le  roi  d'Aragon  ne  pouvoit  prendre 
aucune  part  dans  tout  ce  qui  fe  paflfoit  en 
Caftille.  11  étpît  lui-même  occupé  à  mettre 
en  ufage  de  grandes  vertus ,  &C  dç  grands 
crimes ,   pour  Satisfaire  Ton  ambition ,  en 
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ipoi  il  îmitoit  Dk  Sanche  ^  mais  par  des 
voies  différentes. 

Charles  d'Anjou,  frère  de  S.  Louis,  roi  de 
France,  avoit  conquis  la  Sicile  fur  Main- 
froi  &  fur  Conradin ,  derniers  Princes  de 
la  maifon  de  Suabe.  Il  étoit  véritablement 
Franç(Ms  ,  dit  un  hiftorien  Efpagnol ,  c'eft- 
à-dire ,  ,«  d'une  nation  propre  à  conquéric 
)>  des  Empires ,  mais  non  pas  à  les  confer- 
»ver,».  Tout  occupé,  du  foin  d'embellir 
Naples,  capitale  de iès  Etats ,  il  négligeçit 
le  gouvernement  des  lieux  où  il  n^étoit  pa$|i 
&  les  avis  qu'on  lui  donnlsit  fur  les  fuites 
que  cette. négligence  pouvoit  avoir  au  ipi* 
lieu  d'un  peuple:  naturellement  peu  fidèle.^ 
&  d'ailleurs, trop  opprimé. . Pierre  III,  roi 
d'Aragon,  épioit  le  moment  de  recouyrer 
la  Sicile  dont  ilprétendoit.que  Con{]iâilc;e 
fon  époufe  devoit  hériter ,  en  qualité  de 
fiHe  de  Mainfroî*  Jean  Prochyte,  efprit  au- 
dacieux oc.  déterminé^,,  profita  de  là  hajne 
publique  contre  les  François ,'  pour  fe  ven- 
ger d'une  injure  perfonjpelle ,  5^  fignaler  font 
attachement  à  (ts  anciens  .maîtres.  Le^ 
Grands  du  pays  entrèrent  ^fément^  dans 
tous  fes  projets  de  révolte,  de  trahifonôc 
de  cruautté.  Le  roi  (d'Aragon  :  s*y,  prête 
avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  que  lui  feu 
devoit  recueillir  les  fruits  de  cet  affreux 
complot.'  Il  équipe  une  Hotte,  jk  ^rép'o^d 

Zîj      \'   ^ 
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àtt  pape  qui  lui  en  'Bnt  demandet-  la  di^ftP 
nation  :  i  «  Je  brûlerois  ma  chemife  ^  fi  elle 
»  fcavoit  mon  fecret.  »  Charles  en  eût  de 
rmqniétâde  ;  maii  il  iie  crut  pas  qu'un  Roi 
fe  petmît  de  FattaqUer  autremei^t  qu*à  force 
ouverte  ;  Se  il  avdit  plus  de  cent  galères , 
vingt  gros  vaiffeaux,  un  nombre  ihfihide 
Barques  9  une  belle  infanterie  ^  6^  dix  mille 
chevaux  avec  lefquek  il  alloit  porter  la 
guerre  en  Orient.  11  ne  penfoît  qu'à  pattif 
pû\xv  fïïure  la  conquête  deConftâminople, 
lor(qu'il  apprit  qu'on  venoit  de  lui  enlever 
b  Sicile. 

Ce  fût  le  dimanche  même  de^(;(uesj 
ou  Fune  des  fêtes ,  (èlon  quelques,  hifto* 
riens ,  qu^éclata  la  iànglante  cataftrophe , 
appellée  VÊPRES  SiciLiENt^ES  ;  âinfî 
nommée,  parce  qu*èllé  commen<^a^àu  fofi 
des  cloches,  qui  appelloit  le  peuple  à  fé« 
élife ,  pour  chanter  Vêpres,  En  moins  de 
deux  heures  ,  tous  les  François  qui  fe  trou- 
vèrent en  Sicile  ,  furent  impitoyablement 
iha^acrés.  Un  feul  gentilhomme  Provençal, 
Guillaume  Porcèllet ,  qui  comiiiandoit  dan^ 
Catalafimia,  foi? épargné,  en confidératiôn 
de.  fil  probité  nniverfellement  reconnue. 
Ce  refpeft  pour  là  vertu  eft  doutant  plus 
admirâble,que  la  foreur  n'épargna  pas  même 
^innocence.  On  chercha  les  enfans  des 
François  jufques  dans  le  fein  de  Ituryme^ 


nss ,  pour  lei  Eure  mourir  avant  qu^ls  fuî^ 
fcnt  nés. 

Le  roi  d'Aragon  attendoit  avec  (a  flotte 
le  dénouement  de  cette  barbare  intnguè. 
tl  débarque ,  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple  :  on  le  couronoie  à  Paletme;  Sc^ 
pour  éviter  la  honte  de  perdra  une  cqhh 
quête  qu'il  avcHt  iatte  aveç:  fi  peu  de  gloire^ 
il  a  recours  à  h  raie  ;  &  un  nouvel  arnficè 
fupplée  à  la  force  i|ui  lui  rnanque*  Alarmé 
-des  puiiTans  fe<;ours  que  Philippe  III 9  roi 
de  Fnwice  ^  envoyoit  à  Charles  d*AnJou  , 
fon  oncle  ^  il  iàit  offrir  :un  cartel ,  fous  pré« 
texte  «  d'épargner  le  fâng  ^  par  un  comb^ . 
»  fingulier ,  &  de  décider  la.  querelle  plus 
»  juftement  ^  au  péril  de  ceux  qiB  préten- 
>»  dolent  en  profiter ,  qu'aux  dépens  de  Jà 
n  fortune  &  de  la  vie  de  tant  de  gens  qui 
H  ny  pouvoient  que  perdre.  »  V^àçuf 
françoife  donna  dans  ce  piège.  On  con- 
vint que  les  deux  rivaux  combattroient  en 
champ  cbs ,  chacun  avec  cent  homm<es  ^ 
&  pour  éviter  toute  furprife  ^  on  choifit  }a 
ville  de  Bourdeaux^.  qui  appartenu  au  r^ 
d'Angleferre.  En  attendant,  le  premier 
Jour  de  Juillet  de  l'année  fuivante ,  on  fuA 
pendit  totttaéle  d'hoftilitd;  &  c'étoitpré- 
cifément  l'effet  que  le  roV  d'Aragon  iè  prq- 
jncttoit  de  fon  défi  captieux.  U  trouva  le 
lems  d'affermir  ùl  domination  en  Sicile,  de 

Zuj 
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lever  des  troupes ,  d'armer  des  vaiffeainc^ 
&  de  mettre  fa  nouvelle  conquête  en  état 
de  défcnfe. 

Le  roi  de  Maroc  fe  laHTe  gagner ,  une 
ïecônde  fois ,  par  les  follîcitations  d'Al- 
{>honfe ,  &  lié  amené  un  nouveau  fecours 
'<fm  ne  fut  pas  plus  utile  que  le  premier. 
Le  roi  de  Caftillê,  cnûgnant  de  fe  ren- 
dre encore  plus  odieux  à  (es  fujets ,  par 
«^te  démarche ,  déclara  que  fon  union 
-avec  ie  ■  Miramolin  avoit'  feulement  *pour 
objet  de  faire  \x  guerre  au  roi  de  Gre- 
nade, qui  favorifoitle  parti  des  rebelles  ; 
-^nais  cette  déclaration  ne  fit  qu'atigmenter 
la  haine  publique.  D'un  autre  c6té ,  les 
'Maures  fsdfoient  un  crime  à  leur  mat» 
tre  de  combattre  pour  un  Prince*  Chré- 
tien ;&  on  trouva  par-tout -beaucoup  plus 
de  réfiftatîce  qu'on  ne  Tavoit  imaginé. 
Xe  roi  de  Maroc  abandonna  cehn  de  Caf- 
*dHe  ;  &  ne  lui  laiflà  d'autre  avatitage  que 
^lui'  de  n'avoir  pas  été  opprimé^  dabôrd. 


'  Toute  l'Europe 'attertdoît  avec  impa- 
tience le  jour  deftîné  à  un  combat  qui 
devoit  décider  du  fort  dé  là  Sicile.  Un 
nombre  prodigieux  d'étrangers  rempliffoît 
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la  ville  de  Bourdeaux ,  mais  leur  curioiité 
fut  trompée.  Charles  d'Anjou  parut ,  avec 
cent  cavaliers  ^  far  le  champ  qu'on  avoit  pré- 
paré 9  &  y  paiTa  tout  le  jour  aifigné  au  Com- 
bat ;  mab  il  attendit  en  vainr  le  roi  d'Ara* 
gon.  Les  hiftoriens  Efpagnols  excufent  ce 
Prince  «  fur  ce  qu'il  fut  averti  par  le  fé- 
»  néchal  de  Bourdeaux  de  fe  donner  de. 
9^  garde  des  embûches  des  Frant^ois  ;  que 
»  le  roi  de  France  s'avançoît  avec  unpuit 
fi^fznt  corps  d'armée ,  contre  lequelil  au- 
n  roit  à  combattre  avec  fes  cent  cavaliers.  •  • 
M  Ces'  hiftorîéns  ajoutent  que  l'Arâgon- 
^noisy  qui  s'étoit  rendti  à  Bourdeaux  ,♦ 
yf  avoit  laiifë  au  fënéchal  fon  cafque ,  fbn' 
>f  bouclier ,  fa  lance  &  fon  épée  ,  pour 
>>fàiré  foi  qu'il  s'étoit  rendu  au  lieu  du 
99  combat  9  dans  le  tems  marqué  ;  après 
H  quoi ,:  il*  s'étoit  retiré^  priécîpitamment  en 
H  Bifckye ,  la  plus  proche  frontière  d'EQ>a- 
»gne.  >►  ^       r 

Ces  imlme»  hiftoriens  conviennent  que 
le  roi  d'Aragon  «*  n'avoit  point  eu  d*autre* 
M  inteittion ,  en  Êiifant'  pfopofér  ce  com- 
yf  bat ,  quei  de  gagner  du' tems  pour  aiTer- 
M  mir  fà  domination  ei(  Sicile ,  &  pour^ 
»  amufer  les  François  ,    délicats  jus- 

^  qu'a  la  siMPLictTi  jsrai  le  point 
»  d'honneur.  »  Comment  accorder  cette 
délicatefle  avec  les  ettibûchès   dbht  ils 

Ziv 


parlent,  ^  le  deflein  qu%  prétçt9t.au  fot 
de  France  ?  Quelques  hifto^iens  François 
ont  attribue 9  fort  inal-à*propos,  avidéfapt 
de   courage  le  fubterfuge    du  roi  d'Ara* 

{;on.  C'étoit  un  Prince  beliiqueùx'a  2k  dont 
a  valeur  ipn>uvée  ne  peut  donn^nli^  à 
lin  tel  reproche.  <<  Il  eft  blâmable ,  dk  iin 
écrivain  judicieux ,  >»  de  s'être  fervi  d'une 
»  fupercherie  û  peu  digne  d'un  Roi ,  poik 
99  fupplanter  Ton  ennçmi  ;  mais  Charles  ne 
9f  l'eu  guères  moins  d'avoir  donné  fi  inv» 
>»  prudemment ,  ^ans  le  piège  que  lui  ten* 
^  dit  un  Prinqs  dont  il  avoit  éprouvé,  b 
#  mauvaise  foj.  Cette  faute  lui  fit  perdre  Ja 
>f  Sicile  qu'il  aurqit  pu  reconqi^eiir  ^  s'il 
»  ne/e  fôt  point  laifté  féduire  par  l'appas 
9f  d'upe  fauâe  gloif e  »  qoi  ne  pouvoit-ricn 
M  ajouter  à  l'éclat  de  c^lç  qi^'il  ^woit  ac- 
M  qùife  en  tant  df^  cpmbats  ^  &ç.  par  tant 
>t  de  yiâoires,  l^'Â^agoptiois  ^  2|u  contraire, 
»en  h  méprifant,  eut  l'avantage  dêçom^ 
M  mettre  un  crime  de  moins  ,  de  recueil- 
n  lit  le  fruit  d^  C^  p^^fidie  ^  .de  s'àfFermir 
ndans  la  DoiTe^n  d^  la  .çpu;pn(i^  jcon* 
Kteilée,  oc  d'gvpir  mis  (on  concurrent 
^Imt^  d'ét;^  dj^J^hW  «n}ev«r•>^ 

r  •  .        .    , 

"  ie  pape  le  t^,  ep(pi  a»,  l^^ôfUe? 


foUîcîtatîons  du  roi  de  Caftille.  II  excom- 
munie les  partifàns  de  p«  Sanche  ,   met 
leurs  terres  en  interdit  ,  6ç  prcfle  les  fois 
de  Fran.ce  ^  d'Angleterre  &  de  Portugal, 
de  fe  réunir  contre  un   fils  rebeHe ,    qui 
voulpît  dëthrôner  fpn  père.  L'Infant  ne 
paroîflbît  pas  effrayé  des  cenfures  ecclé- 
iîaf^iques.  U  menaçoit  même  de  faire  mou- 
rir les  commiflfaires  du  faint  iiége  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  craindre  les  fuites  d'une  ré- 
volution qui  fe  fit  dans  les  efprits.  IXm 
Juan ,    un  des  frères  d'Alphonfe  ,   plu- 
fieurs  Grands  ,  &  avec  eua^  un  bon  nom- 
bre de  troupes   quittèrent  le  parti  rebelle 
^pour  fe  ranger  à  celui  du  devoir.  Philippe 
le  Bel ,  en  fà  qualité  de  roi  de  Navarre , 
pourfuivoit,  les  armes  à  la  main,  le  droit 
qu'il  avoit  fur  dés  terres  envahies  par  la 
Caftille,  &  portbit  h  terreur  jufqu'aux  por- 
tes de  Tolède..   Cependant  on  travailloit 
à  ménager  la  paix,  &  à  réconcilier  Al- 
phonfe  avec  fon  fils  ;   mais  les  confidens 
de  Sanche  étoient  trop  intérefles  à  entre- 
tenir la  mefinteliigence  ,  pour  ne  pas  fa- 
crifier  à  leur  fortune  la  gloire  du  Prince , 
&  le  bien  de  l'Etat.  Ils  rompirent  les  né- 
gociations ,  en  perfuadant  que  le  Roi  ne 
cherchoit  qu'à  furprendre  fon  fils  ,  à  s'af- 
furer  de  fa  perfonne ,  &  à  porter  ùl  ven- 
geance auili  loin  qu'elle  pourroit  aller. 
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La  mort  d'ÂIphonfe  délivra  la  Cafiille 
des  nouveaux  malheurs  dont  elle  étoit 
menacée.  Ce  Monarque  avoit  fait  un  tefia- 
ment  en  faveur  des  deux  Princes  de  la 
Cerda  ^  fes  petits- fils  ,  qu^il  déclaroit  (iic- 
ceifivement  héritiers  de  la  Caftiile  ;  & ,  à 
leur  défaut  y  il  appelloit  à  b  couronne  Phi- 
lippe III  y  roi  de  France  ,  deicendant  des 
anciens  rois  de  Caftiile  |  par  la  reme  Blan-. 
che  fon  aïeule» 


•  r 
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SANCHE  IV  ,  LE  BRAVE. 

j'îho[  1 184. 3t/pfc* 

SANCHE-avoit  à  combattre  fon  frère 
D.  Juan  qui  vouloit  fe  mettre  en 
jioffeffion  de  rÂndaloufie ,  &  le  parti  des 
Princes  de  la  Cerda,  fes neveux,  qui  fe. 
.trouvoit  groffi  de  tous  les  partifans  dit  Roi» 
Le  Miramolin  lui  fit  propofer  le  choix  ou 
<lelapaix,  ou  de  la  guerre.  Il  répondit: 
^  Je  tiens  le  gâteau  d'une  main ,  &  le  bâ- 
»  ton  de  l'autre.  »  Cette  réponfe  fiere  & 
'iniultante  lui  attira  un  nouvel  ennemi  ;  ÔC 
tfes  Etats  devinrent  le  théâtre  d'une  guerre 
Janglante. 

Le  royaume  d'Aragon  étoit  en  proie 
aux  troubles  cf  une  confédération  puiflante, 
à  laquelle  tin  .donna  le-^nom  d'tJNiON. 
Les  Grands  vouloient,  à  quelque  prix  que 
»ce  fut,,  «rétablir  les  anciennes  bornes 
»  données  à  la  puiiTance  royale,-  en  faiiànt 
>>  revivre  les  loix  primitives.. de  la  nation, 
•»  qu'ils  nominoient  les  MaxîiniBS  fonda- 
wmentales  de  l'Etat.»  Le  Roi  traînoit  l'af- 
faire en  Jongneur  ;.&  le  Confeil  de  l'Union 


n'en  montroit  que  plus  d'opiniâtfeté  î  ne 
rien  relâcher  des  droits  prétendus ,  dont  le 
peuple  aimoit  à  fe  âater.  Le  Prince  repre* 
lentoit  que  c'étoit  prendre  Men  tnal  Ton 
tems ,  pour  agiter  ces  fortes  de  queftions 
propres  à  caufer  une  guerre  civile  ,  tan- 
dis qu'il  en  avoit  une  étrangère  à  foute- 
BÎr  ;  mais  cette  circonftance  étoît  prédft^ 
ment  celle  qui  déterminoit  à  preiier  plus 
vivement  la  concluiîon  de  toutes  ces  dif* 
putes*  On  en  vint  aux  dernières  menaces; 
&  le  Roi ,  forcé  par  la  néceffité ,  accorda 
tout ,  pour  foutenir  avec  honneur  la  guêtre 
que  tes  François  venoient  de  lui  déclarer. 
Sa  poftérité  fentit  long«tems  la  pkie  ùàîtk 
Tautortté  royale  par  cette  condefcendance. 
L^UrviON  sWogea  jufqu'au  droit  de  choiiir 
JesofEciers  de  la  maifon  du  Roi  ;  &  ce 
point  feul  fut^  pendant  plufieurs-  règnes.  ^ 
une  femence  de  difcorde  qu;  produisit  fou- 
Vent  des  troubles  dans  fEtat. 

I 

Le  nouveair  roi  de  CaftUle  profita  des 
premières  démonfirations  extérieures  de 
fidélité  qu'on  bi  donna  ,  pour  exclure  i 
îamais  du  thrône  les  Princes  fes  neveux 
4jm  avoient  un  grand. itDmbi!e  de  partions 
fecrets.  Il  fe  fit  reconnoitre  par  les  grands, 
le  peuple  &  l'armée,  pour  feul  légitime 
Roi  de  C^tflille.  Aufli-tôt  après  ,  il  convoi* 


■/ 


que  iWembléé  d^s  Etat^  <lu  royaume ,  Se 
y  fait  déclarer  Pinfante  Ifabelle  ^  ia  fille  , 
àgëe  de  deux  ans ,  fon  héritière  préfomp- 
rive  y  en  cas  qu'il  h*eâ«  point  d'enfans  ma* 

tes. 

. .  Sanche  n'étailt  pi»  en  état  de  riSquer 
mîe  batmlle  contre  les  Maures ,  fe  conten- 
toit  de  les  harceler  &  de  kur  couper  les 
vivres.  Cette  manoeuvre  réuffît  »  &t  le  roi 
de  Maroc  quitte  rEfpagne  avec  précipita-' 
4on.  Un  de  (es  officiers  ki  demande  pour- 
quoi il  n^attaque  pas  les  Chrétiens ,  avant 
^ue  de  (bnger  à  la  retraite  r>  Ne  vous  en 
99  étonnez  pas,  répond  le  Prince.  Maure» 
»  Ceft  moi  qui  le  premier  ai  élevé  ma  fa- 
»  mille  fur  le  thrône,  en  mettant  la  cou- 
H  tonne  fur  ma  tête  ;  '&  j'ai  aâàiré  â  uil 
n  ennemi  qui  compte  pl^b  4e  -  quarante 
n  Rois  pour  aïeux.  Environné  de  tant  dé 
n  héros  ,  il  infpire  la  terreur  4  mes  trou- 
^peSy  Sc^la  valeur  aux  fiennes.i» 


Philippe  te  Hardi  attaque  le  roi  d'Ara-^ 
gôn ,  avec  un  armée  de  cent  mille  hom- 
ttties ,  &  une  flotte  de  cent  vingt  voiles.  Le 
monarque  Aragonnois  met  toute  fon  efpé- 
fance  à  couper  les  vivres  aux  François.  Il 
fe  prbpofe  «tta^uer  lui-même  Un  coâ^iHn 
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confidérable.  Surpris  dans  Qm  emhnkdidei 
&  bleiTé  dangereufemenc  au  vifage,  déjà 
un  François  avoît  faifi  ia,  bride  jd.e  ioti  che-^ 
val;  mais  ce  Prince  co*ipeJes_rênjes  au- 
defTous  de  la  main  qui  le  tenoit ,  &  fe  fauyçr- 
heureufementy  laiflant  une  partie  de  fa  ca- 
valerie fiar  la  place ,  &  toute  Ton  infanterie 
qui  étoit  de  deux  mille  hommes.  La  di- 
fette  &  les  ^maladies  firent  périr  plus  de 
cinquante  mille  François,  fit  fauverent  les' 
Etats  du  roi  d'Aragon.  Ce  Prince  mourut, 
peu  de  tems' après;  &  on  lui  donna  le  fur-* 
nom  de  Grand,  parce  qu'on  n'eut  égard 
qu'au  bonheur  de  (es  armes.  On  a  dit  de 
lui,  qu'ils avoit.  eu  plus  de  célébrité  qufil 
n'avoit  mérité  de  louanges. 


e^ 


'  D.  Lope  -de  Haro ,  comblé  d^honneurr,^ 
ëe  charges  &  de  biens ,  par  Sanche  qui  lui 
étoit  redevable  de  la  couronne  de  Caf- 
tille ,  encourt  la  diigrace.  dc^  fon  maître,  par 
fà  mauvaîîe  conduite.  Le  Roi  ordonnèrent 
plein  confeil ,  de  mettre  garnifon  dans  les 
châteaux  de  D.  Lope.  Celui-ci ,  qui  étoit 
préfent ,  fe  levé  avec  fureur ,  tire  brufque- 
ment  fon  épée  ;  «&c,appellantle  RoiTyran^ 
il  court  à  lui  pour. le  percer.  Ceux  qui  exir 
vironnoient  le  Prince  ne  lui  en  donnent 
pas  le.  tems.  Il  eft  percé  lui-même ,  &  ex-^ 
pie  par  une  niort  trop  douce   un  crime 
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pour  lequel  les  loix  n'ont  point  d'aflfez  ri-* 
goiireux  fupplices. 

D.  Juan  9  frère  du  Roi ,  &  gendre  de 
D.  Lope»  s'étoit  mis  en  devoir  cfedéfen-* 
drç  foè  be^Urpere.  Mais,  le  voyant  mort , 
il  s'échappa  dans  le  tumulte,  &  alla  cher-: 
cher  un  afyledans  la  chambre  de  la  Reine. 
Le  Roi  l'y  pourfuivit  l'épëe  à  la  main.  La 
Princeffe  éperdue  fe  précipite  au  milieu 
des  coups  y  &c  l'Infant  nô  perdit  que  la  li- 
berté. 

'  La  famille  -  de  Haro  iè  réunit  avec  celle 
de  Lara ^  &  fe-jette  dans  le  parti  des  Prin- 
ces de  la  Cerda.  Sanche  fe  réconcilie  avec 
la  France ,  afin  de  con)^tet^l'orage  qui  le 
menace ,  &  •  figne  un  traité  par  lequel  il- 
s'oblige  de  céder  «.  à  l'aîné  des  La  Cerda , 
>>  la  Murcie  ,^  en  titre  de  royaume  feuda-. 
»  taire  de  la  Caftille  ;  d'envoyer  à  Philippe 
>>  le  Bel  inijié  chevaux .  ppur  la  guerre 
»  d'Aragon,  &,  s'il  eft  m^cejBaire,  de  don- 
»  ner  paifage  fur  (es  terres  aux  troupes 
»  Fran<joifes..»  Le  nouveau  roi  d'Aragon, 
Alphonfe  III  ,  mécontent  de  ce  traité  j 
prend  la  rçfolution  de  s^en  venger.  Il  re- 
çoit les  transfuges  Caftillans  ,  tire  de.pri- 
fon  les  Princes  de  la  Cerda ,  ppur  les  m^t* 
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tre  à  la  tête  d'une  fàftion  puiflânfc.  L'aîné 
eft  couronné  roi  de  CaftHk  &c  dèhéotù 
Le$  grands  &c  le  peuple  de  ces  deux  royau- 
mes font  partagés  ;  &,  tandis  que  Sancheeft. 
aux  prîfes  avec  fes  fujets  ,  AlphxmCe  prend* 
tous  les  moyens  d'obtenir  la  paix  dt|  roi  dé 
France  9  6ç  de  ië  réconcilier  avec  4e  ùànî 
fi^e* 

Les  Cafiillans  perdent  une  bataille  con* 
tre  les  Âragonnois  ;  &  on  attribue  cette  dé- 
faite i  la  défe^lion  des  Grands  qui  ne 
vouloient  point  être  comn)andés  par  un  Gé- 
néral dont  ils  ne  pouvoient  s  empêcher 
é^  louer  i>ji^périe^ce  &  les  talens ,  niais 
qui  leur  étoit  inférieur,  du  côté  de  la  naii^* 
iance. 

Sanche  forme  lé  fiëge  de  Bada)ox ,  qui 
venoît  de  fe  déclarer  jpour  les  Prîdces  de  la 
Cerda.  La  viUe  fe  rend ,  à  condition  que 
les  habitans  auront  la  vie  fauve.  Le  vain- 
queur les  fait  tous  paflèr  au  fil  de  Tépée , 
malgré  fa  pfomeffe. 

Talavéra  n'éprouva  pas  yn  fort  beaucoup 
moins  malheureux.  Quatre  cents  citoyens 
de^plus  confîdêfàblês  fufeift  écartelés  aux 
portes  de  la  ville.  Ces  exemples  intimidè- 
rent* les  autres  villes,  &  les  empêchèrent 
de  fè  déclarer  ouvertement.  ïyâiileia-s  San- 

che 
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ttie  eut  Thcd^ileté  de  prévenir  la  révolutton, 
en  parcourant  Tes  Etats ,  &  en  mettant  de 
fortes  garnirons  dans  les  villes  dont  ilfoup' 
çonnoit  la  fidélité* 

J'iK>[  119 1 .  ]ç>4pi*  l 

La  paix  ^  conclue  à  Tarafcon  entre  les 
rois  de  France ,  de  Naples  &  d'Aragon ,  al- 
loit  faire  chanceler  de  nouveau  la  couronne, 
fur  la  tête  du  roi  de  Caftillé.  Maïs  Alphonfe 
ne  furvécut  pas  à  la  fignâture  du  traite  ;  &C 
la  mort  de  ce  Prince  âgé  de  vi^igt-iTept 
ans  replongea  l'Europe  dans  le  trouble 
d'où  elle  étoit  fur  le  point  de  fortir.  D.  Jac- 
ques 9  roi  de  Sicile  y  qui  hérita  de  fon  frère 
le  royaume  d'Aragon ,  fit  la  paix  avec  San- 
che;  Scil  fe  déclara  contre  les,  Princes  de. 
hCerda*  "* 

Les  Maures  d'Afrique  afEégent  Tàriffe  ^^ 
ibus  la  conduite  de  D.  Juan ,  qui  s'étoit  ré- 
Yoké  de  nouveau ,  contre  fon  frère ,  le  roi 
de  CaftiUe.  D.  Alphonfe  de  Gufman  défen* 
doit  la  place  e^  héros.  Son  fils  avoit  été 
fait  prifonnier  dans  une  fortie.  Les  Maures 
l'amènent  au  pied  des  murailles  y  &  mena* 
cent  le  pere^  s^il  ne  fe  rend  pas  auffî-tôt^ 
de  le  poignarder  k  iès  yeux.  «  J'en  aurois 
»  cent  y  répond  Alphonfe  ,  que  je  les  ini'- 
n  molerois  à  mon  devoir;  »  A  ces  mots ,  il 
jette  un  poignard  du  côté  des  ennemis  y  6c 

An.  Efp.  Tom4  /.  A  a 


fe  retire  chez  lut.  A  peine  y  eftâ  arrive  (jœ 
de  grands  cris  Vél^vent  fiir  les  remparts. 
Cufinan  accourt  en  hâte  ,  de:;iande  bt 
cau(e  de  cette  alarme.  On  tut  répond  que 
fon  fils  vient  d'étue  impitoyablement  égorgé 
au  pied  des  murs  ^  par  Tordre  de  finfânt 
D.  Juan.  **Je  penfois  que  la  ville  étoit 
99  prife,  yf  reprend  Gufinan  ,  iàns  s'émou- 
voir,  &  retourne  auffi^ tôt  chez  lui,  fans 
donner  le  moindre  figne  de  douleur.  Les 
Maures  font  contraints  de  lever  le  fiége.  GuP 
man  (àuva  encore  une  fois  Tariffe  ai&égée 
par  le  roi  de  Grenade ,  en  1 297. 

'  Sanche  Survécut  peu  à  cette  belle  aôîoii 
qull  récompenÊi  d^abord  par  une  Lettre, 
écrite  de  fa  main ,  &  dont  l'original  fe  con* 
ferve  encore  dans  l'illuflre  ftiaifon  de  Mé- 
dina-Sidonia  ^  qui  £nt  gloire  de  devoir  (on 
élévation  à  D.  Alphonfe  Gufman ,  fur^ 
nommé  le  Bon»  Le  Roi  y  ^t  l'éloge  dti 
courage  &de  la  fidélité ,  dont  il  compare  la 
preuve  à  ce  que  l'antiquité  propofe  de  plus 
merveilleux  ;  promet  d'en  confèrver,  toute 
ùl  vie  9  le  fou  venir,  &  de  ne  rien  épargner 
pour  récompenfèr  un  fervice  important, 
rendu  à  l'Etat ,  &  un  rare  exemple  taiâé  à 
la  poftérité. 


FERDINAND  IV,  L'AJOURNÉ. 

LA  minorité  d'un  jeune  Roî  de  di< 
ans  ;  la  tutelle  &  la  régence  entre  les 
mains  d'une  femme  ;  le  trouble  &  la  divi* 
fion  dans  tous  les  ordres  de  l'Etat  ;  les 
prétentions  des  rois  de  France ,  d*Afagoft^ 
de  Portugal ,  &  de  Grenade  ;    celles  des 

Î rinces  de  la  Cerda  &c  jàes  deux  infants 
ean  &  Henri  ;  tout  fembloit  concourir  à 
k  ruine  entière  de  la  Caftille.  La  Reine-» 
mère ,  Marie  de  Molînà ,  eut  le  courage  & 
l'habileté  de  conferver  la  couronne  fur  b 
tête  de  fon  fils.  Sa  première  démarche  liii 
gagne  le  cœur  du  peuple.  Elle  fupprime  un 
impôt  très-onéreux  fur  les  denrées,  que  l'on 
appelle  SiSA ,  &  queje  Roi  fon  époux  avoic 
établi-  Contrainte'  de  partager  la  Régence 
avec  enfant  Henri ,  fils  de  Ferdinand  III, 
&  grand-onde  du  Prince  régnant ,  elle  a 
Fhabileté  de  ne  céder  à  fon  concurrent, 

5[u'un  vain  titre ,  &  de  fe  conferver  la  per^ 
onne  du  Roi,  avec  l'autorité fouveralne^ 

•    < 

Le  m  d'Aragon  j  l'aîné  des  La  Cet da ,  Si 

A  aï) 
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Knfent  D.  Jean  ^  oncle  de  Ferdinand,  con- 
cluent un  trsdté  par  lequel  ils  partageoient 
entr'eux  tous  les  Etats  du  jeune  Roi.  Le 
premier  devoit  avoir  la  Murcie  ;  la  Caftille 
étoit  pour  le  fécond  ;  le  troifieme  fe  réfer- 
voit  i'Andaloufie ,  Léon  &  la  Galice.  L^ 
bafe  de  ce  traité  étoit  le  défaut  de  légiti- 
mité ,  qu'on  Teprochoit  hautement  à  Fer- 
dinand IV  >  parce  que  le  feu  Roi ,  &  fon 
épouiè  9  Marie  de  Molina ,  étoient  parens 
du  fécond  au  troifieme  degré ,  &  n'avoient 
pu  obtenir  de  difpenfe  ,  avant  de  contraélcr 
ce  mariage  donc  on  conteftoit  encore  la 
validité  ,  à  caufe  de  celui  que  Sanche  avoir 
contrafté ,  par  procureur ,  avec  Guillcmette 
de  Moncade,  fille  du  vicomte  de  Béarn. 
La  Régente  obtint ,  dans  la  fuite ,  en  1 301, 
une  bulle  de  légitimation ,  en  faveur  de 
tous  (es  enfans  ;  ce  qui  ôta  aux  rebelles  le 
prétexte  qui  autorifoit  plus  particulièrement 
leur  révolte. 

Le  roi  de  Portugal  inveftlt  Valladolid  où 
étoit  Ferdinand  avec  la  Reine-mere.  L'ha- 
bile PrincefiTe  gagne  Jean  de  Lara ,  le  plus 
inconftant  des  hommes  ^  fi  Ton  en  juge  pai? 
le  nombre  des  partis  qu'il  laifla ,  qu'il  re- 
prit &  qu'il  abandonna  plufieurs  fois ,  fé- 
lon les  circonflances,  Lara  déclare  nette- 
ment au  roi  de  Portugal  ^  qu'il  ne  fou^rira 
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iamaîs;  qu'on  affiége  (on  légitime  Souve- 
rain, &(e  jette  auili-tôt  dans  Valladolid , 
avec  le  corps  de  troupes  qu'il  commandoit. 
L'armée  Portugaife ,  affoiblie  par  cette  dé- 
fertion  ,  fe  retire  ;  &  l'infant  D.  Henri , 
qui  la  pourfuivoit  avec  des  forces  fupé- 
rieureS)  la  laifTe  échapper  ,  parce  qu'il  ai* 
moit  mieux  prolonger  la  guerre. 

Ce  Prince  vouloit  engager  la  Reîne-mere 
à  époufer  l'infant  D.  Pierre  d'Aragon  ;  mais 
cette  PcinceiTe  en  rejettoit  la  proportion , 
comme  un  moyen  honteux  de  diminuer  I0 
nombre  des  ennemis  de  Ton  fils.  Sans  qu'il 
y  ait  aucune  loi  exprefTe  qui  interdife  le 
mariage  aux  Reines  douairières ,  l'ufàge  a 
prévalu ,  au  point  que  THiftoire  d'Efpagne 
n'offre  aucun  exemple  de  Reines  qui  fe 
foient  remariées  ,  même  à  des  Rois  &.  à 
des  Souverains ,  encore  moins  à  des  feir 
gneurs  particuliers. 

Le  roi  d'Aragon  s'étoit  engagé  à  priver 
fpn  frère  de  la  couronne  de  Sicile.  En  con- 
féquence ,  il  Pattaque  avec  une  flotte  non»- 
breufe;  remporte  une  viftoirécomplette, 
&i ,  fins  en  tirer  aucun  avantage ,  fe  rend 
dans  fes  Etats  où ,  «  quoique  triomphant 
>>  &  vainqueur  ,  on  lui  fçut  mauvais  gré 
»  d'avoir  çonfpiré  à  la  perte  de  fon  propre 
»#frerç ,  tandis  qu'on  le  blâmoit  à  Rome,  ôc 

Aaiij 
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nà  Naplcs,  d'avoir  îaiffé  l'ouvrage  împar* 
9à  fait,  w  On  crut  cependant  qu  un  retour 
d*affeôion  l'emporta  fur  les  engâgemcns 
qu'il  avoit  contraftés ,  &  qu'il  fe  perfuada 
een  avoir  feit  affez  pout*  dégager  fa  pa^ 
rôle. 

La  Régente  de  Caftille ,'  indignée  de  la 
conduite  des  officiers  qu'elle  mettoit  à  la 
t^c  djes  armées ,  &  qui  la  trahiflbient , 
nfin  de  perpétuer  les  troubles,  prend  elle- 
même  le  commandement  de  fon  armée; 
i^cmpare  d'Ampudia,  rend  inutiles  tous  les 
cflfbrts  du  roi  de  Portugal ,  &  revient  triom- 
phante ,  après  une  campagne  aufli  heu- 
reufe  qu  elle  pouvoit  l'efpérer. 

On  conclut  le  mariage  du  jeune  roi  Fer-i 
dinand  avec  Conftatice ,  infante  de  Portu- 
gal ;  &  l'infante  Béatrix  de  Caftille  eft  ac* 
cordée  au  princê'iAIphonfe ,  héritier.de  la 
-courqnne  de  Portugal.  Ce  double  mariage 
-délivroit  la  Régente  d*un  ennemi:  adroit  à 
profiter  des  circonflances ,  pour  aggrandir 
fes  Etats,  Il  fallut  donper  en  dot  à  l'in- 
fante Béatrix  trois  villes  confidërables  ;  Sc 
le  roi  de  Portugal  ne  s'engagea  qu'à  en*- 
voyer  trois  cents  cavaliers  ;  fecours  tropi 

-foibk  pour  qu'il  pAt  être  utile»  ^ 
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L'affemblée  des  Etats  de  Caftille  accorde 
des  femmes  confidérables  ,  avec  lefquelles 
on  fe  difpofe  à  faire  la  guerre  au  roi  de 
Grenade.  L'infant  D.  Hçnri  vient  à  bout 
d'obtenir  le  commandeitienç  de  Taf m^e , 
deftinée  pour  PAndaloufie  ; .  mais  on  eiâige 
de  lui  un  ferment  folemrtel  de  ne-  livrer 
aucune  place  aux  Infidèles, 

D.  Jean  de  Lara,  qui  avoit  repris  le  parti 
des  Princes  de  la  Cerda ,  eft  battu  &c  fait 
prifonnier. .  La  Régente  lui  rend  la  RHëfifé, 
à  condition  de  remettre  entre  les  mains 
du  Roi  toutes  les  places- dont  on  lui  avbit 
confié  le  gouvernement,  oii  qui  étoient.en 
"fa  difpofition.  Lara  jure  de  ne  point  porter 
les  armes ,  pendant  fix  ans*,  contre  fa  pa- 
trie. Ce  trait  de  politique  donnoît  le  pitrs 
grand  afcendant  fur.  toutes  les  faftions  qui 
s'étoient  formées  dans  le  royaume ,  &  né 
JaiiToitplus  rien  à  craindre,  dans  la  çirconP 
tance  préfente,  que  du  côté  de  T Aragciî.  La 
Navarre  étoit  paifible  depuis  fa  réunion  à  la 
couronne  de  France  ;'&'Ph!lippé  le  B^l 
ientoit  les  iilconvéniens  d'une  guerre  trè^- 
difpendieufe  ,  dont  le  fuccès  ne  poovoît 
être  de  quelqu^tftilité.  Il  s'étoit  contenté 
de  rappeller  tous  Ces  droits  fur  des  terrés 

A  a  iv 
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conquifes  autrefois  dans  la  Navarre  par  Iqs 
Caftillans  ;  &  la  Régente  avoit  eu  radrelTe 
d'éluder  toutes  ces  demandes» 

J>s*[i30i.]t4V 

La  Régente affemble  les  Etats  da'royaume 
à  Valladolid ,  y  rend  compte  de  fon  admi- 
niftration  ;  te  les  députés  ^  tranfportés  de 
reconnoiiTance  &  d'admiration ,  la  proda* 
ment ,  tout  d'une  voix  ^  Mère  de  laPa* 

TRIE. 

J'JN*[i30i.]ç><V 

On  donne  aux  infâns  Henri  &  Jean  le 
commandement  des  troupes  deftinées  à 
chafTer  les  Aragonnois  du  royaume  de  Mur- 
cie.  Au  lieu  d  agir  pour  les  intérêts  de  la 
\  Cailille  9  les  deux  Princes  font  une  Ligue 
offenfîve  &  défcnfive  avec  le  roï  d'Ara- 
gon ,  &  lui  cèdent  le  pays  d'où  ils  avoient 
ordre  de  le  chaiTer, 

J'î^of  I302.](i>^ 

La  Reine-mere  paroit  de  nouveau  à  t(i 
tête  des  armées,  pourfuitle  roi  d'Aragon , 
&  ne  manque  de  le  faire  prifonnier  ,  que 
par  la  trahifon  de  l'infant  D.  Henri.  La  Pria- 
ceffe  fe  venge ,  en  fe  liguant  avec  les  re- 
belles d'Aragon,  afin  de  rendre  à  leur  Roi 
tous  les  maux  dont  il  avoit  accablé  la  Cafr 
.tille. 
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Une  famine  horrible  défole  la  Caftille  ^ 
&  lui  enlevé  la  quatrième  partie  de  fes  ha* 
bitans. 

Dans  un  concile  des  évêques  de  b  pro- 
vince de  Tolède ,  tenu  à  Penafiel ,  on  porta 
plufîeurs  canons  qui  font  connoitre  les 
mœurs  de  ce  tems*là.  Le  troifieme  défend 
aux  ecdéfiaftiques  d'entretenir  publique- 
ment des  femmes  qu'ils  ont  époufées;  &  on 
leur  donne  le  nom  de  Concubines.  Le  hui- 
tième ordonne  de  payer  à  l'Eglife  la  dixmè 
de  tous  les  fruits  que  la  terre  produit  d'elle- 
même  ou  par  la  culture.  Un  autre  canon  dé- 
fend d'appeller  en  duel  les  évêques  &  les  cha- 
noines. La  coutume  d'enlever  les  biens  des 
nouveaux  convertis  étoît  générale  en  Eu- 
rope ,  &  portoit  un  préjudice  confidérable 
à  î'Efpagne  *  où  près  de  la  moitié  des  ha- 
bitans  profeâbient  la  loi  de  Moïfe^  ou  l'Ai'- 
coraa  :  en  conféquence ,  un  canon  de  ce 
concile  défendoit  aux  Rois  de  confiiquer 
les  biens  des  Juifs  6c  des  Mahométans ,  qui 
rece  voient  le  Baptême. 

-*îho[i303.]<i^ 

Une  intrigue  de  cour  écarte  la  Reine«* 
mère  du  gouvernement ,  &  l'éloigné  de  la^ 
perfonne  de  fon  fils.  Cette  PrinceiTe  prend 
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généreufement  le  parti  de  la  retraîte  ;  per- 
suadée que  des  hommes  intérefles ,  &  am- 
«bitieux  jufqu'à  la  fureur ,  ne  feroieht  pas 
long-tems  unis  ;  que  le  Roi  atiroit  befoin 
d'elle ,  &  ne  tarderoit  pas  à  la  rechercher , 
fans  qu'elle  prît  la  peine  de  faire  des  avan- 
ces. Ette  devina  jufte.  D.  Jean  de  Lara 
étant  devenu  favori ,  excita  la  jaloufie  des 
.autres  ,  au  point  qu'ils  proppferent  à  la 
Reine- mère  de  former  un  parti  en  fà  fa- 
.veur.  Leurs  offres  furent  réjettées  avec  indi- 
gnation ;  *&  ce  qui  met  le  comble  à  la  gloire 
de  Marie  de  Molina  ,  c'eft  que,  par  ùl  con- 
•duite  avec  fon  fils  ,  &  fans  s'écarter  de  fon 
.devoir,  elle  le  ramena ,  reprit  auprès  de 
lui  la  place  que  tant  de  titres  lui  donnoient; 
&  tout  le  royaume  applaudit  à  ce  retour , 
par  mille  acclamations. 

La  Régente  a  enfin  la  gloirp  de  conclure 
une  paix  générale  ^  par  la  médiation  du  roi 
.de  Portugal.  L'aîné  des  Princes  de  la  Cerda 
fut  le  fçul  mécontent.  Obligé  de  céder  (es 
droits  fur  les'  couronnes  de  Çaftille  &  de 
Léon ,  en  échange  de  quelques  villes  avec 
leurs  dépendances ,  il  quitta  brqfquement 
le  lieu  des  conférences,  pour  aller,  une  fé- 
conde fois ,  chercher  inutilement  en  France 
une  reffotirce  à  fa  mauvaife  fortune.  Quel- 
•ques.  années  après ,  la  crainte  de  tout  per- 
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dre  le  força  d'accepter  les  conditions  qu'on 
lui  avoit  offertes ,  quelque  dures  &  hon- 
teufes  qu'elles  paruffent.  On  l'appella,  dans 
la  fuite,  D;  Alphonfe  le  Deshérité.  Son  frère 
fe  montra  plus  traitable  :  il  s'établit  en 
Efpagne ,  &  y  vécut  d'une  manière  con* 
forme  à  fon  rang. 

Le  roi  de  Caftille  s'avance  avec  quinze 
mille  hommesjcontre  un  parti  formé  parJean 
de  Lara ,  &  Diegue  de  Haro.  Mais  la  dé- 
fertïon  fe  met  dans  fes  troupes  ;  & ,  çn  fort 
peu  de  tems  ,  elles  fe  trouvent  réduites  à 
douze  cents  hommes.  Cet  exemple  n'étoit 
pas  nouveau.  Les  feigneurs  particuliers^ 
obligés  de  fuivre  le  Roi  avec  leurs  vaflaux, 
étoient  dans  l'ufagede  l'abandonner,  lorf- 
qu'il  falloit  combattre  des  Grands  qu'ils 
craignoient  ,  ou  qu'ils  avoient  intérêt  de 
jnénager» 

•J^[i307.]c>ÇtîN 

•.  L'affaire  des  Templiers  fait  gran^  bruit 
en  Efpagne.  Le:  roi  d'Aragon  ordonne 
d'arrêter  tous.beux  qui  fe  trouvoient  alors 
dans  fes  Etats.  Deux  ans  après  j  il  les  fauve, 
par  un  édit,  de  la  fureur  du  peuple  qui 
vouloir  les  brûler,' iàns  autre  forme  de  pro* 
ces. 

te  concilç  de  Salamanque  ,   affemblé 
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trois  ans  après ,  reconnut  leur  innocence^ 
en  mettant  eniïireté  leur  vie  &  leur  repu- 
tation  ,  &  déclara  cependant  tous  leurs 
liens  confifqués.  Les  chevaliers  de  S.  Jean 
de  Jërufidem  ,  (  aujourd'hui  de  Malthe , } 
demandèrent  qu'à  l'exemple  de  la  France 
&  de  l'Allemagne  y  on  leur  abandonnât  les 
biens  des  Templiers  ;  mais  les  rois  Efpa- 
gnols  en  prirent  d'abord  poffeffion,  comme 
d'un  fecours  qui  leur  ëtoit  néceflàire  pour 
Soutenir  la  guerre  contre  les  Maures.  Ce- 
pendant tous  les  biens  que  les  Templiers 
poiTëdoient  en  Caftille  &c  en  Portugal  fu- 
rent réunis ,  Tan  131X9  aux  ordres  mili* 
taires  de  S.  Jacques ,  de  Calatrava  ^  d'Al- 
cantara  6c  d'Avis. 
/ 

Jean  de  Lara  banni ,  par  un  décret  9  de 
la  Caftille  qu'il  menaçoit  d'une  nouvelle 
révoke  ,  a  l'infolence  d'écrire  au  Roi , 
en  ces  termes  :  ^'  La  Caftille  eft  plus  ma 
w  patrie  que  la  vôtre ,  &  aucune  Puiffance 
»  n'eft  capable  de  m'en  chaflèr.  »  Ferdi- 
nand marche  contre  ce  rebelle ,  &  l'aC- 
fiége  dans  Torde-Humos.  Mais  toute  fou 
armée  l'abandonne,  au  moment  qu'il  al- 
loit  prendre  la  place  ;  &  il  eft  forcé  de  re- 
cevoir en  grâce  un  fujet  qui  venoit  de 
l'outrager. 
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Les  roîs  de  Caftille  &  d'Aragon  fe  li- 
guent enfemble ,  afin  de  profiter  des  trou- 
bles qui  agitent  le  royaume  de  Grenade.  Ils 
1^  partagent  entr'eux,  de  façon  que  les 
deux  tiers  dévoient  en  revenir  à  Ferdinand. 
Mais  le  prince  Maure  ,  après  avoir  perdu 
deux  batailles  &c  la  ville  de  Gibraltar ,  ob- 
tient la  psdx ,  du  roi  d'Aragon  ,  en  relâ- 
chant tous  les  Aragonnois  qui  étoient  efcla- 
ves  dans  {e$  Etats ,  &  la  conclut  avec  le 
roi  de  Caftille  ^  à  condition  de  payer  cent 
mille  ëcus  d'or ,  &  de  lui  céder  la  ville  de 
Gibraltar  9  qui  n'ëtoit  pas  alors  iituée  où 
elle  eft  aujourd'hui. 

Lorfque  le  roi  de  Caftille  prit  cette 
place  9  un  vieil  oâicier  Sarafîn  lui  avoit 
dit  :  «  Ferdinand ,  votre  glorieux  bifaieul 
»  me  chafta  autrefois  de  Se  ville;  Àlphonfe^ 
.  »  votre  aïeul ,  de  Xérès  ;  Sanche ,  votre 
»  père ,  de  TarifTe  :  vous  me  chaftez  de 
>f  Gibraltar.  Je  m'en  vais  chercher  en  Afri- 
n  que ,  dans  ma  dernière  vieilleffe  y  un  re- 
n  pos  que  perfonne  ne  troublera.  » 

La  cour  de  Caftille  étant  à  Palence,  un 

homme  fut  tué,  au  fortir  du  palais  ,  fans 

qu'on  fçût  qui  étoit  l'auteur  du  meurtre. 

'  »  Deux  fireres  ^  du  nom  de  Carva]al|  en  fît- 
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ff  rent  accufés  ,^&  mis  dans  le^  fers ,  cftlôU 
9>  qu'on  n'eût  pas  de  quoi  les  convaincre  ^ 
»&  qu'ils  perfiftaffent  à  nier  le  fait.  LeRoî 
»  naturellement  porté  à  la  clémence ,  maïs 
♦>que  le  premier  feu  de  la  colère  fendoît 
»  intraitable  &  cruel ,  ordonna  qu'ils  fuf* 
»fent  précipités  du  haut  d*un  rocher  en 
»  bas.  ils  protégèrent  de  leur  innocence  : 
n  ils  en  appellerent  à  l'équité  des  loix. 
tf  Mais ,  voyant  qu'ils  avoienr  affaire  à  un 
»  juge  implacable ,  ils  VadrefTerent  au  Juge 
5>  des  Rois  ,  &  citèrent  Ferdinand  à  com- 
9y  paroître,  dans  trente  jours ,  à  fon  tribu- 
»  nal.  On  mépri/â  ce  difcours  qu'on  re- 
>>gardoit  comme  un  vain  défit  de  ven- 
»  geance.  L'événement  en  fit  juger  autre- 
»  ment.  Le  Roi  marchoit  en  Andaloùfie, 
>>lorfqu'au  trentième  jour,  depuis l'exéciv- 
f>  tion  des  deux  frères  ,  s'étant  retiré  après 
f>  fon  dîner  pour  dormir,  on  le  trouva  mort- 
n  C'eft  dc-là  que  ce  Prjnce  fut  fiimommé 

#>  l'Ajourné.  » 
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ALPHONSE  Xï,    LE  VENGEUR. 

ALPHONSE  XI ,  fils  &  fucceffeur  de 
Ferdinand  IV,  étoit  âgé  d'un  an  6c 
vingt- fix  jours,  lorfque ,  par  les  foins  de 
fon  oncle  D.  Pédre ,  il  fut  reconnu  Roi  ^ 
félon  la  coutume.  Toute  la  cérémonie  Con- 
iiftoit  à  élever  les  étendards  royaux  ,  à  Ci- 
luer  le  nouveau  Roi  par  fon  nom ,  &  â 
lui  baifer  la  main. 

Quatre  partis  puiflans  fe  dictent  là 
régence  de  TEtat ,  &  1^  tutelle  du  jeune 
Roi  ;  Marie  de  Molina ,  aïeule  du  Monar- 
que ;  Confiance  de  Portugal ,  ùl  mère  ; 
Tinfant  D.  Pédre ,  fon  oncle  ;  &  Tinfànt 
D.  Juan ,  fon  grand  oncle.  Lara ,  ce  re- 
belle (î  fameux  fous  le  règne  précédent , 
alloit  feul  décider  cette  affaire  importante; 
mais  il  échoua  dans  le  projet  qu*il  avoit 
formé  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi , 
»  6c  de  le  vendre  à  celui  des  partis  ^  qui  le 
w  payeroit  le  plus  cher,  h 

Les  Etats  du  royaume  de  Caffille  s*aP» 
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femblent  à  Palence  ;  les  deux  Reines  s^y 
trouvent,  chacune  à  la  tête  d'une  armée. 
On  les  détermine  à  fe  retirer .  afin  de  laif- 
fer  une  pleine  liberté  dans  les  fuiTrages.  La 
mort  de  Confiance  facilite  la  décifion.  Don 
Juan  eft  chargé  des  affaires  intérieures  du 
royaume  ;  D.  Pédre ,  du  commandement 
des  armées  9  avec  l'adminiflration  de  la 
guerre  ;  &  on  laifTe  à  Marie  de  Mo- 
lina  l'éducation  du  jeune  Prince.  Cette 
Princefle  parut  applaudir  à  ce  partage. 
Mais  9  par  l'afcendant  qu'elle  fcavoit  pren- 
dre ,  &  que  Ton  génie  lui  donnoit ,  elle 
gouverna  encore ,  cette  fois ,  comme  elle 
avoit  gouverné  pendant  la  minorité  de  fbn 
fils.  La  jaloufie  que  D*  Juan  conçut  de  la 
haute  réputation  que  D,  Pédre  acquit  à  la 
guerre ,  acheva  de  la  rendre  maitrefTe  ab- 
foluedes  affaires;  &  elle  eut  encore  la  gloire 
de  pacifier  la  Caflille. 


•J^[i3i6. 

Le  roi  d'Aragon  condamne  à  l'exil  Xi^ 
menés  Rada,  jurifconfiilte  célèbre,  accufé 
de  fomenter  les  procès  injuftes ,  &  d'avoir 
ainfî  contribué  à  la  ruine  d'un  grand  nom* 
bre  de  perfonnes. 

Le  roî  d'Aragon  fonde. un  nouvel  ordre 
militaire  |  fous  k  règle  de  Cîteaux  ^  &  fou- 
rnis 
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%fns  à  Tordre  de  Calatrava ,  quoiqu'il  dût 
toujours  avoir  un  grand-iwaître  particulier. 
Lés  chevaliers  portoient  une  cfoîx  rouge 
fur  im  manteau  blanc  On  leur  donna  tous 
les  biens  que  les  Templiers  ^offédoient 
autrefois  dans  le  royaume  de  Valence  ;  &^ 
la  principale  maifon  de  cet  ordre  étant  à 
Montéfa ,  on  lui  eh  donna  le  nom  qu'il  ai 
toujours  porté  dans  la  fuite. 

Lesdelix  infants  de  Caflille  marchoient 

i.    <  .... 

e  roi  de  Grenade ,  qui  s'éfoit  ligué 

avec  celui  de  Maroc.  Les  Maures  tombent 
brufquemeiît  fur  Tarricre-garde  ;  &  bien- 
tôt la  confufion  fe  met  dans  le  refte  de 
Farmée  qui  étoît  épuifée  de  fatigues  &  de 
ifc^f,  fous  un  ciel  brûlant,  &  dans  ùno 
campagne  aride.   Le  brave  D.  Pédre  fe 
trouvô'it  par-tout  où  il  croyoit  fe  préfence 
néceffaire ,   &  rànimôit  le  tfburage  de  fes 
Toldats ,  autant  par  fon  exemple  que  pat  fes 
difcours ,  lorfque ,  l'haleine  &  la  voix  lui 
manquant  tout-à*coup ,  il  tombe  fahs  mou* 
Vemeiô   ôcfàns   vie.   Quelques  momens 
après ,  D.  Juan  périt  parle  même  accident. 
A  cette  nouvelle ,  l'armée  Caftillane  forma 
d'elle-même  divers   pelotons ,    pour  fuir 
avec  moins  de  danger,  à  la  faveur  de  la 
nuit  qui  s'approchoit.  Les  Maures  prirent 
ce  mouvement  pour  Us  difpoiitions  d'unç 
An.  Iffp.  Tome  L  B  b 
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attaque  en  bon  ordre.  Craignant  de  perdre 
le  fruit  du  combat ,  ils  fe  jetterent  fur  le 
bagage  9  &c  firent  leur  retraite.  Les  Caftil* 
lans  profitèrent  de  cette  faute ,  pour  Êiuver 
les  débris  de  leur  défaite  qu'ils  appellerent 

LA  JOUHNÉE  DES  ImFANTS. 

J^[i3i9.]c4^ 

Les  Maures  fe  difpofoient  à  profiter  des 
troubles  que  la  mort  des  Infants  venoit  de 
caufer  dans  la  Caflille.  Déjà  ils  y  faifoient 
des  progrès  rapides ,  lorfque  la  divifion  fe 
mit  parmi  eux  ^  à  l'occafion  d'une  belle 
efclave  que  le  roi  de  Grenade  enleva  au 
gouverneur  d'Algézire ,  l'un  des  principaux 
officiers  du  roi  de  Maroc.  Il  en  coûta  la 
vie  au  Prince  Maure ,  qui  fut  aflfafliné  ;  &c 
la  Caftille  échappa  aux  dangers  qui  la  me- 
naçoient. 

Un  grand  nombre  de  prétendans  fe  dif- 
putoient  la  Régence  du  royaume  de  Caf- 
tille ;  Se  la  Reine  ^  qui  avoit  éprouvé  l'in- 
convénient d'un  partage  de  cette  nature  ^ 
foutenoit  que  la  puifTance  des  deux  Infants 
devoit  fe  réunir  en  elle.  La  difpute  fut  ter- 
minée par  une  voie  de  ùàt  ^  qui  peint  bien 
l'état  déplorable ,  où  en  étoit  alors  le  Gou- 
vernement. D.  Juan  y  fumommé  le  Bor- 
gne 9  fils  de  ce  D.  Juan  qui  venoit  de 
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mourir  ;  D.  Emmanuel  ^  fon  couiîn  ger* 
ipain,  &  D.  Alphonfe  de  Molina,  frère 
de  la  Reine,  s'emparèrent  chacun  d'une 
pcUtie  du  royaume ,  Se  s'y  rendirent ,  en 
peu  de  tems  9  maîtres  ab£>lu$.  La  Reine  ^ 
qui  n'avoir  pu  conjurer  ce  nouvel  orage  , 
mit  tous  ks  foins  à  en  calmer  la  violence  , 
&  mérita  de  nouveau  le.^itre  glorieux  de 

M£R£  DE  LA  PaTRI£« 

Le  roi  d'Aragon ,  trop  occupé  de  fes 
projets  de  conquête  en  Italie  ,  pour  pren- 
dre part  aux  affaires  de  la  Caftille ,  eflfuya 
un  chagrin  dont  l'Hiftoire  fournit  peu 
d'exemples.  D.  Jacques ,  fon  fils  aîné ,  déjà 
reconnu  pour  fon  fucceffêur ,  8t  fur  le  point 
d'époufer  Eléonore  de  Caftille  ,  vient  le 
trouver,  d'un  airempreffé,  &  le  conjure 
de  lui  permettre  de  renoncer  à  la  couronne. 
»  Il  en  appréhendoit  le  poids ,  difoit-il  ;  il 
»  vouloit  être  libre  :  un  genre  de  vie  agî- 
»  tée  d'autant  de  foins ,  que  celle  des  Rois, 
»  n'étoit  pas  de  fon  goût.  Il  étoit  enfin  ré* 
»  folu  d'en  choifir  un  autre  ,  &  de  renpn- 
»  cer  à  la  royauté ,  au  mariage  ,  &  même 
»  au  monde.  »  Le  Roi  furpris  n'épargne 
rien  pour  ramener  fon  ûk  dont  il  can- 
noifToit  le  caraâere  peu  trMiable.  Confeils,^ 
remontrances  ,  prières ,  tout  eft  inutile  ;  &c 
rinfant  obtient^  par  des  inftances  réitérées^ 

Bbi) 
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h  permiffion  dé  renoncer  fôleMndlement 
authrône.  U  entre  auffi-tôt  dans  l'ordre 
militaire  de  S»  Jean  de  Jéruialem  ;  d'autres 
difent  de  Calatrava  ^  d'où  il  eft  iur  qu'il 
paflk  enfuite  idans  celui  de  Monté/à.  Qn 
crut  alors  qu'il  avoir  été  touché  par  l'exenp 
pie  de  Louis  d'Anjou ,  fon  oncle ,  nouvel* 
îement  canonifé  ^  ou  du  prince  de  Major-^ 
que ,  fon  coufin ,  qui  avoit  préféré  à  la  cou*^ 
ronne  l'habit  de  l'ordre  de  S.  François; 
mais  ùl  conduite  prouva  qu'il  avoit  été 
guidé  9  moins  par  la  dévotion  que  par  le 
libertinage^ 

J'ÎS»[  1 3  xo.  ]c^P^ 

tjne  loi  (table  ,  &  autorîfée  de  tous  les 
ordres  de  l'Etat ,  unit  les  royaumes  d*Ara- 

fon  &  de  Valence  »  avec  la  principauté  de 
catalogue ,  de  façon  qu^on  ne  pourra  plus 
les  fépareï",  dans  la  fuite  ,  &  qu'ils  devront 
être  poffédés  par  un  feul.  C'étolt  prévenir 
les  inconvéniens  des  partages ,  &c  donner 
force  de  loi  à  une  convention  faite  de-* 
puis  quarante  ans ,  &  dans  laquelle  le  do- 
maine des  couronnes  étoit  reconnu  inalié* 
nable. 

La  reine  de  Caflille  convoqua  les  Etats: 
du  royaume ,  dans  l'efpérance  de  le  défen- 
dre contre  la  tyrannie  des  trois  Princes  qui 
^voient  uTurpé  la  Régence*  La  mort  Ten- 
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levé  y  &  comble  la  mefîire  des  maux  aux- 
quels cette  grande  PrinceiTe  alloit  remédier. 
Le  légat  que  la  Reine  avoit  demandé  au 
pape.^  afih  d'être  foutenue  pat  fbiv  autorité^ 
afTembla  un  concile  à  Valladolid,  dans  le* 
quel  aa  condamna  Tufage  des  épreuves 
dont  oafe  fervoit^depuis  long-tems^en  Efpa^ 
g^e ,  pour  '}uftifier  les  innocens  de  crimes 
qu'on  leur  imputoit.  Ces  fortes  d'épreuves 
étant  à*peu-»près  les  mêmes  par- tout  ^  on 
ne  pourroit  que  répéter  ici  ce  qu'on  en  a 
dé}a  dit  dans  les  Anecdotes  Françoifes ,  en 
obfervant  que  Tepteuve  du  duel  étoit  la 
plus  commune,  chez  une  nation  toute  guer-* 
riere ,  &  parmi  laquelle  l'efprit  de  cheva-* 
lejrie  dominoit  plus,  particulièrement^ 

Le- roi  de^  Caftille  avoit  à  peine  atteint 
£k  quinzième  année  ,  qu'il  fe  fil  déclarer 
majeur,  pour  mettre  fin  à  l'anarchie  qui 
continuoit  depuis  la  mort  de  la  Régente* 
Il  prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement, 
avec  une  fierté  qui  étonna  les  plus  hardis^, 
&  choifit  pour  minières  deux  hommes  gé-- 
néralement  eâimés ,  D.  Garcie  LaiTo  de 
la  Vég^  y  &  ,D,.  Âlvare  Oaorio- ,  qui  avoient 
donné  des  preuves  de  leurs  falens  fous  la 
Régence.  U  leur  affocia  un  Juif ,  nommé 
Jofeph,  qui  ppflëdoit  fupérieuremeiit  te 

ii^cret  de  trouver  da  l'argent, 

Bbiij 
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Rien  n'étoit  plus  important,m  plus  prefle, 
que  d'engager  ou  de  forcer  les  trois  Ré- 
gens  à  rcconnoître  l'autorité  légitime.  Don 
Alphonfe  de  Molina  s'étoit  déjà  rendu  dé 
bonne  grâce  ;  mais  les  deux  autres  avoient 
cimetité  de  nouveau  leur  union,  par  le  fer-^ 
ment  accoutumé,  &  paroiflbient  plus  oppo- 
fés  que  jamais  au  Gouvernement-  Le  jeune 
Roi,  par  un  trait  politique  au-deffus  de 
fon  âge ,  trouva  le  moyen  de  les  féparer  , 
&  de  s'attacher  D.  Emmanuel  qu'il  lui  im- 
portoit  fur-tout  de  gagner.  11  lui  fit  efpérer 
de  voir  ià  fille  fur  le  thrône  de  Caftillie  ^ 
auffi-tôt  qu'elle  feroîtenâge  d'être  mariée, 
Emmanuel ,  flaté  de  cet  honneur ,  rentra 
dans  le  devoir  ,  &  remit  fa  fille  entre  les 
mains  du  Roi  qui  la  regarda  moins  comme 
une  époufe  future ,  que  comme  un  ôtage^ 
de  la  fidélité  du  père. 

Les  Grands  de  Caftille  confervoient  en- 
core ^ancienne  coutume  de  confirmer  les 
traités  qu'ils  faifbient  enfemble ,  &  qui  s'eft 
longi-tems  obfervée  parmi  eux.  On  lifoit 
publiquement  dans  l'affemblée  les  articles 
de  la  confédération ,  tels  qu'ils  avoient  été 
réglés:  alors  un  des  (èigneurs  prononçoît, 
au  nom  de  tous  les  confédérés ,  ce  ferment 
dans  lequel  la  religion  fervoit  à  autoriier 
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les  cabales  &  les  entreprife^  formées  çoiif* 
tre  la  fidélité  due  aux  Souverains. 

»  Je  jure  par  le  Seigneur  Dieu  tout-puif- 
^  Tant ,  &  par  la  très-fainte  Vierge  fà  mero^ 
>)^  que,  tous  en  général  ^  &  chacun  en  parti-. 
>f  culier ,  nous  observerons  pon<5^ueUement 
M  &  fidèlement  tous  les  articles  dont  nous 
%»  fommes  convenus  enfemble,  tels  qu'ils 
>»  font  exprimés  dans  le  Mémoire  dont  on 
^  vient  de  nous  faire  la  leélure;  que  nous 
f^  agirons  tous  ^  i  cet  égard  y  fincéremetit 
>»  &  de  bonne  foi  ;  que  nous  ne  nous  fé- 
>»  parerons  jamais  les  uns  des  autres  ,  pour 
»  pafler  chez  les  ennemis 9  &  que  jamais, 
»  en  aucune  maniéré ,  nous  ne  contrevienr 
>>  drons  à  aucun  des  articles  décidés  &  ar* 
»  rétés.  Le  premier  de  nous,  qui  oièra  vio- 
»  1er,  avec  connoififance,  le  moindre  de 
»  ces  articles ,  que  le  Seigneur  Dieu  tout- 
H  puiflant  liû  ôte  la  vie  ,  &  qu'api^  fa 
»  mort ,  il  lui  faffe  foufirir  dans  Tenfer  les 
»  plus  affreux  fupplices  !  qu'à  Theure  même<, 
»  les  forces  &  la  parole  lui  manquent  !  qu'au 
^  jour  d'une  bataille,  (es  armes  lui  devien- 
>»  nent  inutiles  !  qu'il  ne  puifTe  fe  fervir  de 
»  Ces  éperons  !  que  fon  cheval  tombe 
»  mort  !  que  tous  (es  vaflaux  le  trahififéntl 
»  que  tout  l'abandonne  ^  lorfqu'il  en  ai^ra 
>f  le  plus  de  befoin  !  yf  Chacun  des  aififtans 
dîfoit  :  a  Ainfi  foit-il.  h 

Quand  cqs  fonts  d'unions    n^oient 
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qu'entre  deux  confédérés,  ils  alloîent  oomi 
munier ,  chacun  avec  la  moitié  de  la  mêm« 
HoOie;  &,  après  Tavoir  reçue,  ib  pronoi>^ 
^oiei^t  le  même  ferment ,  &  les  mêmes  im- 
précations, contre  celui  qui  manqueroit  à  fa. 
parole,^ 

Âlphonfe  entreprend  de  purger  fo», 
royaume  de  tous  les  fcélérats  quirinfeftent> 
&  de  pourfuivre  ayec  la  plus  giande  ri^ 
gueur  1  efprit  d'intrigue ,  &  de  révolte ,  que 
animoit  les  Caftillans  depuis  la  mort  de  Fer- 
dinand IIL  Son  inflexible  févérité  lui  fît 
donner  le  fumom  de  Venoeur;  mais  à 
éprouva, plus  d'une  fois,  que  la  crainte  du 
châtiment  a'eft  pas  toujours  ua  remède  iib- 
faillible.  La  puiflfànce  des  miniftres  fetvît 
de  prétexte  aux  faârions.  Le  Roi  eut4e  mal^ 
keur  de  ternir  fa  gloire ,  par  un>e  indigne  tr»- 
hifon ,  &  le  nombre  des  rebelles  parut 
s'accroître  par  les  moyens  même-  qu!oii 
prenoit  pour  ranéantk. 

Âlphonfe,  étant  près  de  Tolède ,  fit  arrê- 
ter toute  une  troupe  de  voleurs",  à  Texcep- 
tion  du  chef  qui  trouva  le  moyen  de  fe 
cacher  dans  le  puits  de  (à  maifon.  Après, 
Favoir  fait  inutilement  chercher  par-tout^ 
comme  on étoit aiTûré qu'il n'étoit pas forti; 
9n  comprit  qu'il  ne  pouvoit  être  ailleurs 

t^9<^  dap$  1^  pmts,  ]^e^9>Qi  ordonna  d'y  é^ 
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cendre;  maïs  an  préféra  d'y  jetter  de$ 
pierres.  On  en  fit  tomber  une  û  grande 
quantité ,  que  l'eau  du  puits  entfa  dans  uq 
ibuterrein  ou  étpit  le  fcélérat  :.en  ayant 
même  bientôt  îufqu'à  la  bouche ,  il  fe  mît 
à  criçr ,  &  fit  connoître  qu'il  étoit  dans  ce 
lieu.  On  l'en  tira  fur  le  champ  ^  &  il  fut 
çxéçyté  î^vec  fes  complices. 

D.  Juan  indigné  de  fe  voir  abandonné 
des  deux  Priqçes  a^vec  lefquels  il  avoit  par^ 
tagé  la  régence ,  pendant  la  minorité  du 
Roi,  fe  propofôit  de  relever  le  parti  de 
la  maifon  de  la  Cerda ,  &  de  porter  le 
&mbeau  de  la  guerre  dans  le  fein  même 
de  la  CaÔilk.  Alphonfe  tfétoit  pas  en  état 
de  s'y  oppofer  par  la  forcer  II  eut  recours 
à  la  mfe ,  ou  plutôt  à  l'artifice  &  à  la  per- 
fidie. Il  inviié  D^  Juan  à  fe  rendre  auprès 
de  fa  perfonne ,  fous  prétexte  de  conférer 
enfcmble  fur  là  guerre  qu'il  avoit  contre 
les  Maures  ,  &  lui  propofe  en  mariage  ià 
ibeur ,  l'infante  Eléonore.  Le  malheureux 
D.  Juan  donne  dans  le  piège  qu'on  lui  ten* 
doit  :  il  eft  poignardé ,  le  îour  même  de 
fon  arrivée ,  &  dans  un  grand  feflin  qua 
fk  Roi  lui  donnoit.  Cet  aflaifinat  feit  bor-r 
teur  :  toute  h  ville  efl  en  armes.  Alphonfe  , 
averti  de  la  fédition ,  marche  droit  à  la  placQ 

|uibli^e;  ait  à:e%  un  thi:ônci  oùU  notoi^^ 
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&  s'écrie  :  <<  Citoyens ,  c'eft  par  mes  ordrui 
y^  que  Juan  vient  d'être  poignardé.  Aucun 
f>  de  vou^  n'ignore  fes  crimes  :  je  l'ai  la- 
n  crifié  a  votre  bonheur  ;  je  confifque  tous 
99  fes  biens  9  &  je  prépare  le  même  fort 
»♦  à  ceux  qui  l'imiteront.  »  Ces  paroles  fié- 
res  ,  &  cette  démarche  hardie ,  rendent  le 
calme  à  la  ville  ;  mais  D.  Emmanuel  en 
conçut  de  l'ombrage,  &  ne  tarda  pas  à  s'ap- 
percevoir  qu'on  l'avoit  trompé,  quoique 
d'une  fa<^on  moins  cruelle. 

Le  mariage  du  roi  de.  Caftille  avec  l'in- 
fante de  Portugal ,  eft  aux  yeux  de  D.  Em«* 
manuel  un  affront  infigne,  dont  il  fe  venge 
par  une  Ligue  avec  les  rois  de  Maroc  &  de 
Grenade.  Sa  fille  Confiance  eft  enfermée 
dans  une  forterefife.  Il  en  conçoit  tant  de 
dépit,  que,  renonçant  à  fa  patrie,  il  défie  le 
Roi  à  un  combat  fingulier ,  &  ne  refpireplus 
que  la  guerre  civile.  Les  féditions  recom- 
mencent dans  plufieurs  villes  :  Alphonfe  les 
éteint  dans  des  flots  de  fang.  Son  premier 
miniftre  eft  poignardé  à  Séria  ,  pendant  qu'il 
entendoit  la  MefTe  dans  Téglife  du  monaf- 
tere  de  S.  François.  On  affiége  ià  ibeur,  l'in- 
fante Eléonore ,  pour  la  forcer  de  livrer  Je 
Juif  Jofeph  qu'on  veut  brûler  vif.Les  Grands 
refufent  de  prendre  les  armes ,  &  d'aller  an 
fecQurs  de  la  PrinceiTe ,  à  moins  que  Don 
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Alvare  Ozorio  ne  foît  éloigné  de  la  cour 
&  du  miniftere.  Lç  monarque  fubit ,  en  fré- 
hiiffant,  la  loi  de  (ts  fujets.  Ozorio  fe  jette 
^ans  le  parti  de  D.  Emmanuel.  Un  officier, 
nammé  Ramire  Florez  de  Gufman ,  le  fuit 
avec  un  air  de  mécontent ,  &  aflaffine  le 
favori  difgracié,  pour  venger fes  propres  in- 
jures, ou  celles  du  Prince. 

On  intenta  un  procès  juridique  à  la  mé- 
moire de  D.  A]vare  Ozorio.  Il  fut  accufé 
de  plufieurs  crimes  dont  perfonne  ne  le 
défendit  ;  &  (es  biens  immenfes  furent  con- 
fifqués  au  profit  du  Roi.  Le  Juif  Jofeph  n'é* 
chappaau  fupplice ,  que  par  le  mépris  qu'on 
avoit  pour  ùl  naiflance. 

Les  Etats  généraux ,  affemblés  à  Madrid , 
accordent  au  Roi  TAlcavala,  impôt 
confidérable,  en  ufage  parmi  les  Maures, 
&  qui  confiftoit  dans  le  dixième  de  la  vente 
de  tous  les  biens  meubles  &  immeubles. 
On  profita  de  la  circonftance ,  pour  exiger 
que  le  Juif  Jofeph  rendît  compte  de  fon 
adminiftration  dans  les  finances,  &  que, 
dans  la  fuite ,  celui  qui  en  ftroit  chargé  , 
ne  s'appelleroit  plus  Almoxarifé,  nom 
odieux,  parce  qu'il  venoitdes  Arabes,  mais 
porteroit  le  titre  honorable  de  Grand* 
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Trêsojrier  du  Royaume.  On  régt» 
>»  que  cette  charge  importante  ne  pourroh 
p  plus  être  poiTédée  que  par  un  Chrétien; 
^  que  les  Rois  ne  leveroient  point  de  nou-» 
»  vellcs  taxes  iur  les  peuples ,  iàns  le  con-* 
»  fentement  de^s  Etats  ;  qu'aucun  feignrur 
9k  ne  pourroit  pofTéder  plus  d'une  charge 
»  à  la  cour  &  dans  la  maifon  du  Roi  ^  &ç 
»  qu'on  ne  donneroit  point  les  bénéfices  4 
H  des  étrangers.  » 

La  guerre  dont  les  Maures  menaçoîent 
la  Caftiile  ^  engagea  Alphonfe  XI  â  faire 
des  démarches  pour  regagner  D.^  Emma^-* 
nueU  H  lui  renvoya  fa  filfe  Confiance ,  &c 
lui  rendit  le  gouvernement  des  frontières 
de  Murcie.  C'étoit  l'emploi  le  plus  impor-^ 
tant  qu'il  y  eût  alors ,  à  caufe  du  voifinage 
des  Maures.D.Emroanuel  s'engagea  avecfes 
partiiàns  à  faire  une  puifTante  diverfion ,  &  à 
ravager  les  terres  des  Infidèles  j  mais  il  s'en 
tint  aux  apparences  d'une  réconciliation 
qu^il  avoir  jugé  à  propos  de  feindre ,  en 
attendant  des  circonftances  plus  favorables 
à  l'exécution  de  (^  deifeins. 

-i^[  I5JO.  ]c>^ 

Alphonfe  marche  en  Andaloi^fie ,  gagne? 
une  bataille,  prend  un  nombw  confidé^ 

njiik  dç  placèij  ôç  fon  grand  projet  (kt 


ïexpulfion  dei  Maures  fe  termine  par  leur 
accorder  là  paix.  Deux  raifons  Ty  engage* 
réAt.  Ses  alliés  lui  avoient  prefque  tous 
ttiarfqué  de  parole,  &  il  étoit  alors  éper- 
dument  amoureux  de  la  fameufe  Eléonore 
de  Gufman ,  veuve  de  D.  Juan  de  Vélafco, 
une  des  plus  belles  femmes  de  fon  tems, 
&  la  plus  célèbre  par  fon  efprit ,  fes  ri- 
chères,  (es  aventures,  fés  enfans  6c  fa  fin 
ttagique. 

Vîho[ï3}o.]:>fW 

Un  ëèuyçr  Caftillan  éft  condamné  à 
ttiort,  pour  avoir' donné  \in  démenti  à  un 
dievalier.  Il  eu  à  |>fé{umer  que  la  fëvérité 
des  loix  de  la  chevalerie  n'alloît  pas  juf» 
Ifues-là  ;  mais  cet  étuyet  a  voit  eu  quelque 
part  dans  les  troubles  excités  fous  la  Ré-^ 
gjence,  &  le  Roi  ne  pardonna  à  aucun  de 
ceux  qui  avoient  ttoublé  la  tranquillité 
publique^  pendant  fa  minorité. 

Alphonfe,  après  la  cérémonie  de  fon 
&cre ,  reçut  chevaliers  un  grand  nombre  de 
feigneuts  qui  fe  préfenterent  armés  de  tou- 
tes pièces.  Cet  appareil  guerrier  lui  plut 
xniîmment  ;  &  il  ordonixa  de  ne  plus  con- 
férer Pordre  de  chevalerie ,  que  de  cette 
manière  qui^  dans  la  fuite,  a  paffé  en 
coutume. 
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Le  roi  de  Caftille  inftitue  un  nouvel  or- 
dre de  chevalerie  ,  auquel  il  donne  le  nom 
t>E  LA  Bande,  parce  que  la  marque  dif^ 
tinôive  devoit  être  un  ruban  rouge,  large 
de  quatre  doigts,  paiTé  en  baudrier,  de 
répaule  droite  au  côté  gauche.  On  ne  rc- 
cevoit  dans  cet  ordre,  que  des  gentils  hom- 
mes, &  les  cadets  des  grandes  maifons^ 
qui  avoient  au  moins  dix  ans  de  fervice 
dans  les  armées  ou  dans  la  maifon  du  Roi. 
Le  Monarque  voulut  en  ,être  le  grand  maî- 
tre, ce  qui  ranima  le  zèle  &C  l'attachement 
de  toute  ia  noblefTe.  Mais  la  négligence  de 
fes  fucceiTeurs  laiiTa  tomber  cet  ordre ,  au 
point  qu*il  n'en  reftoit  plus  de  yeftige,  lorf- 
que  Philippe  V  lui  rendit  (on  premier  éclat  ^ 
vers  1712.  Il  vouloit  fans  doute  imiter  fou 
aïeul  Louis  XIV,  qui  avoit  inftitue,  en  1 69 3  , 
Tordre  militaire  de  S.  Louis,  avec  lequel 
celui  de  la  Bande  a  beaucoup  de  reiTem- 
blance. 

•J^[i33i.}<i>fV 

Les  peuples  de  TAlava  j  dans  la  Bifcaye^ 
qui  avoient  toujours  conferyé  leur  liberté, 
&  qui  fe  gouvernoient  euxriTiêmes,  feloit 
leurs  loix,  fe  réunifient  à  la  CâftiHe ,  &  en 
reconnoiflçnt  le  Roi  pour  leur  Souverain. 
L'affemblée  générale  de  cette,  nation  fe  tint 
dans  une  plaine  j  &  Alphonfe  y  reçut  le 
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ferment  de  fidélité  fous  un  vieux  cbéne/elon 
Tancienne  coutume  du  pays. 

Le  roi  de  Grenade,  fécouru  par  celui 
de  Maroc ,  prend  Gibraltar  que  le  gour 
verneur  avoit  mal  pourvue  de  munitions  ^ 

{>ar  avarice ,  &  s'empare  de  Cabra  dont 
e  commandant  lui  ouvre  les  portes ,  par 
une  infâme  trahifon.  Alphonfe  ne  peut  rien 
entreprendre,  parce  que  ladéfertion  fe  met 
dans  fon  armée.  Les  Maures  poftés  en  em- 
bufcade ,  prennent  un  fi  grand  nombre  de 
ces  déferteurs ,  que  chaque  efclave  ne  cou* 
toit  plus  qu'une  piftole. 

D.  Juan  Emmanuel ,  Lara  &c  Haro ,  lè- 
vent de  nouveau  Tétendard  de  la  révolte , 
&  fe  difpofent  à  ravager  la  Caftille.  Al- 
phonfe facrifie  fa  gloire  au  bien  de  fon  Etat, 
&  propofe  une  trêve  au  roi  de  Grenade. 
Il  y  eut  une  entrevue  pendant  laquelle  ils 
mangèrent  enfemble ,  fe  firent  des  préfens  ^ 
conclurent  une  trêve  de  dix  ans ,  &  fe  don- 
nèrent des  témoignages  d'une  amitié  fia- 
cere.  «  Des  Maures  féditieux ,  fcandalifés , 
»  ou  prenant  prétexte  de  Têtre ,  qu'un  roi 
n  Mahométan  eût  fouillé  la  pureté  de  la 
n  religion ,  (  ainfi  parloient  les  Infidèles ,  ) 
1»  par  un  conunercç  û  familier  avec  un 
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n  Prince  Chrétien ,  confpirercnt  êohtte  luî 
w  &c  Taflaffinerent.» 

J>o[  1 3 1 4*  ]<u<W 

Suivant  Une  coutume  introduite  &  (ûi-^ 
vie  y  depuis  long-tems ,  parmi  les  rebelles  ^ 
Jean  de  Lara  dépêche  au  roi  de'Caftillc  un 
chevalier ,  pour  lui  fignifier  qu'il  rénonce 
à  la  qualité  de  Caftillan  &  de  fujet.  Al- 

{)hQnfe  fait  couper  les  niains ,  les  pieds  6c 
a  tête  à  ce  chevalier  ;  &  on  n'en  trouva 
plus ,  dans  la  fuite ,  un  feul  qui  (ut  aiTez  te- 
méraîrc  pour  fe  charger  de  ces  fortes  de 
commiflîons  devenues  plus  périlleufes  que 
}amâi^. 

Les  Caftillans ,  vaincus  fur  les  bords  de 
FEbre,  pat  une  armée  de  Navartôis  que 
commafidoit  Gafton  II  ^  comte  de  Fôijt  ^ 
trouvent  leur  faiut  dans  la  Valeur  d'un  de 
ces  héros  dont  on  fe  félicite  de  rencon» 
trer  le  nom  dans  l'Hiftoire.  Le  capitaine 
RuydiasdeGaona,  habitant  de  Logronno^ 
fécondé  de  trois  autres  braves ,  foutint ,  à 
la  tête  d*un  pont ,  tout  TefFort  de  Tatmée 
viftorieufe ,  &  donna  aux  fuyards  le  loidf 
de  fe  reconnoître ,  &  de  fe  mettre  en  état 
de  défenfe,  en  cas  d'attaque^  Gaona  périt 
fous  les  coups  qu^on  lui  portoit  de  toute partsr^ 
&c  Gafton ,  malgré  fa  viâoire ,  ne  put  fe 
tendre  maître  de  Logronno. 


espagnoles;        40K 

Lé  roi  de  Caftille  donna,  k  Vaîladolid  j' 
wn  célèbre  carroufel  où  toute  la  nobleffe  dii 
Royaume  fut! invitée.  Les  chevaliers  du  nou*» 
Vel  ordre  de  la  Bande  en  étoient  les  tenans^ 
&  fe  battirent  contre  tous  ceux  qui  voulu- 
rent defcendf  e  dans  la  lice.  Le  Roi  n'y  parut 
<ju'en  fiwiple  chevalier ,  afin  de  la'mer  plus 
de  liberté  aux  combattans.  Les  Tenans  ôc 
les  AssAiLLANS  fignalerent  également  leur 
«dtefle  ;  &  il  ne  fut  pas  poffible  de  déter»- 
miner  de  quel  côté  fe  trouvoit  l'avantage, 
ni  à  qui  étoient  dûs  les  prix  magnifiques , 
préparés  pour^  les  vainqueurs.  On  obferve 
^  que  perfonne  n'y  fut  bleffé  ;  &  c'eft  peut* 
erre  la  feule  fois  que  ces  dangereux  combats 
in'ayent  pas  occafionné  les  accidens  qui  en 
létoient  inféparables ,  malgré  les  précautions 
tjue  Ton  prenoit  pour  les  prévenir. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  de  ces  fortes  de  jeux  dont  le? 
Franc  cas  fiirent  les  inventeurs ,  &  dont  le 
clétail  fe  trouve  dans  les  Anecdotes  Françoi-. 
fes,  page  174  &  fuiv, 

t^îerre  X ,  toi  d'Aragon ,  commence  (on 
règne  par  dépouiller  (es  frères,  &  fa  belle* 
mère  Eléonore  de  Caftille ,  de  tout  ce  qui 
learappattenoit.  La  Reine  fe  défend  en  hé- 
tà'ine ,  &c  (on  courage  auroit  eu  les  plut 

An. Efp.  Tome /,  Ce 
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grands  fuccès,  fi  le  roi  de  Caftille ,  Ton  (rttt  i 
trop  occupé  d'une  guerre  contre  le  Portu- 
gal ,  avoit  pu  la  Tecourir.  Mais  une  heureufe 
nëgociation  rétablit  le  calme  dans  la  maifon 
royale ,  &  la  bonne  intelligence  entre  les . 
cours  de  Caftille  &  d'Aragon. 

^J»o[i337.].>fW 

Geoffroî  T^énoris,  grand-ai|2Îrânte  de 
Caftille ,  vainqueur  des  Portugais  daps  un 
combat  naval ,  revient  avec  fa  flotte.  Al- 
phonfe,  à  qui  la  nouvelle  de  la  viftoîre 
venoit  de  rendre  la  famé ,  fort  de  la  ville 
pour  aller  recevoir  TAmirante ,  &  le  Ésiît 
entrer  dans  Séville  en  triomphe. 

-*!?<»[  13  38.  ]v^ 

Alphonfe  affemble  les  Etats-généraux  à 
Burgos ,  &  y  détermine  la  nobleffe  à  lui 
remettre  les  forterefles  &  les  châteaux  qui', 
depuis  fi  long  tems ,  fervoient  à  entretenir 
refprit  de  révolte  contre  le  Prince ,  à  exer- 
cer la  tyrannie  fur  le  peuple ,  &  à  ruiner  les 
Grands ,  par  les  garnifons  qu'ils  y  mettoient 
à  leurs  dépens. 

On  porta  auffi  9  dans  cette  afiemblée  , 
des  loix  fomptuaires  pour  modérer  le  fafte 
qui  commençoit  à  s'introduire  parmi  les 
Grands.  Quoique  ce  fiécle  ne  fût  pas  celui 
des  arts  6c  de  l'induftrie ,  une  forte  de  luxe  , 
uès-difpendieux^  n'en  régnoit  pas  moit>s 
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âans  les  meubles ,  les  habits ,  les  équipages 
Jk  la  table.  La  profufion  fuppléoit  à  la  dé- 
licatefte  ;  &c  les  Grands  fe  mettoient  hor^ 
d'état  de  fournir  aux  dépenfes  que  la  guerre 
Cxigeoit* 

^t  1339-1*^ 
Dfc  Gonzalé  Martiriez,  oii  Niignèî!^ 
|rand-maître  de  Tordre  d'Alcarïtara ,  in- 
formé qu'une  intrigue  de  eoiir  Ta  rendu  fuf- 
J)eft ,  devient  véritablement  coupable ,  ett 
fe  donnant  Mit  Saraiins  ;  mais  il  prit  mal  Ces 
inefurés  :  on  l'arrêta ,  dans  fà  fuite  ;  &  on  le 
totidamna  au  feu* 

Jî^[!339.|v^ 

Albohaceri ,  foi  de  Maroc ,  fe  difpofe  à 
Venger  la  mort  de  Ton  fils  qui  yenoit  de 
piérir  en  Efpagne  les  armes  à  la  main.  Une 
troupe  de  Faquirs  *  fe  répand  dans  l'Afri- 
que, &  y  publie  la  Gacie.  (yoyez  ci-deffusi 
page  284.  )  «  Quatre  cens  mille  hommes 
♦I  de  pied,  foîxante  &  dix  paille  chevaux** 

lii  ■  ■  -  I.      èl.     I  .1     I     !■      I    ■  'T 

*  Lés  Faqilîrs  font ,  parmi  lés  Mafiométatis  4 
des  gens  zélés  pour  Falcoran ,  ou  plutôt  des  efpe-' 
ces  dé  pénitené  qui ,  fous  lés  dehors  impofaiis 
d'une  vie  ejdtraordinaireniérit  duré  &C  auftere, 
tachent  des  mœurs  corrompues  &  de  monftrueii- 
fés  débauchés.  Lés  Indien^  du  Mogol  ont  àu/ii 
léiirs  taqairs  dont  oh  rapporté  dés  chofes  in' 
/Croyables  dans  les  Relations  des  vpyàeéiirs* 

i--   U  iîepàfoîtpàs  qu'aux  tems  dont  no\Ul 

C€  i) 
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M  &  ceht  mille  femmes  qui  fùîvent  \é\xii 
>»  maris ,  pdtfktït  le  détroit ,  en  cinq  mois  ^ 
»  ùxt  une  flotte  de  deut  ceh^  ibixante  valA 
t>  féaux ,  &  de  foixahte  &  dix  gaietés,  h 

L'amiral  de  Caftille  n'avoit  qUe  ti-enfé 
galères  &  quelques  gros  vaiffeaux.  Le  peu- 
ple cria  hautement  que ,  par  lâcheté ,  négli- 
gence ou  trahifon ,  il  n'avoit  pas  fermé  It 
pêffdge  aux  inédèles.  Le  Roi  «léme  lui  écn* 
vit  qu'à  en  croire  le  bruit  publie  ^  ^  l'or  d' Al« 
^bohâc^n  lui  avoit  engourdi  les  doigts.  )» 
L'Amiral  n'eut  pas  la  force  de  méprifer  les 
bruits  populaires.  «<  Il  préféra  la  gloiH^e  de 
»  paiTer  pour  un  homme  de  cœur ,  à  celle 
»  de  montrer  qu'il  étoit  homme  de  tête» 
f>  Réfolu  de  combattre ,  il  attaqua  la  Aotte 
»  ennemie  devafht  Algézire.  Il  y  fût  défait 
»  &  Y  périt ,  laiflknt  au  Roi  à  chei-cher  dès 
»  reflourtes  à  un  inâl  qu'il  s'étoit  atdré.  Al* 
yf  phonie  en  trouva  datis  fon  courage  fit 
>t  dans  une  fermeté  d'ame  que  mil  péril  ne' 
»»  iléconcertoit. 


parlons ,  on  doive  toujours  entendte  par  mille 
chevaui,  ce  que  nous  entendons  aujourd'hui, 
c*eft-à-dire  rùiile  cavaliers.  Les  homlnes'^d'arnies 
étoîent  connus  en  Efpàgne,  comtfi'e  êh  JPrancé; 
&  chacun  d'eux  avc^t  avec  lui  ()uatre  ou  cinq 
hommes  à  fa  fuite.  Ainfi  mille  chevaux  compo*» 
foieftt  une  troupe  de  quatre  à  cinq  mille  hom-« 


/ 


\ 


ë 

UEfpagne  eft  fauvce  par  xmt  cfie  ces  vic- 
toires, qui  paroîtrob  fabuleufe,  fi  les  mor^ 
nuinens  1^  plus  authentiques  n'en  attef* 
loient  pas  la  vérité ,  &  fi  la  journée  dç 
Tours,  en  France,  &  celle  de  Muraiidal, 
çn  Efpagne ,  n'avoient  point  appris  ce  que 
pouvoit  un  petit  nombre  de  foîdats  Chré- 
tiens, contre  les  troupes  immenfesqui  com-r 
pofoient  les  armées.  Sarafines.  (  Voyez  cir 
deffus  page  289.  ) 

Les  rois  de  CafUlle  &  de  Portugal,  à  U 
léte  de  quarante  mille  hommes ,  ofent  eti 
attaquer  quatre  cens  foixante  &  dix  mille» 
Deux  frères  D.  Gon(àIe&Db  GarcieLaflb,, 
fe  jettent  à  la  nage  dans  la  Salade ,  petit 
fleuve  qui  fépare  les  armées ,  âc  forcent  le 
pafiage ,  malgré  deux  mille  chevaux  qui  le^ 
difputoient.  Alphonfe  ranime,  par  ces  pa- 
içoles,  fes  braves  Caftilians:  «  Amis,  je  fuis 
♦>  votr^  Roi;  vous  alle:&  connoîtte  mon 
>>  courage ,  &  moi  le  vôtre.»  L'Hifloire  n'a 
pas  confervé-  le  détait  des  faits  d'arme^  dé 
cette  journée.  L'événement  montre  ipie^  du^ 
côte  des  Chrétiens ,  ils  tinrent  du  m^i^veil- 
kux  ,  &  qu'ils  ferpient  incroyables ,  s'iy^ 
étoient  fans  exempIes^Les  Maures  laiiTeren^ 
(deux  cens  cinquante  mille  hommei  fiit  le 
champ  debaiaiUe ,  ,&  uo^nombre  prodigieux^ 
<k  prijfonnitrs^  L'àrm.^e  Chrétienne  n'avoir 

Ce  iij. 
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perdu  &  la  bataille  deTours,que  quinze  cents 
hç>mn\ç$j  à  celle,  de  Murandal  ,  encore 
moins  :  elle  n'en  perdit  pas  vingt-cinq  à^celle 
de  la  Salado. 

Un  ancien  Règlement  de  Téglife  de  To- 
lède ordonne  de  célébrer,  tous  les  ans, 
le  30  d'Oftobre  ,  la  mémoire  de  cette  vie-  - 
toire  ;  &  c'eft  pour  cette  églife  une  fête 
qu'elle  folemnife  avec  beaucoup  de  pompe 
&  d'çclat, 

'J^[  i340.]c><V 

•Albohacen  rèpafla  en  Afrique,  la  nuit 
même  qui  fuivit  le  jour  df  fa  défaite; 
&  les  deux  Rois  vainqueurs ,  manquant 
des  chofes  les  plus  néceflaires  pour  former 
des  fiéges ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'en 
entreprendre.  Il  entrèrent  en  triomphe  dans 
Séville.  a  Toute  la  ville  fortit  au-devant 
>*  d'eux.  On  les  appelloit  Auguftes ,  les 
M»  Libérateurs  de  la  Patrie ,  les-  Défenfeùrs 
»  de  la  Foi,  l'Appui  de  la  Rçiligion,&c  les 
»  Vainqueurs  des  Infidèles  !  On  jettoit  de^ 
M  fleurs  &  on  brûloit  des  parfums  fur  leur 
y*  pafTage.  Il  y  eut  dans  toute  l'Efpagne ,  & 
M  dans  le  Portugal  9  des  procédions  folem- 
M  nelles ,  des  feux  decjoie ,  &  des  illumina-» 
t>  tions.  »  C'eft  ainfi  que  la  joiç  pwWiqWQ 
fe  manifeftoit ,  dès  ce  tems*là< 

H  Or  ^it  qw'une  troupe  dç  ces  gens-cjH 
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a  ne  iulventles  armées  que  pour  butiner , 
»  ayant  pris  un  détour ,  pour  aller  fe  jetter 
>>  fur  le  camp  des  Mahométans,  le  trou-- 
>>  verent  fi  mal  gardé,  qu'ils  le  pillèrent 
^  fans  réfiftance;  que  leur  bruit  eiFraya  les 
»_  ennemis  qui  fe  crurer^t  attaqués  par-der» 
n  riere ,  &  leur  ôta  ce  qui  leur  reftoit  de 
»  valeur  &  de  force  pour  combattre.  On 
»  fit  rendre  une  partie  de  ce  butin ,  pour  le 
»  diftribuer  à  des  gens  qui  Tavoient  bien 
»  mieux  mérité  que  ceux  qui  s'en  étoient 
»  emparés.  Mais  quelques  hiftoriens  ajoû- 
»  tent  que  diverfes  bandes  de  ces  derniers  , 
^  fe  retirèrent,  dans  le  tumulte ,  &  fe  déro- 
»  berent  aux  perquifitions  qu'on  faifoit  pour 
*»  les  découvrir;  &  qu'ayant  gagné  les  Py- 
»  renées ,  ils  apportèrent  tant  d'or ,  de-çà 
»  les  Monts,que  ce  métal  y  baiflà  d'environ 
»  la  fixieme  partie.  » 

Il  eft  certain  que  les  Maures  comptoient 
fur  la  conquête  dé  toute  l'Efpagne ,  &  que  , 
dans  cette  perfuafion ,  ils  y  avoient  tranf- 
porté  ce  qu'ils  pofiedoient  de  plus  précieux. 
Les  vainqueurs  s'enrichirent  de  ces  dépouil* 
les  ;  &:  l'or  devint  fi  commun ,  qu'il  baifia 
tout  -à-coup  d'un  fixieme. 

Le  roi  de  Caftille  envoya  au  pape  fa 
.propre  bannière ,  fon  cheval  de'  bataille^ 
cent  autres  chevaux  &  vingt'-quatre  éteur 

Ce  iv 
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dards  etitevés  aux  ennemis.  Ce  fut  une  fête 
ià  A vigpon ,  lorfqu'on  y  reçut  ces  marques 
d'une  vidoire  fi  importante.  Le  fouveraki 
pontife,  Benoît  XI,  prononça  publique-? 
ment  l'ëloge  des  vainqueurs ,  &C  déféra  au 
ici  de  Caftille  le  titre  de  Li^Hérateur  de 
l'Espagne.  Ce  Prince  le  ipéritoit  d'au-t 
tant  mieux  que,  plus  d'une  fois,  il  avoil^ 
ezppfé  fa  vie  dans  la  chaleur  du  cpinbat. 

W!îS>[i34i-]c^ 

Alpbonfe  avoit  enrichi  fes  foldats  des 
dépouilles  gagnées  fiir  les  infidèles;  &  lï 
ne  s'étoit  rien  réfervé  d'un  butin  fi  confîr 
dérable.  Les  peuples  étoient  hors  d'état  de 
payer  de  nouveaux  impôts.  Tout  l'argent 
avoit  paffé  des  mains  de  l'officier  &  du  fot 
dat  dans  celles  des  marchands.  Ceux-ci  fe 
feumirent  d'eus^  -  mêmes  à  un  tribut  exh 
ufage  parmi  les  Maures,  &  qu'ils  appel- 
' loient l'Alc AVALA.  Il çonfiftoit  à  payer  la 
vingtième  partie  des  marchandifes  de  char 
^e  négociant.  On  promit  que  cette  taxe 
ne  dureroit  pas  plus  iong*ttems  que  le  fiége 
d'Algézire;  qu'on  âlloit  entreprendre ,  mîHS. 
les  hiftorîçns  Efpagnols  obfervent  que  > 
H  bien  loin  d'être  abolie,  elle  fut  augip^Rr. 
a^  tée  fous  le  règne  fiiivant,  &  doitnatieu 
»  à  de  nouveaux  fabfi4es  >  ^Ipn,  h%  ^fpin$.. 
#  de  l'Etat.»  >f 
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Alphonfé  defiroit  fur-tout  de  ft  rendre 
maître  d'Algézire,  parce  que  cette  place 
^toit  une  des  clefs  de  l'Efpagne  >  du  côté 
de  l'Afrique.  Près  de  foixante  mille  hom-^ 
mes  y  étoient  renfermés  ,  avec  des  vivres 
&:  des  munitions  pour  dç\x\  ans.  Le  fiége  n'en, 
fut  pas  commencé  a,vec  moins  d'ardeur , 
^  par  une  armée  dans  laquelle  on  comp^. 
toit  à  peine  dix  mille  hommes.  La^  trahîfon 
&  l'attentat  furent  les  premières  armes  que 
les  affiégés  employèrent  pour  leur  défenfe, 
>>  Nous  ne  feronsijaniais  tranquilles,  difoien^ 
Mils,  tant  que  vivra  le  roi  de Caftille.  >»^ 
Ils  mirenl  publiquement  Ùl  têt«  à  prix  ;  pro^ 
pofbrent  cet  horrible  parricide ,  comme  ua 
aâe  de  religion,  digne  du  zèle  d'un  Maha- 
inétan.  Plufieurs  s'engageront  à  le  tenter  ; 
&  Alphonfe  fut  trois  fois  fur  le  point  de 
périr  fous  Içs  coups  dç  ces  barbares,  ènaft' 

qves. 

H  Las  Maures  fe  fervoient  de  canons  qui 
J»  défoloient  le  camp ,  &  qui  ruinoient  tous. 
9^  les  traya^ux  des  a,ifiégeans ,  stvec  un  frar 
9^  cas  terrible ,  &  une  furprîfe  encore  plùS: 
9f  grande.  C'eft  la  première  fcHS  qu'il  eft  fait^ 
9f.  nnuention ,  dans  notre  Hiftoire ,  de  la  poUf 
n  dre  &  des  canons ,  qui  étoit  aJors  ua^  m- 
».yçqûûij.npuyçlie» 
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On  fixe»,  en  France,  le  premier  ufige  dé 
TartîUerie  dans  les  combats ,  à  la  )oumée 
de  Crecy ,  en  1 3  46.  Les  Anglois  y  furent 
redevables  de  la  viâoire  aux  décharges  de 
fix  pièces  de  canon ,  qu'ils  firent  tirer  au  plus 
fort  de  la  mêlée.  Ce  ne  fut  qu'en  1356, 
qu'on  fe  fervit  de  l'artillerie  dans  les  fiéges. 
Les  Anglois  emportèrent  alors,  en  fort  peu 
de  tems ,  par  le  fecours  du  canon  ,1a  ville  &C 
le  château  de  Romorantin.  \ 

Si  les  hiftoriens  Efpagnols  ne  fe  font  pas 
trompés ,  il  doit  paroître  furprenant  que  les 
Chrétiens  d'Efpagne  n'euflent  ,  dans  ce 
iîége ,  ni  Tufage  ni  même  la  connoiflance 
de  Tartillerie ,  &  qu'au  contraire  les  Mau^ 
res  s'en  ferviflent  déjà.  La  poudre  &  les 
canons  ayant  été  inventés  par  des  Chré- 
tiens, il  étoit  plus  naturel  que  les  Efpa- 
gnols en  euffent  eu  1  ufage ,  &  la  çonnoiC- 
^nce,  avant  les  Maures. 

D'après  ces  époques  fixées  par  les  Hif^ 
toires  de  France  &  d'Efpagne ,  fur  l'ufage 
de  l'artillerie ,  Bertholde  Schwart ,  moine 
allemand,  originaire  de  Fribourg,  à  qui 
on  en  attribue  l'invention,  vers  i355,& 
félon  d'autres ,  en  1 3  80 ,  ne  peut  que  l'avoif 
perfeâionnée. 

Le  petit  nombre  de  troupes ,  la  difett© 
de  vivres,  &  le  défaut  dVg«nt,  réduifoieni 
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Je  roî  de  Caftille  à  rimpoffibilitë  de  con- 
tinuer le  fiëge  d'Algézire.  La  France  & 
l'Angleterre  femblerent  fufpendre  leurs  inî* 
initiés,  pour  feçourir  TEfpagne  ,  de  con- 
cert. Le  comte  de  Foix ,  &  Bernard  foa 
frère  ;  les  comtes  de  Derby  Se  de  Salisbury 
çonduifirent  des  troupes  de  François  &  d'An» 
elois ,  au  fecours  des  Caftillans,  Le  roi  de 
Navarre  fe  rendit  en  perfonne  devant  Ah 
gézire  ,  &  avec  une  fuite  proportionnée  à 
Ôi  dignité.  Le  roi  de  France  ^  Philippe  de 
Valois ,  malgré  le  befoin  qu'il  avoit  de  tou» 
tes  ks  finances,  prêta  cinquante  mille  écus 
d'or.  Le  pape  accorda  dc$  décimes  fur  le 
clergé ,  &  l'indulgence  des  croi&des. 

Ces  troupes  étrangères  ne  fervirent  pas 
feulement  à  intimider  les  Mahométans, 
comme  les  hiftoriens  Efpagnols  aflfeâent 
de  le  faire  entendre.  Il  eft  certain  que  le 
,  fiége  en  fut  poufle  plus  vivement  ;  que  le 
comte  de  Foix ,  bleffé  ou  malade ,  fe  retira 
à  Séville ,  &  qu'il  y  mourut  ;  que  le  roi  de 
Navarre  ne  paffa  pas  Xérès  ,  &  que  les 
fatigues  de  la  campagne  y  terminèrent  fç3 

jours  t 

-JTho[i343.]«>fW 

Alphonfe  &  Philippe  de  Valois  reffer» 
rent  leur  alliance  par  un  nouveau  traité 
qui  cp;nprenoit  leurs  pèrfonnes ,  leurs  éta» 
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&  leurs  fucceiTeurs,    Le$  Anglois  on  (fnii( 
îndiçnçs  ^  ^  abanctonn^nt  le  fîége^ 

Après  ta  défaite,  d'une  armée  quî  venoît 
fecourîr  Algéztre ,  cette  ville  quî  foufltoit 
beaucoup  de  ta  dîfette  des  vivres ,  fç.  rendit 
$ux  conditions  fui  vantes  ;  i*  que  le  roî 
de  Grenade  feroit  tributaire  dtî  Caftille  ^^ 
comme  il  Tétoit  auparavant  ;  i^  que  les  hsr 
bitans  auroient  la  liberté  de  fe  tetirer  où  bon 
leur  ièmblerok ,  &  d'emporter  avec  eux 
tous  leurs  effets  ;  ^^  qu'il  y  auroiê  une 
trêve  de  dix  ans ,  entre  les  Maures  &  les 
Chrétiens.  Alphonfe  n*accorda  la.  trêve 
que  malgré  lui ,  &  bien  réfolu  de  la  rom- 
pre, dès  qu'il  en  trouveroitl'occafibn.  Le> 
mauvais  état  de  fe$  finances  lui  6f  (àcrifîer 
alors,  la  gloire  qu'il  fe  promettoit  de  Ten- 
tîere  expulfion  des  Sarafîns  ;  &  fa  Jeunefle 
lui  donnoit  lieu  d'efpérer  qu'après  là  trêve 
expirée ,  il  auroit  encore  tout  le  term  né^ 
ceflaire  à  fexéçution  de  ce  grand  projet,. 

Le  roi  de  Caftille  ne  tarde  pas  ^  re^ 
prendre  fcs  premières  occupations  pour  af^ 
£irer  le  repos  de  ks  peuples.  Il  purge  ta- 
Caftille  des  brigands  q^i  Pin^(^(k)iem  :  ù 
lionne  aux  loix  une  nouvelle  fprçe,  &  ré^ 
Çle  r^dmjniftjrajion  de  lajufliçe*.  Il  r^rimft: 
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ta  tyràtinte  ties  Grands ,  Se  les  punit  des 
tiltirpatioUs  injurièufes  à  ùl  couronne ,  que 
le  befoin  de  leurs  fecours  ^  pendant  là 
guerre,  Tavoît  forcé  de  diffimuler.  Tou- 
jours fernie  ,  toujours  aftif ,  toujours  appli- 
tjuë ,  toujours  tevère ,  &  toujours  géné- 
reux à  propos  ,  il  travàilloit  à  augmente^ 
le  bonheur  de  kt  fujets  ^  &  la  gloire  dt 
idït  règnew  ' 

Le  royaume  d'Aragon  nWoît  pu  four*^ 
ïiir  â  là  Caftille,  qu'un  foible  fecours  ,  étatft 
trop  occupé  à  foutenir  une  guerre  étran- 
|;ere  ^  &  à  terminer  des  diviiionis  intefti- 
«es.    Pierre  f V|  qlii  (e  goiivertioit  alors , 
Prince  injuftê  &  cruel  9  ne  s'octnipoit  guê 
<Au  foin  de  coiRten^et  (es  éèRti  ambitieux* 
Souillé  du  fang  d^un  frère  dont  ies  qua- 
lités brillantes  lui  feifbittit  ombriige  ,    St 
tf un   beau-frere  qu'il  avoit  dépouillé  <ltf 
royaume   de  Majorqufe ,   il  s'étoit  t^ndu 
t>dieux  A  fes  fujets  ,  au  point  qu'il  <:ouru)^ 
plus  d'une  fois  ^  le  rïfqufe  d'être  mis  tn  pié^ 
ces  dans  des  féditionis  populaires.   Il  étoft 
fort  bid ,  <l'une  petite  taille,  &  d'un  regard 
farouche  ;  mais  il  fuppléoit  à  ces  défauts^ 
par  la  précaution  de  ne  fe  montrer  que  ra-» 
rement  en  public,  &:  toujours  dans  l'appa- 
'teil  de  la  royauté*  Il  fïe  difpenfôilt  pcribïine 
4e$  cérëiiidiÈùies  étaUiès  pcmrtâkvt  ^imsk 
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refpeft  ceuy  qui  approchoient  du  tbr&tiô  { 
ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  CèrÉ-* 

MONIEUX. 

lofeph  Éulbagit ,  roi  des  Maures^  achevé 
de  bâtir  le  château  &  les  murailles  de  lai 
ville  de  Grenade.  Là  dépenfe  fut  fi  confldé- 
rable ,  que  les  Maures  publioient  qu'il  avoit 
trouvé  la  pierre  pbilofoffhale ,  ne  pouvant 
croire  Tes  revenus  fumfans  pour  un  fi 
grand  ouvrage.  Cette  tradition  s'eft  cûn- 
fervée ,  pendant  pluiieurs  fiécles ,  parmi  le 
peuple^ 

Il  ne  fatidfoit  pas  .cependant  conclure 
que  le  thréfor  des  rois  de  Grenade  ne  (àt 
pas  très-confidérable ,  &  que  leurs  fujeti 
ne  fufTent  pas  furchargés  d'impôts.  Tous  les 
particuliers  payoient  aU  Roi  la  feptieme 
partie  de  leurs  troupeaux  &  de  leur  récolte. 
Le  MoEarque  étoit  Tunique  héritier  d'un 
Maure  qui  mouroit  (ans  enfans ,  &c  partar 
|;eoit  également  avec  les  enfans  la  fuc- 
ceifion  de  leurs  peres^  On  fixe  à  fept  cents 
mille  ducats  le  revenu  que  ]a  ville  &  le 
royaume  de  Grenade.produifoient  ^  chaque 
année* 

La  pefle,  qui  caufcit  tant  de  rsvageé 
4ans  les  provinces  du  Levant^  gagne  l'E^aK 
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gnc  ;  te  U  n'y  eut  pas  une  feulé  ville  qui- 
n'en  reiTentit  les  effets.  Dans  celle  de  Sa-» 
ragoffe,  il  mourut  plus- de  cent  perfonnes 
chaque  jour ,  pendant  le  mois  d'Oâobre^ 
Comme  il  TufÊroit  de  toucher  un  malade , 
pour  être  atteint  de  la  contagion  ,  ceux 
qui  en  étoient  frapés  demeuroient  fans  fe- 
coursj;  &  on  laiffoit  les  morts  fans  fépul- 
ture,  C'eft  de  cette  pefte  dont  Pétrarque 
parle  fi  fouvent  dans  fes  Lettres.  11  étoic 
alors  en  Italie  où  ce  fléau  avoit  auffi  pé«- 
nétré,       / 

Louis  ^  comte  de  Clermont,  fils  du 
prince  D.  Âlphenfe  de  la  Cerda,  fait  une 
entrée  folemnelle  à  Avignon ,  &  y  reçoit 
ks  honneurs  qu'on  ne  rendoit  qu'aux  tê- 
tes couronnées.  Le  pape  lui  avoit  donné 
le  titre  de  Roi  des  Canaries ,  avec  le  pou* 
voir  de  conquérir  ces  ifles  ,  à  condition 
de  travailler  à  y  établir  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Les  ifles  Canaries ,  fi  célèbres  chez  les 
anciens  poètes ,  fous  le  nom  d'Ifles  For* 
tunées ,  font  au  nombre  de  fept ,  dont  la 
plus  confidérable  eft  appellée  laGrande-Ca* 
narie.  Le  comte  de  Clermont  ne  fit  jamais 
la  conquête  de  ces  ifles.  Les  Bafques,  réu- 
nis aux  peuples  de  TAndalo^fie^  équipe^ 
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icnt  viùt  flotte,  à  frais  communs ,  Se  (eèôïfi 
tentèrent  d'un  butin  qui  les  dédommagea 
abondamment.  Soùs  le  règne  de  Henri  lit , 
roi  de  Caftille ,  un  François ,  nommé  Jean 
de  Bétàncourt ,  fit  la  conquête  des  cin^ 
petites  ifles ,  &  ne  put  s^ernparer  dés  deux 
grandes.  lierre  de  Barba ,  Ef{)agnol ,  chadà 
les  François  de  toutes  ces  ifles  ;  s^en  ren- 
dit m<dtre  ^  en  fit  hommage  à  Ton  Roi ,  & 
les  vendit ,  peu  de  tems  après^  à  un  homme 
fort  riche  ^\  nommé  Péraça.  Celui-ci  les 
donna  à  Herréra ,  fon  gendre ,  qui  prit  lé 
titre  de  Roi  des  Canaries.  Herréra  vendit 
quatre  de  ces  ifles  à  Ferdinand  le  Catho- 
lique 9  &  n'en  conferva'  qu'une  feule,  avec 
la  qualité  de  Comte  de  Gomera.  Le  roi 
Ferdinand  envoya  de  tems  en  tçms  >  des 
flottes  aux  Canaries.  Elles  en  firent  là. 
conquête  peu*i-peu ,  &  les  foumireht  en- 
fin toutes  à  la  couronne  de  Caftille^ 

Un  fils  du  roi  de  Maroc  venoît  d^n- 
vahîr  fur  fon  père  le  royaume  de  Fez,' 
en  Afrique,  Gibraltar,  Ronda,  &  tout 
ce  qui  étoit  encore  foumis  en  Efpagne  à 
la  couronne  de  Maroc.  Âlphonfe  profita  de 
cet  événement ,  pour  accélérer  Texécution 
du  deflèin  où  il  étoit  de  reprendre  les  ar« 

mes 


tnès  contre  les  Maures.  Il  fe  crut  difpenfé 
de  tenir  à  rufurpàteur  une  parole  donnée 
nu  Roi  légitime;  Scréfolu^  de  comment* 
ter  Ûs  conquêtes  par  celle  de  Gibraltar^ 
il  convoque  les  Etats  généraux  à  Alcalab 
Les  députés  de  la  ville  de  Tolède  dif^ 
puterent  à  ceux  de  Burgos  la  préféancei 
&  rhonneur  d'opiner  les  premiers  ;  préro'»- 
gatives  dont  ils  étoient  en  poiTeilion.  Oit 
traita  cette  adaire  avec  chaleur;  Les  Grands 
fe  partagèrent  ;  &C  il  étoit  dangereux  de 
prononcer,  dans  tin  tems  où  Ton  avoit  bé- 
îbin  des  deux  partis,  pour  eii  obtenir  de 
tiouveaux  fubiides.  Le  Roi  trouva  un  tem^  / 
pérament  dont  tout  le  monde  fût  fatis-* 
fait.  Il  affigna ,  vis-à-vis  de  fon  thràn'e  ^ 
une  place  extraordinaire  aux  députés  dé 
Tolède.  Ceux  de  Burgos  retinrent  la  pré- 
féance ,  &  quand  on  prit  les  fufîrages  i 
>» Tolède  fera  ce  que  je  voudrai ,  dit  Al- 
phonfe  ;  ^  &  je  le  déclare  ert  fon  nom* 
^  Que  Burgos  parlé.  >>  Les  Rois  fe  font 
depuis  aftreints  '  à  cette  fôrmalitéi 

On  fbritié  le  fîégel  de  Gibralfar  ;  8s 
en  poulTe  les  attaques  avec  une  ardeur  ex- 
traordinaire. La  pefte  fe  met  dans  le  camp^^ 
Pn  repréfentoit  au  Roi  le  dangef   attcjtie J 
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il  expofoit  ÙL  perfonne  ,  avec  toute  (oâ 
armée.  «  Depuis  t{uafui ,  iiépondoit*il^  k 
I»  conftance  ne  peut-elle  pbs  fiirmontet 
>»  toto  les  obftades  ?  Où  aonc  un  foldar, 
èrii  un  gentHhomine  né  pout  la  giien-e^ 
n  peitt-3  finir  phis  gloriaiièment  &s  jours  ^ 
I»  que  dans  un  camp ,  &  fur  une  brèche?  9^ 
Il  &c  cependant  la  viétime  de  ia  fermeté^ 
trop  opiniitr^  en  cette  circonflatice«  Ab» 
tetnt  Im-méine  de  la  conta^on,  il  en  mou- 
tutf  le  ao  d«  M«s ,  âgé  de  trente-huit  ans* 
Les  Maures ,  par  reipeâ  pouf  les  cendres 
de  oe  grand  Roi,  laiiTereot  pardt  Farméc^ 
ïâns  Fin<{méter  dans  iâ  retraite» 


\ 
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PIERRE  I,  I.E  CHVELp 

LÀ  mort  d*Àlphonfe  Xl   p.Iongea  1$ 
CaftiUe  dans  un  abîhjp  <l')iorreiirs.  L^ 
Jaloufie  &  rambition  dçs  Grands  la  déçhî- 
rereftt  par  des  brigués,  des  faftions,  de^ 
révolte^  &  de$  guérites  fanglantes.  |la  fé- 
rocité d*un  Prince  naturellement  ianguî* 
naire   y  prodigua  les  artiÇts  de  banmfle^ 
ment  9   les  exils  Se  les  fen^enceis  dp  mort^ 
Un    hiftorien    Fï-ançois    peint   d*un  feid 
trait  les  malheui:s  ^u^éprouvoit  alors  toute 
TEfpagne ,  en  difant  que  «  Piprre  le  Cruel 
i>  fut  k  N^ron  de  la  Càftifle  ;  &  Pierre  le 
H. Cérémonieux,  le  Tibère  de  PÂragon.)f 
Pierre  I  fortoit  à  peine  de  fa  (quinzième 
année,  quand  il  parvint  à  la  couronne^ 
D.  Juan  d'Albuguèf'que,  fon  gouverneur, 
ne  travaillpit  qu  à  devenir  fou  iavpti  ;  & 
la  Rcine-Mere ,  împariente  de  fe  veng,er<; 
ne  foufHrok  qu'après  le  moment  de  punir 
Eléonore  de  Guzman  d'avoir  été  fa  rivale* 

Pierre  le  Cérémonieux  ^Mt  pendre  par 
les  pieds  un  légat  4v  Wi^  9  P9Uf  avpv  ^s^ 

Ddii 
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^communié  y  à  ion  infçu ,  quelques  feîgneuitf 
Aragonnoîs. 

On  fubftitue,  en  Aragon,   l*ère  cbré^ 
tienne  à  celle  <le  Cëfar. 

J^[i35i.]v>fki 

Elëonore  de  Guzman  avoit  du  feu  Roi 
ffpt  fils  vivans  ;   la  plupart  richement  éta- 
blis &  aflez  puiiTans  pour  contrebalancer 
le  parti  de  la   Reine-mere.    Elle  fe  retira 
d'abord  à  Nlëditm-Sidônia  ^  place  forte  qui 
lui  appartenoit  ;  mais  bientôt ,  cédant  aur 
reprefentations   de    toute  fà  famille    qui 
croyoit  gagner  le  nouveau  Roi,  par  une 
marque  de  confiance ,  elle  alla  Te  jetter  i 
lés  pieds ,  &  s'abandonner  à  (a  di(crétion  : 
c*étoît  remettre    une  viftimc   entre    des 
mains  qui  cherchoient  à  Timmoler.  Elëo- 
nore perdit  la  vie ,  à  Talavëra  ^    par  or- 
dre du  Roi ,  &  à  la  follicitation  de  la  Reine- 
mere  ,   qui  paya  cher  le  fruit  de  Ùl  ven* 
eeance.  Depuis  ce  premier 'meurtre,  Pierre 
le  Cruel   fe   montra^  toujours    altéré    du 
Êuig  humain:  Talavëra  appartenoit  à  Elëo- 
nore :  la  Reine  en  eut  la  confifcation  ;  & 
ç'eft  par  cette  aventure  qu'on  a  donné  à 
cette  ville  le  nom  de  Talavëra  de  la 
Reyna. 

-  Le  roi  d'Aragon  témoigne  la  joie  qu'il 
svroit  de  la  niu&ncc.d'un  fils,  en  lui  dotk-: 
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Hânt  pour  apanage  la  feigneurie  âe  Gi- 
ronne ,  avec  le  titre  de  Duc.  Telle  eft  l'orî' 
gîne  de  la  coutume  qui  a  été  conftamment 
iuivîe ,  dans  la  fuite  ,  de  donner  aux  fils 
aînës  des  rois  d'Aragon  le  duché  de  Gi- 
ronne ,  en  apanage ,  &:  d^e  leur  en  faire 
porter  le  nom.  / 

«J^[  i35i.]«>f^ 

Les  Etats  généraux  de  la  Caftille  s'op- 
pofent  avec  la  dernière  vigueur  au  def- 
fein  que  le  Roi  avoit  formé  de  fiipprimer. 
les  Behetrias^  ou  Villes  libres.  Un 
grand  nombre  de  villes  de^  la  Vieille- 
Caftillfe  confervoient  entr'elles  une  con- 
fédération dont  l'origine  fe  perdoit  dans 
ks  tems  les  plus  reculés,  &  à  la  faveur 
de  laquelle  il  régnoit  une  égalité  parfaite 
entre  tous  les  citoyens.  Ces  fortes  de  ré- 
publiques fe  choifToient  des  chefs  qui  ré-" 
gloient  avec  une  autorité  prefque  fbuve- 
raine  tout  ce  qui  regardoit  le  bon  ordre , 
&  la  police  intérieure  de  chaque  ville  en 
particulier  ;  &  le  choix  tomboit  comifliiné* 
ment  fur  les  Grands  du  royaume ,  que  l'on 
jugeoit  en  état  de  maintenir  les  privilèges 
de  la  Confédération.  On  leur  payoit  de 
grofTes  penfions  :  on  les  aidoit,  pendant  les 
guerres  civiles  ;  &  ce  motif  devint  alors  un 
mobile  puiffant  de  l'obftacle  que  là  Noi» 
blefle  oppofoit  avix  volontés  du  Roi» 
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Alphôtife  Côtonet,  chef  des  re!)€lles  <ï(i 
fAnoalôûfie,  eft  (otcé  dans  Aquitar,  aprèsk 
quatre  mois  d^Unè  vifi^ureufe  refifkirtce.  Il 
entendoif  là  Mefle  ,  lorfqu^on  lui  annonça, 
que  l'armée  rdyale  entroit  dans  la  ville.  IL 
refta ,  fans  s'émouvoir,  jufqù'à  la  fin  du  Sa-^ 
criflce ,  &  eut  encore  le  tems  de  fe  ren- 
fermer dans  une  tour.  Il  y  fut  forcé  y  pas  » 
&  condamné  au  dernier  fupplice ,  avec 
cinq  autres  feigneurs  qui  perdirent  la  têt6 
iifr  un  échafaud,, 

Albuquerqu^  fe  c^ardoit  comme  un 
fevori  qui  n'a  plus  à  craindre  les  revers  û 
^mmuns  ^  la  cour  ;  &,  abandonnant  une 
politique  peu  conforme  à  fbix  cara^ere 
«atuKellemeot  droit  &  vertueuic  ^  il  entre-* 
prit  de  corriger  les  vices  d'i)n  Prince  qult 
avoit  contribué  à  corrompre.  Honteux  de 
la  condefcendance  avec  h^eUe  il  s'étpic 
prêté  à  la  paffion  du  jeune  ELoi ,  poor  Ma- 
rie dePadilla  y  il  lui  ménageoit,  depuis  queK 
que  tems ,  une  époufe  tapable  de  i'ôtf  dé- 
goûter, par  des  quafités  fupérieures*  Mais  îi 
n'étoit  plus  tems  de  redrefler  un  Prince  qui. 
Êdfoit  tout  plier  ûnii  lui  :  les  eAorts  de  la^ 
vertu  furent  inutiles.  Albviquerqiie  dîfgtà^^ 
àéy  dépouillé  de  &$  Uens,  fugitif^  cfmpoî^ 
fenné.^  lie  recueîlÇt  quç  le  finflt  de  (on 


crime;  &  U  vo»  publique Paccufa  toujotarsi 
d'avoir  formé  un  mauv^$^  Roù 

Blancha  it  Boiiibon  ,  Princefle  £gtie 
de  tous  les  éloges ,  artive  à  Vailadolid 
où  elle  devoit  époufer  h  roi  de  Caftillei 
Marie  de  Padilla  n'omettoîe  rien  de  toutcf 
cfu^elle  croyoit  capable  de  rompte  cett^  al- 
liance 5  efpérant  que^  il  elle  pouvoir  exclura 
Blanche  du  thrône ,  U  ne  lui  feroit  pa;^  imo 
poflible  d'y  montre*  Cependant  le  Roî 
cédc^  akux  perfécutions  de  fa  fàmilk  ;  &  ua  . 
refte  de  honte  Tobligea  de  fe  rendre  à  VaU 
ladolid.  On  y  fît,  (ans  beaucoup  depompe^ 
fon  mariage ,  «  plus  femblable  à  des  funé*- 
»  railles  qu'à  une  n6ce.  »  A  peine  la  céré-« 
monie  ëtoit  faite ,  qu'il  part  brufquement* 
A  force  de  prières  &  de  négocis^bons  ^  on 
le  détermine  à  revoir  la  Reine,  mais  ce 
fut  pour  la,  dernière  fois  ;  &e  deptiU  ce 
lems-là  9  ^  on  eût  dit  qu'il  eût  oublié  (ba 
»  mariage ,  fi  les  mauvais  traitemens  qu'il  fit 
*»  à  fà  femme  n'eUfïent  montra  c^'il  s'ea 
^  fouvenoit.  »  Toute  rEfpagne  ,,  ^  ne 
voyoit  qu'a^i^c  admiration  les  qualités  de  îa 
jeune  Reine,  attribuoit  la  conduitedu  Prince 
à  un  enchantement  dontonapcuAirii les Jdfs. 

H  Le  bruit  courult  pa^mû  l^  pei^le  qu'il 
^  y  avoit  du  fortilége  ^,  fiç  que  la  Reine 
f^  ayanj^  apporta   dq  Fi»ee  ^  une  richjt 
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H  ëcharpc  à  (on  mari ,  un  magicien  JvSt 
»  l'avoit  enchantée ,  àla  fbllicitation  de  Pa^ 
n  dilla  ;  de  forte  que ,  quand  le  Roi  avoit 
H  voulu  fe  parer  de  cet  ornement  ^  il  avoit 
0  cm  j  en  le  mettant ,  fe  ceindre  d'un  hor* 
^  rible  ferpent.  Tout  ridicule  qu'ëtoit  ce 
»  conte  9  il  étoit  encore  moins  vràifembla- 
»ble  que  ce  qu'une  malignité  téméraire 
»  fit  conjeâurer  à  quelques-uns ,  que  la 
»  Roi  foupçonnoit  la  Reine  d'une  intrigue 
f>  avec  D.  Frédéric ,  grand- maître  de  S.  Jac- 
>»  ques,  fon  frère,  qui  étoit  allé  la  rece- 
»  voir  ;  &  il  eft  afTez  étonnant  qu'une  des 
»  grandes  maifons  d'Efpague  ait  voulu  de^ 
>>  voir  fon  origine  à  une  fable  que  toute 
»  l'Hifloire  traite  non-feulement  de  calom-» 
»  nie  noire  ,  mais  d'extravagance  impu-i 
»  dente.  Un  hiftorien  Efpagnol  iniinue 
>>  adroitement  l'origine  de  cette  maifon  ^ 
»  iffue  en  effet  de  D,  Frédéric ,  &  d'une 
»  Juive ,  nommée  Palomba  ou  Colombe  ^ 
»  laquelle  paffa  pour  n'être  que  nourrice; 
»  de  fon  propre  fils,  D.  Henri ,  reconnu 
p  pour  être  la  tige  de  l'illuflre  famiUe  de* 
^  Hei^riquez.  » 

L'archevêque  de  Tolède,  Gilles  d'Albor- 
poz,  ne  voulant  plus  être  le  témoin  des 
inaux  qui  affjigeoient  fa  patrie ,  &  auxquels 
il  ne .  pouvoit  apûortçr  dç  yçm^de  ^  fli  JW 
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jfes  confeils ,  ni  par  Tes  remontrances ,  prit 
le  parti  ^e  fe  retirer  à  Avignon  ,  auprès 
du  pape  Innocent  IV ,  qui  Thonoroit  de 
toute  fa  confiance,    &  qui  le  chargea  de 
conquérir  en  Italie  les*  Etats  du  faintfiége, 
ufurpés  par  un  multitude  de  petits  tyrans. 
L'Hiftoire   ajoute  qu'Albornoz  ,    étant 
devenu  cardinal ,  abdiqua  fon  archevêché , 
^lon  la  coutume  de  ce  tems-lâ.  Le  fait  eft 
confiant ,  quoiqu'il  paroiffe  contraire  à  ce 
que  nous  voyons  aujourd'hui.  «  Si  l'on  re- 
^^  cherche  les    caufes  de    l'incompatibilité 
w  d'un  évéchë  avec  Iç  cardinalat ,  on  peut 
»  préfumer  que  les   cardinaux   devenant  ^ 
>>par  leur  promotion,  fujets  immédiats, &c 
p>  confeillers  des  papes,  ils  étoierit,  en  quel* 
w  que  forte,  obligés  de  reno^ncer  au  ferment 
n  qu'ils  avoiènt  fait  à  d'autres  Souverains. 
»  De-là  3?ient  fans  doute ,  qu'un  fujet  ne 
f>  peut  recevoir  le  chapeau  , ,  fans  la  per- 
»  miffion  expreife  de  fon  Souverain  qui 
>►  confent,  par  cette  permiffiôn  ,  que  celui 
»  qui  eft  élevé  au  cardinalat   prenne  des 
»  engagemens  particuliers  avec    le  pape 
»  dont  il  devient,  en  quelque  manière,  fu- 
»  jet,  fan&  cefler  néanmoins  d'être  fujet  de 
»  fon  premier  Souverain.  Aftuellement  en^ 
»  core  ,  lorfqu'un  prélat  eft  promu  au  car* 
>>  dinalat ,  tous  les  bénéfices  qu'il  poffedé 
M  font  cenfés  vacans  ;  &  il  faut  que  le  pape 
ff  lui  permette  de  les  confcrver ,  fan$  qu'il 
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È^  kit  hefoin  cependant  dei  lui  donner  dS& 
$f  nouvelles  buUes.  m  ^ 

m 

Les  frères  naturels  du  Roi ,  le  prince  de- 
là Cerda  6c  la  mûTon  de  Menacée  91  fe 
laîflerent  gagner  par  les  parens  de  PadUIa  , 
&  profitèrent  de  leur  faveur ,  en  att^dant 
Toccafion  de  les  détruire.  C^e  polî^que 
kur  procura  des  emplois  honorables,  6c 
les  mk  à  couvert  des  cruautés  d'un  Roi 
qui  nVoit  plus  aucun  fentiaient  d'buma-i 
DÎté.  D,  Garcie  Laflo  de  la  Vega»  un  des 
premiers  feigneurs  de  Cafttile ,  avoi*  déjsi 
été  poigpardé  dans  la  cbambre ,  &  fous  les 
yeux  du  RoL  Jean  de  Prado,,  grand-, 
maître  de  Tordre  de  Calatrava,  réfugié  en. 
Aragon ,  revient  fur  la  parole  du  Prince. 
Il  eft  arrêté ,  dépofé,  &  perd  la  tête  fur  un, 
échafaud^  Leur  crime  étoit  de  ne  pas  apr 
plaudir  à  ceux  de  leur  maître.  Albu^er- 
que  éyse  un  pareil  fort ,  en  répondantain^ 
?  un  ordre  de  venir  rendre  compte  de 
Fadminiflraiion:  des  finances  ;  «  Je  défie 
»^à  un  combat  fingulier  quiconque  ofera^ 
vmVccufer  de  malverfation  ;  je  rendrai 
i$  mes  comptes  quand  oa  voudra,  pourvue 
ft^  que  ce  foit  ici ,  &  (ms  les  yeux  àd  Roi.>^ 
B  éroît  alors  en  Portugal.  ^  il  trpuy^Wt 
«nafyler 


Le  roi  de  Caftille  femble  onbfier  Pâdilla,, 
pour  Jesmne.  de  Caftrô ,  veuve  de  D.  Di&^ 
gue  de  Hs^o.   Son  nom ,  fa  beauté ,  (eK 
licheiTes  ne  ia  rendoient  pas  indigne  d'être 
Reine  &  elle  déclare  au   Roi;    que,  ne^ 
pouvant  Têtre  ^   elle  fe  croyoit  de  trop 
bonne  maifon ,  pour  être  (a  maîtrefTe.  Le 
Monarcjue,  défefpérant  de  laféduire,  are^ 
cours  à  ]^'artifice.  Il  )ure  que  fûn  mariage 
avec  Blanche  de  Bourbon  eft  nul  ;  qu'il 
n'y  a  jamais  confènti ,  &ç  produit  des  té^ 
moins  apoftés.  L'évÀ}ue  dÂvîla  ,&  celui 
de  Sadanuknqme ,  ibm  affez  indignes  de  leur 
caraf^ete  y  pour  }uger  l^flfaire  en  fa  faveur. 
L'ambition    de   Jeanne  t'emporte  fur  ùt 
vertvu  fierté,  l'époufè  puUiqueftient  ^  &  la 
quitté,  peu  de  jours  après  ,  la  Is^iflant  gtolfe 
d'un  tàs  qu'on  nomma  Jean ,  $c  qtti  fut 
le  jouet  de  la  fortune.,  Jeanne  de  Caôro 
cacha  &  honte ,  Stfon  défâipoir5  ibufr«n 
vain  titre  de  Reine ,  qu^elle  retint  otûtââ^ 
Irément ,  Se  qui  ne  lui  f&t  donné ,  cepùh 
çe^  événement  i  que  pat  ^  fes  domeftiqueié 

D.  Fer^nand  de  Caftfo  médîtoît  h 
vengeance  de  l'afiront  que  fa  fœur  &  & 
lamille  venoient  de  recevoir  ,  lorfqu'il  apr 
frit  ^U^Albuqpérq^ue,  &  ks  frères  du  Roi^ 
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tramoîent  une  Ligue  contre  ce  Prince^  H 
ne  délibéra  pas  long-tems  fur  le  parti  ^u*!! 
avoit  à  prendre  ;  &c  les  mécontens  ne  tar- 
dèrent pas  à  éclater  /  parce  que  Tolède  ^ 
Cordouë  ,  Jaën,  Cuença,  Talavéra,  & 
quelques  autres  villes ,  parurent  difpofees  à 
{e  foulever.  Les  infants  d'Aragon  entrèrent 
ouvertement  dans  la  Ligue  ;^  &  les  deux 
Reines  douairières  de  Caftilie  &c  d'Aragon 
la  favorifoient  fous  main. 

Pierre  n'eut  pas  plutôt  entendu  le  bruit 
des  armes  que  les  Ligués  avoient  priCes 
contre  lui ,  qu'il  réfolut  la  perte  de  l'infor- 

finée  Reine  Blanche  9  parce  qu'elle  étoit 
occai|on  innocente  de  ces  complots.  Il 
la  fit  conduire  de  ùl  prifon  d'Arévalo ,  au 
château  de  Tolède.  Il  ignoroit  ce  qui  fe 
paiToit  dans  cette  ville.  La  Reine  9  en  y 
arrivant,  obtint  de  Tes  gardes  la  liberté 
d'entrer  dans  Téglife  cathédrale  ,  pour  y 
feire  ÙL  prière;  Elle  s'échappe  de  leurs 
mains  ;  embrafle  l'autel ,  comme  Tatyle  de 
fon  innocence ,  &c  réclame  la  protection 
des  citoyens  contre  la  foreur  d'un  époux 
qui  en  veut  à  Tes  jours.  La  beauté ,  les  lar- 
mes ,  la  prifort  ,  les  malheurs  de  cette 
PrinceflTe  attendriffent  le  peuple ,  &  on 
prend  les  armes  pour  la  défendre^ 

'J^[i354.]c>fi» 
Le  roi  de  CaftiUe  fe  met  en  campagne,^ 
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clans  le  defTein  de  groflir  le  nombre  de  Tes 
troupesi  II  eft  invefti  par  celles  des  Con- 
fédérés ;  &  la  reine  d*Af agon ,  fa  tante  ^ 
vient  lui  faire  des  propofitions  qui  fe  ré- 
duifoient  à  «l'obliger  de  bannir  pourtou- 
»  jours  Padilla ,  de  rappcller  la  Reine  (k 
»  femme ,  &  d'éloigner  des  charges  les  pa- 
»  rens  de  fa  maîtrefle.  On  lui  promettoit 
»  que ,  s'il  vouJoit  donner  à  fes  peuples 
»  cette  fatisfaélion  néceflfaire  a  fa.  gloire  &: 
»  à  leur  repos ,  il  trouveroit  dans  les  Ligués 
»  toute  lafoumidion  qu'il  pouvoit  attendre 
>♦  de  fujets  fidèles  &  affeftionnés  ;  qu'au- 
»  trement  ils  ne  cr/6yoient  pas  fe  pouvoir 
»  difpenfer,  en  honneur  ,  de  prendre  les  ar- 
»  mes,  pour  le  .bien  commun  du  royaume.)^ 
L'ambaffade  fut  mal  reçue.  Le  Roi  trouva 


D«  Juan  d'Albuquerque  meurt  empoî* 
ibnné,  parun  médecin  que  la  cour  avoit 
corrompu.  Il  ordonne,  en  mourant ,  de 
ne  point  enterrer  fon  corps,  que  l'on  n'eût 
rétabli  la  Reine,  &  chaffé  ceux  qui  trou- 
bloîent  l'Etiat ,  '  comme  on  fe  l'étoit  pro- 
pofé  ;  &  les  Ligueurs  jurent  l'exécution 
de  ce  teftamient,  ^ 
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Alboaccn ,  fik  du  toi  de  Maroc ,  ptomi^ 
a  VQç  troupe  de  Chevaliers  Càftillansd'em* 
kraflèr  le  Chriftianifme  y  $*ils  veulent  paffer 
jcn  Afrique ,  pour  Taidcr  à  déthr^ner  fon 
père.  Les  Chevaliers  goûtent  cette  pror 

1)ofition  ; .  &  Alboacen ,  devenu  msiître  de 
'Empire ,  leur  fait  dire  de  fe  retirer,  &  de 
fe  croire  trop  heurettx  de  n'être  ps^  forcés 
eux-mêmes  à  profefTer  Talcpran. 

iPierre  le  Cruel  aflèmble  (es  États  i  Bur- 
gos ,  &  en  obtient  fans  peine  tout  Targenl 
dont  il  avpit  1)e(pin  pour  agir  <:ontre  Us 
l^ig^eurs^  ce  qui  d^écoiic^rta  leurs  projets. 
ï^lufieAiirs  d'entr^eux^iirem  leur  paix.  Les 
ftutres  iè  mirept  à  çoiivext  ;  &  les  deux 
Reines  de  ÇafiiUe  <)efue^rerent  expofé^  à 
toute  la  vengeance  du  Roi.  Blanche  de 
Bourbon  fut  envoyée  à  Siguènça  ,  dans 
une  prifon  encore  plus  étroite  que  celle 
où  <^n  Tavok  ret^^ue  j^rqu^plof^  ;  ^  on 
punit  çeMx  que  la  coçipa^)!  Hh  avoît  at* 
tachés ,  parmi  lefquets  pn  doit  ^^Éi^guej: 
le  fils  d'un  orfèvre ,  aig^  ^  <^4iîiit  ans. 

La  négligence  <les  hiftoriens  noys  a  dé- 
robé l^  nom  de  <e  kétos  de  la  jend/effe 
^Kale.  Il  apprend  q^^  foira  pi^e ,  îgé  de 
quatre-vingts  ans ,  efi du  npmi^r^  d^  vingt 


\ 
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eux  1>ourgeois  déûgriis  pour  payer  dô 
leur  ÛLtïg  la  revote  de  Tolède^  H  s*oflfreà 
mourir  en  la  place  de  ion  pel^  ;  &  le  Roi 
accepte  froidement  f^hange  ^  fans  être 
touche  de  cet  exemple  d'une  piété  digne 
d'un  fiécle  phis  heureux* 

La  Reine-mere ,  affiégée  tl  trahie  àaiH 
h  ville  de  Tojro,  demande,  pour  toute  grace^ 
qu'on  épargne  la  vie  de  Tes  nialheureux 
pàrtifans.  Son  fils  barbare  en  eut  jnettre 
|>luâeurs  en  pièces  à  &  vue  9  &  la  couvre 
île  leur  fang.  A  Ce  fpeéUcle  aââ-eux ,  elle 
tombe  évanouie.  On  la  renvoie  en  Portu- 
gal ,  auprès  du  Roi  «  ion  irér^  9  qui  la  fit  ^ 
dit-on  I  emçoifoirtner  pour  punir  fa  çon^ 
dùite  f  encore  aufli  fcandalmfe  qu'elle 
i'avoit  été  en  Caftilk. 

D.  Henri  de  Tranftàmare ,  l'aîné  des  fi-e* 
res  naturels  du  roi  de  CaftiUe  «  jfe  celîre  en 
France  ,  efpérant  qu'il  s'y  fprmeroit  un 
parti  en  faveur  de  Blanche  de  Bourbon  ; 
&,  pour  en  profiter  Im^méme ,  il  s'attache 
au  fervice  du  roi  Jean.  Il  ne  fe  trompa  que 
fur  le  tems  ^  Comme  nous  le  dirons  ci-aprèi^ 

^  la  Caftille  ne  (at  pas  plutôt  délivrée 
desmaux occafionnés  par  laLigue  ,  qu^elle 
devint  kidiéalr«d'«Mfuecce  qé  mîtt^iitt 
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TEfpagne  en  combufUon  ^  &  int^reflktitiér 
grande  partie  de  TEurope.  Elle  dura  hm( 
ims,  &  ne  fut  qu'un  combat  prefque  cohti-^ 
nuel,  dont  les  détails  ne  laiflent  rien  de 
net  9  que  révènement,  ou  tout  ao  plus 
quelques  circonftances  ikns  ordre  &  uns 
fuite.  Voici  quelle  en  fut  Toccafion*  Le  roi 
de  Caftille  voyoit  la  pèche  du  thon ,  lor(- 
qu'une  flotte  Catalane  attaqua  brufqne- 
ment  deux  galères  Génoifes  y  &  les  prit  à 
la  vue  du  Monarque^  H  en  fit  demander 
iàtis&âion;  mais  l'ambaifadeur  parla  d'uti 
ton  fi  impérieux,  que  le  roi  d'Aragon,  trèsn 
jaloux  de  la  gloire  du  diadème  ,  crut  devoir 
refiifer  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'exceffif 
dans  la  demande.  La  guerre  commençiâk 
fluffi-tôt  ;  &  la  fituation  des  affaires  des 
deux  monarchies  lui  donna  toute  l'horreur 
des  guerres  civiles.  Le  roi  d'Aragon  attira 
<lans  fort  parti  les  mécontens  de  Caftille; 
&  il  fut  redevable  de  prefque  tous  fcs  fuc* 
ces  à  ce  trait  de  politique^ 

Les  Maures  d'Efpagne  n'étoient  plus  efl 
^tat  de  fe  faire  craindre.  Reflèrrés  dans  le 
royaume  de  Grenade ,  ils  fe  croyoient  trop 
heureux ,  en  payant  l'ancien  tribut ,  de 
fe  trouver  à  l'abri  de  toute  irifalte.  Le  roi 
ide  Caflille  traita  avec  eux ,  &  en  tira  un 
ccarps  de  cavalerie.  Au&rtàt  le  toi  cTAragoa 

ât 
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&  un  remblable  traité  avec  ceux  d'Âfnque). 
Le  pape  n'épargna  rien  pour  empêcnet^ 
ces  jalliançes  ave^c.  une  nation  qui  ayoit  fçu 
profiter.d'une  c^rconflance  bien. moins  fa- 
vorab)^  ii^  pour  Tubjuguer  toute  ^FËfpagne* 
Mais  1^  haine  que  les  cleux  Rois,  fe  por- 
tolent  mntueiiement  ne  les  reiidoit  ,pa$ 
délicats  fur  le  choix  des  moyens  de  la  fa- 
tisfaire* 

Tçute  i'Éfpagne  Chrétieitné  ^toit  ^oçs 
partagée  en  quatre  royaumes.  Se  gouvetnéef 

)}ar  ies  quatre  plus  méchans  hoitimes  de 
'Europe.  Pierre  1,  ïe Cruel,  étoitle  fléaii 
de  ia  Caftille  ;  comme  Pierre  IV,  le  Ce- 
ïémçpiewi ,  rétoit  de  PAragon ,  quôiqu'a^ 
Vec  moins  de  violence.  Pierre  t ,  le  Jufti- 
der,  ne  ie  rendoit  pas  coupable  de  tant 
d'horreurs  en  Rortugal  ;  mais  (à  moIIeiTe^ 
ion  luxe,. fort  aVairîce  &  fon  éxceffive  fé- 
Vérîté,  lui  attirèrent  la  haine  de  {é%  fujets* 
Charles  II,  lë  MaiuvMs,  ne  fembloit  né 
que  pour  le  malheur  de  là  France ,  fa  pa* 
tri^,  &  de  la  Navarre,  fori  royaume. 


•  •       •  • 

Le  roi  d'Aragon,  preffé  vivemérit  paf  lé9 
Caftillans,  prçpofeà  fon  adverfaire ,  fous- 
|>rétexte  d'épargner  \t  fâng  Efpagnol ,  de 
^J)attre;à  ot^trance,,  feol  à  feul  ;»;  dix  cpn^ 

An.  Ê(^.  TV/wi  t.  É  e 
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îre  dix,  vingt  contré  vingt,  otttentcoft» 
tre  cent ,  à  Ton  choix.  Le  roi  de  CaftlHé 
fe  moque  de  ce  cartel  ;  nwits  une  tempère 
tjûk  fit  pérfr  i&  flotte  renvêrfe  fon  projet 
de  conquérir  le  royaume  de  Valence  >  'èc 
de  percer  luî-méme  k  cofc^r  éc  fon  eii- 
nemi. 

Un  clerc  fé  préfente  devant  le  roi  de 
Caftille,  &  lui  annpnce,  de  la  part  de 
S.  Domîtîique ,  qu'il  fera  poignardé  de  la 
main  du  comte  Henri  de  Tranftamàrè.  tè 
Prince  répo'nd  froidement  au  prophète^:  ^  H 
n  feut  que  Vous  alliez  rendre  compte  ^e 
M  votre  miffion  k  S.  Dominique,»  &  le 
Élit  jetter  auilî-tôt  dans  un  bûcber  vâé^ 

Le  roi  dé  Caftille  aîloit  attaquer  la  vilb 
de  Najara ,  où  Tranftamare  s'étôit  retiré  ^ 
après  la  perte  d'une  bataillé.  Il  trouva  uft 
jeune  énfent  qui  pleuroit  la  mort  d*un  on- 
cle tué  dans  le  combat.  Cette  rencontre  lui 
parut  de  mauvais  augure  ;  &  il  eût  là  fu- 
perftition  de  ti*ofer  attaquer  une  place 
dont  la  prife  auroit  pu  terminer  la  guerre 
à  fon  avantage. 

Un  traité  de-^tx*,  ^î  ne  fut  pas  de  loi*» 
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||tie  dorée  ^  laiiTe  un  •  fieti  rerpîrer  le  roi 
d'Aragon,  pendant  que  fon  ennemi  q^ut 
tinue .  de  faire  la  guêtre  contre  les  Maures 
du  royaume  de  Grenade.  Le  comte  de 
Tranfiamarè  pafle ,  une  feconde  fois ,  en 
France  ^  d'où  on  efpéroit  toujours  que  la 
Heine  Blanche  verroit  enfin  arriver  des  dé- 
fenfeurs.  On  en  fixoit  même  aflez  publia 
quement  l'époque  au  premier  traité  qu'U 
y  anroit  entre  l'Angleterre  &  la  I^f^ncev 
Le  roi  de  Caftille  prit  ce  tems  pour'  fairic 
périr  l'infortunée  Blanche  de  Bourbon^ 
îbitipar  un  nouvel  accès  de  fureur  contre 
cette  Prîncéfie  \  foit  afin  d'exécuter  ^vec 
moins  d't>bftacle  les  deflfains  qu'il  avoit  fpr** 
mes  pour  laforfune  de  Ces  enfkns  naturels» 
On  f^ait  qu'elle  moUrut  par  fon  ordre>  ^ 
iâns  doute  de  poifon  que  lui  donna  \m  tmé^ 
decin  ;  ce  qui  paroit  plus  vraifemblable 
que  le  détail  romanefque  dans  lequel  eft 
€ntré  un  hiftorien  de  Bertrand  du  Gue(^ 
clin  9  &:  qui  n'eft  fondé  que  fur  les  bruits 
populaires  de  ce  tems-là.  «Toute  l'Efpst* 
pf  gne  frémît  d'horreur  à  la  nouvelle  de 
t»  cette  fin  tragique  d'une  Reine  âgée^  de 
n  vingt^deux  ans  ,  du  plustanguile.  iàng  du 
#>  monde  ,  &  en  qui  -uiie  fi  haute  naifTance 
H  était  accompagnée .  de  t  toutes  lés  quêtes 
»  perfonneUes  qui  attirent ,  même  aux  par* 
ff  ticuiiers ,  l'amour  &c  la*  vénération  pubU» 
^  que«  On  plaint  les  ntialkeureux  ;  mais  on 

Ee  ij 
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ft  les  oiibHe.  Btanche  laiiTa  en  'France  &i 
M^n  Efpagne  un  defir  xte  la  vengtr ,  qui 
tH  nes'y  éteignit  que  dans  le  iàng  de  ion 
W  meurtrier.  >► 

L'Hiftoire  Ce  refufe  au  détail  des  cruau- 
lës  que  Pierre  I  exerça  pendant  Ton  règne. 
'À  peine  a-t-elle  pu  nous  laifler  le. nom  des 
tôtes  illuftres  qu'il  fit  tomber.  La  Reine 
iâouairiere  d'Aragon  fa  tante  ^Jeaone  & 
liabellè  de  Lara  (es  parëhter  ^  iedtn  de  la 
Cerda,  le  dernier  de  cette  illufire  &.nia% 
heureufe  maifon  y  le  cadet  des  infantstl'A« 
ragon ,  &  le  grand^maître  de  S.  Jacques , 
fiirent  immolés  fotis  les  yeux  de  ce  Prince* 
Vtïq  bataille  perdue  coûta  la  vie.  à  ,^eux 
^eréis  du  comte  de  Tranftamarb  ^J'un  âgé 
4e  dix*  huit  ans ,  &  l'autre  de  quatorze  : 
tout  leur  crime  étoit  d'être  les  frères  du 
Vainqueur.  Quatre  galères  Aragonpoifes  ^ 
prifes  par  les  Caftillans ,  arrivent  au  port 
lie  Séville,  Tous  les  vaincus  font  impitoy»- 
l)iement  maifacrés  avec  leur  chef.^  Le  Juif 
•Sânluel  Lévi,  grand  thréforier  du  royaume^ 
'devient  fufpeft:  on  lui  donne  la  qweftion^ 
^ne  manière  fi  cruelle  ,  qu'il  expire  au 
imitiaft  des-  tDnrmevts.  Le  fi  oi  profit  i  feui 
tles  biens  imm'enfes  que  ce  malheureux 
'avoît  iaccumuléi  dans  Teipace  dfi:.4ix  ans.  < 

r  j  Le  roi  de  Greibde  comitittiçsi  h  guerre 
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avec  des  (uccés  qui  lui  iaifoient  efpërerde 
conclure  bientôt  une  rpaix  honorable.  Le 
defir  de  l'obtenir  Tçng^gea  à  traiter  les  pri- 
ibnnierSy  avec  toute  l'honnêteté  poifible^Sç 
à  renvoyer  (ans  ran<^on  le  grand  -  maître 
de  Calatrava.  On  regarda  cette  conduite, 
comme  un  effet  de  la  foibleiTe  &c  de  -la  Vft 
inidité  du  vainqueur..  On  leva  de  nouvelles 
troupesXa  fortune  changea  tout  d'un  coup^ 
ta  crauHe^de  perdre  une  couronne  ufurpée| 
depuis  peu  de  ten^s^determinô  le  rqi  .de 
Grenade  ,  «fur  la  foi  d'un  fauf  -  conduit  ^ 
à  fe  rendre  à  la  cpur  <}e  Caftille,  avçc  fes 
thréfors  ,  &  une  fuite  nombreufe.  Ou  lui 
donnad'abord  quelqq'efpérance  ;  mais.biçn^ 
tôt  il  fut  arrêté  dans  un.feilin^  chargé  df 
fcrs^&C  conduit  fur  un^âne.jjiors  d€}  la  yijle  , 
avec  trentefcpt  de  (qs  principaux  officiers^ 
Là,  cette  troupe  iiifortpué.e.çéj:it  par  là  main 
du  bourreau.  On  dit  que  U  cruel  Pierre  en 
fervit  lui-même  au  roi  Sarafin  ^  &  l^ui  pprla 
•ainfi ,  en  le  frapant  :  «Tiefis,  infamC;, reçois 
»  le  prix,  de  la  paix  que  tu  m'as  forcé  de 
.»  faire  avec  Iç  roj  d'Aragon  ;  meurs  4^ 
>>  ma  main..» .  • .  Ç'e^ft  tpi ,  répondit  le  prince 
Maure ,  »  qui  te  couvres  d'infam]^:  je  cher* 
»  che  uç  afylechez  tpi,.&  j'expire fçus  tes 
w  coups.» 

.Iç. ,rpi  4ç  Çaftille  plevjç^  la  mort  d'un  fil$ 
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qu'iTayph  eu  de  Pàdilla ,  û^^t  m  ftmmtr^ 
éetendreflfe  dont  oh- ne  le  croyokpas  ftifeêp* 
fible.  Cette  perte  Jaenfa  rtiême  lui  coûter 
Ijarvie  ;  & ,  dam  la  crainte  de  n^y  pâs  ^vi- 
vre, il  fit  un  téftament  «  par  lequel  il  appel- 
»  'loit  à  la  couronne  les  trois  &lei  de  Pâ- 
li^ dilla,  fuivant  l^ordre  de  leur  naiflfance  j 
»  &,  k  leur  déf^t ,  lean  qt/il  avûk  eu  de  la 
»  Caftro.  ii  Geteè  derniete  difpofition  ne 
fraybit-elle  pas  le  chemin  dli  ttu^i^  au 
cdnite  de  Traiiftaniare  ?  &  ne  feifoit  *  elle 
pas  entendre  que  fa  nàiilance  li^étoît  pâsun 
litre  d^éxclufion  ?  Pierre  le  Cruel  a^oûtoît , 
daini  fpn  teftamettt ,  dont  on  voit  encore 
àujourcPhui  Tautôgraphe ,  qu'il  vouloit  être 
enterre,  revêtu  de  rfiabit  de  S.  Françoiis, 
t  tJne  pefte  horrible  défole  ta  CaMe  2k 
f  Araèpa.  ■ 


•  Les  'roïs  de  Caftille  &  de  Navarre  croient 
tçrnbës,  en  même  tems,  furfAragon  où 
Fon'Té'repofoît  fitr  la  (in  de9  tfartés.  Le 
ièt^mte  -dé  Tranôàînar^  ^  ariivé  de  France  , 
avec  trois  mille  '  chevaux^  i  •  raS^^/fàtlQ'  (e^ 
'amis,':&  change  là  Ifee  ées  aflàires.  On 
parlé  de  paix;  &'le^  puttic  la  crôjr»it*con-^ 
due.  Mais  Pierre  le  Cruel  mettoitay*lf«të^, 
pour  conditions  fecéettds  ^  deux  crimes  qui 
firent  d'abord  horreur  au  roi  d*Atagon,  On 
^igeoit  q^u"^  trempât  ks  tmtisdmsié  4ng 
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iâc  ((mirçrey  finÊinf  D.  Ferdinand  d'Ara- 
gon,. &  dans  c^i^i  de  TranA«imare.  Ces 
qeux  Prit^ces^  quoique  cojtibattans  en-? 
iemble  pour  la  même;  caufe ,  étolet\t  pv^^ic, 
Se  partaient  publlquenfie^it  de  leurs  préten- 
tions fur  le  thrône  de  Caftille ,  qu'ils  fai- 
iEbient  même  d^ja  valoir  autant  qu'ils  le 
pouvoient*  Cependar^t  les  i:aifons  d'imérêr 
l'emportèrent  ;  &  1^  ?pPTt  de  l'Infant  &c  du 

Comte Jut  rëfoluevM  PÇÇ^^iÇî'  P^f*^  à.  Cat 
telon,  près  de  B^flanfii;  &  le  iècônd  fut 
averti  du  danger  qyi  le  menaçait ,  paaf 
D.  Ramîre  d'Arellano  qu'oa  avqit  <^^cgé 
d'exécuter  cette  trahilpn*  S'il  eft  Vra»  ^ 
commente  difent  quelque^  hiflorief^ ,  que 
le  Comtej  entra  dans  If  jcgmptot  qui:  fit-'|^érir 
flrifant ,  «'  Taâtion  d\i/QÎd  Aragon  ïï^tune^ 
'  H.  àpiible  perfidie  qi^i  pn  augmente.  1^  noir* 
M  çeur;  &  te  Com^p  w  mérifpif  *g(3^,  fie 
,>^.tro)iver  un  homme^^flé^  généreux î>C4ir 
^  ^^  ^yer  )a  vie,  en  réfiftant  à  U  Yolanté 
j^  de  4ç\XK  Rpis  çofiBirés  à  (a  perte  f.  yt   , 
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jU  guerre  contlmioi)tt-tqH|oiMf  èiitré^ 
•Caûàfe  i|t-  r^TWgçnjie  iorate  de  Ti^^ 
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un  intérêt  \\f  it  venger  le  &ng  de  Blanche 
ide  Bourbon.  11  donn^  de  rargent ,  & ,  ce 
qui  yaloit  encore  mieux ,  Bertrand  du  GueC- 
clin  qu'il  chvgea  de  traiter  avec  LES  CoM» 
iPAGNiES,  afin  de  les  conduire  en  E/pa^ 
gne  ;  ce  qui  fut  exécuté  ,  moyer^néfnt  deuip 
Çsns  mille  francs  que  Charles  V  leur  donna. 
Depuis  que  la  France  &  l'Angleterre 
éloient  en  paix ,  gtan4  nombre  de  foldatç 
François,  Ànglois,*  Allemands ,  Ôaibdns  , 
Bretons  ,  Flamands  &  Navarroiis',  qui 
étoief^t  congédiés  ^  ne  f^achant  pu  «<ller , 
viVoïént  de  pifiage ,  &  ne  reconnoiffoient 
plus 'de*  domination  que  celles  des- capitai- 
neJ5  qu'ils  s'étoient  çliôifîs. Leurs  brigandages 
les'fâiïbi'éht  noinmeïP|LLAftps.îls  s'appel- 
loï'érit';  e\jx-mêmes  les'  Granités  Com^ 

PAGNI£$,   &  LES  COMPAQNiES  BtAîf- 

CHtsl  té  peuplç'leurdonripit Mes' noms 
de    TA'RP-VE^US,    MARCAbiÉRS  i,    on 

Malandrins.  Béitrànd  dû  GûëfcTm  ft 

rendit  à  leur  camp ,  &  féur  dit  :  **"H6iji  en 
»>  ayons  fait  ai]t^«  y^n^  ^  moi,  pour  dam^ 
M  lier  nos  âmes  ;  &.  vous  pouvez  même  vous 
»'yànt^  d^avoîF'/ant:pi!?'^q^é  moi.  Taifons 
>^  lîbnnW  à  DTéù  ',  &Te  Sï^h  kiflfens.  h 

n  leurdffre  deui'-^''miilë^afi«V&  '«« 
aétermibé^*?;-le MW  tfi  C*ffiB4  'où  ih 
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ç  Le  feigoeuf  ât^j\l\>T^t ,  accouru  de  France 
wftcoufs  du  roi  de  Cailille^  paroppofi- 
liaH  au  comté  ^^e  Foix.  qui  tçtioir  pour  l'A*' 
rag^n  9  repfëf^nta  que  les  Compagnies  ne 
/sufoient  <la  guerrç  que  pour  s'enrichir  ,  &c 
qu^il  feroitaifé.de  tés  débaucher  à  force 
•dargent.  Il  offrit  même  de  fe  charger  ,de 
jcette  négociatiçr]^,  £ç  répondqitdu  fuccès* 
Pierre  ne  goûta  point  ce  çonfejU.  quoiqu'il 
£Ût  beaucoup  d'argent ,  &  qu'il  ne  lui  reftât 
plus  quç  fort  peu  de  troupes, 

Uarmié  Frai^ife ^  compose  aenvîroa 
jreate  mille  hommes ,  joignit  celles  fdeç 
f  rincer  Efpî^nçfîs  ;  &  on  entra  fur  Içs  terres 
de.Ca(lille.  En  moins  4e  vingt- cinq  jours, 
le  coiftte.de  Tianft^arç  fe  virle  maître  de 
JA^Oioiçié^u  ro^y'i^ume.  Calahçi;»  fytf.  la  prer 
^ie;'e  ville  qui  lui  ouvrit  k$,  portais.  H  y 
entm  comme  en  uipmphe ,  &^  oi^le  prefla 
de^rendre  le  nomde  Roi.  IJ. «'en  défendit 
^QC  çetî^ir  de  modeftie  qw/ei^aee  à  re^ 
<louhler  d'eff<?j:tppur  perfuader  i.^^du  Guef- 
-cdin  ^'  prenant  la.  parole ,  eiv  yint  i^ifément  k 
bout,  A  peine  eut-il  parlé ,  qu'on  entendit 
jdrififr  de  toutes  ^arts  ::CAS.^,4|^Lf  FÇtUR  l,E 
EDiHei^jri  !  Vive  le  rôï  Henhi  !  On 
«vg  Tf  tçndard  .r  pya  U  §C  qn/Wfli  J  |?fiîPA^^g^ 


au  nouveau  monarque.  Le  -  j^remier  ulager 
qu'il  fit  de  £i  paiflànce  fiit  de  répandre  &s> 
bienfaits  »  en  quoi  il  fuivû  fon  inclination  ^ 
autant  que  les  régies  de  la  poKtiqM*  Les^ 
députés  de  Burgos  ^Pinviterent  à  venir  ches 
eux  prendre  folemnellement  la  coufome  ;. 
&  tlla  ttqvA^  aux  acdama&ms  du  peuple, 
d^hs  réglifè  du  monaftere  de  Las  Huelgas^ 
La  révolution  Ait  entière  ;  &  il  n'en  coûta 
de  fàng ,  que  celui  dont  Pierre  le  Cruei  ie 
feuiUpit  encore  dam  (a  ftfite«^ 

Pierre  le  Cruel ,  abandonné  de  tout  te 

nioi^de  »  fé  retira  d'abord  en  Portugal  oit 

on  lui  refu£i  TaTyle  qu'il  demandoit ,  en  lui. 

donnant  cependant  pour  (k  peffonne  Se 

pour  Ta  fuite  toutes  tes  f&retés  cpi^à  pou-^ 

voit  defirer.  Il  alla  ^^embarqiier  à  b  Coro* 

gne ,  avec  D.  Ferdinand  dé  Cafiro,  Ion  am£ 

$dà!e  y  &  trois  de  fes'  énfans  ^  emportant 

avec  lui  de  grandes  fbmm^s  (Targem^i  âc 

prit  terre  à^fiiayonne^  dans  te  deiféin  d^tmr 

plorer  h  fèco^rs  du  célèbre  prince  de  Gal«> 

les,  qui  gQUVernok i^ors  la Guyentne  Se  le& 

autres  prdvihces  que.  la  France  avoit  cé- 

«Jées  i  l'Angleterre,^  par  le  traité  de  BteÀ-^ 
gny.  ',••-.■ 

Henri  ft,cik>yant  e?n  état  de  ^utenîr  fa, 
guerre;  fihs  le  fecours  dei  étrangers ,  î^ 
congédie ,  après  lés  avoit  récompenfés,  ïXiSk 
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gnifiquement^  &  ne  retient  auprès  de  £i 
perfonne ,  que  quinze  cens  cîievaux ,  avec 
Bertrand  duGuefcIin^&c  quelques  feîgnèurs 
François.  L'événement  prouva  quil  s'é* 
toit  trop  hâté  de  renvoyer  les  Compa«> 

CNIES, 

'  La  ville  de  Burgos  fut  bien  récompenfSe 
du  zète  qu'elle  avoir  montré  pour  le  nou- 
veau Roi;  &^une  fomme  conildérable  fut 
affîgnée  à  l'églif^  cathédrale,  pour  étrediC* 
tribuée  aujc  chanoines  quiafiiâeroient  à  l'of- 
fiûe  di vinf  :  c^eft  ce  qu'on  appelle ,  dans  les 
chapitres,  diftributions  manueiles,  &  qui 
tiTavoient  pas  lieu ,  avant  cette  gratification* 
'  Dôf^inique,  évéque  de  cette  ville ,  avc»t 
été  éhi  d'une  manière  dont  on'  ne  trouve 
mi'un  exemple  à*peu:-près  ièmblable  dans 
jTJii^oire  de  France.  Après  la  mort  de  fon 
prédécçiTeiir ,  le  chapitre  )fe  ^itmva  d^vifé 
en  deux  pam$  qui  ne  purent  s'accorder. 
Après  bien  des  conteftations  ,  on  convint^ 
toutd^une vxiix ,, de s^tn  rap[l6Giiirraii èhoîx 
ipsé  «feibit  le  ^anoiiie  '  Dominique  dont 
on.  eftimôit  4a  drokute^  la  prudence  &:  ia 
vertu.  Dominique  Te  nomma:  ItN-mâqfTe;^^ 
totis  les  chanoines,'  applandiffimt  i  & nonit-. 
mtion,  le  ii^^urenravi»?  leie  0^    ieiir 
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•'  Le  prince,  de  Galles^  atténdn  à  la  vud 
tfun  Roi  fttgitif ,  &  déArôné  par  fes  fujets , 
jHquë  de-  l'honneur  de  le  rétablir,  &  peut'* 
être  auffi  du  defir  de  détruire  Touvrag^  de$ 
Francjois ,  invite  le  roi  de  Caftille  à  venir  le 
joindre  à  Bordeaux ,  &  le  reçoit  avec  beau* 
coup  de  magmficence.  Il  prit  Tavis  defon 
Confeil ,  avant  que  de  contrafter  aucun  enV 
^gement;.&,  comme  oa  lui  repréfentoit 
<}u'il  ne  devpit  f  as  accorder  fa  [H'OteéVion.i 
-im  fi  méchant  homme  que  Ton  regarde^ 
conWie  l'horreur  du  genre  humain  :  «  Ileft 
M»  Roi  ;  il'  eiLntalheurcux  9  isî'éccia-t-il  :  il  feut 
»  le  défendre,  il  eft  mauvais  Roi  :l'adverr 
j»  fitë  eft  une  bonne  école  pour  le  corriger. 
»  G'eft  à  Dieu: de  connoître  de  fes  crimes ^ 
\v^  &  à  nous  de  l'aider  dassion  malheur.  )^ 
Jl  ftrit  fes  préparatifs ,  affemblcLfes  troupe^^ 
&  pafTe  en  Cafiille. 

:'  Hemiidb^Tranftamare  ^  iiifio^mé  que  les 
3 Angloi&font  xiahî  la  Navarre ,  inarcheà  leur 
i|rencOTit^i{.D[u  GuefcHnV  q^i  n'eut  jamais 
::peurt,  concilie  dTéviter  le  combat  y  de  bt- 
-tiguer  resuDremipar  dei  iriar^hes:  Se  des  coi^ 
-ire-irlarçbeaLV^e  Ë8fl!amâr«^en>iiti  coupant  les 
vivres,  &  de  l'ainufer  dans  un  pay$  doot 


fsk  ne  lui  couvenok  pas.  JLesX^a^illdns,  au 
contraire,  prirent,  en  cette  occaiion^  lé 
'  génie  françois.  Impatiens  d^  combattre ,  il^ 
demandoient  hautement  qu'oa^n  vîntau* 
mains.  La  bataille  fe  donna  près  de  Najare 
&  de  Navarette  ;'  &  les  écrlvams  Efpagnols 
avouent  cfm^^^  D.  Tello  a  voit  imité  Ber- 
trand du  Guefclin ,  la  viâoire  étoit  à  Henri» 
Ce  Prince  eut  le  bonheur  d'échapper  aux 
vainqueurs  ;  mais  du  Guefclin  fiât  pris ,  &r 
Pierre  le  Cruel  remonta  fur  le  thrône ,  par 
une  révolution  plus  rapide  encore  que  celle 
qui  l'en  avoir  tenverfé, 

Pierre  I  ne  tarde  pas  à  fe  brouiller  avec 
le  prince*  de*  Galles,  &  sic  ;  veut .  remplit 
aucune  des  conditions  du  traité  conclu  à 
Bayonne,  Tun  defquels  étoit  ;df épargner 
le  (ang  de  fes.  fujets.  Mais  le  premier  aâe 
dé  fon  autorité  qu'il  venoit  3e  recouvrer  ^ 
fat  défaire  drefferv  <lanst;Qat«i-  lès  .villes, 
des  échafauda'ftir  lefquels  ruifleloit ,  chaque 
)Our ,  le  ângi  des  malheureufes  victimes  de 
ià  vengeance:    .^  .:    .  t  • 

.. , .  On  dit  qjie  le  prince  de  Galles  «  fut  tenté 
'  ^d'enlever  les  IÇ.tats  du  Caflillan  ,  pour  fe 

^>  venger  dcsripjures  ^qu'ik^n  reijut;  mais 
'  f\  ^  grandeur  4d'aiiie  •  &  ^{çn  équité  .prP- 
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j^  rent  le  de^us.  II  s'en  retourna  avee  mé 
^  armée  confidëtablement  dimiifiuëe  &  àvee 
»  une  maladie  qui  le  fit  languir  le  refte  dâ 
#  (es  jours.  >» 

"    Urtaque  d*Oforio ,  riche  ireuvc ,  ikcfaoé 

Errande  cjualité,  eft  condamnée  à  être  brû* 
ée  vive,  parce  iroe  fon  fils,  Alphonfe  de 
Gufinan ,  fuivott  Tranilamare  dans  (à  fuite» 
Une  fille,  nommée  Ifàbelle  Davalos ,  atta-^ 
chée  à  cette  dame,  «  craignant  que ,  quand 
»  fa  maîtreiTe ,  agitée  par  la  douleur,  vien* 
»  droit  à  tomber,  fa  robe  ne  fe  détachât, 
»  &  ne  préfentât  Urraque  d'Oforîo  dans  un 
I»  état  indécent ,  entra  avec  elle  dans  le  bû^ 
yt  cher ,  &  tmt  fii  robe  jufqu'au  moment  où 
¥t  les  flammes  étouffèrent  cette  généreufe 
H  domeffique.» 

•  ■  - 

Henri  de  Tranilamare  avoît  eu  le  bon* 
heur  d^arriver  en  France  où  le  Roi  &  les 
Princes  du  (àng  s^emprefferent  de  contri- 
buer i  fon  rétabliffement.  IL  eut  bientôt 
une  nouvelle  armée  qui  groÇiifoit ,  chaque 
jour,  par  les  EfpagnoU  qui  venoient  le 
joindre ,  &  lui  juref  une  fidétSté  à  toute 
épreuve.  Henri  marche  avec-  tant  de  dilr- 
gence ,  que  Ife  roi  d*Aragon  n*a  pas  le  ttxtv^ 
dé  s'ôpp^fef  à  fon  paifeg^,  corfurte  il  k 
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vouloit.  Arrivé  tur  le  bord  de  l^bre ,  il 
tiemande  s'il  eft  en  CaftiUe  ?  On  lui  répond 
iqu^  y  entré.  Aufli'-tôt  il  defcend  de  che* 
val ,  fè  ihet  à  genoux  9  fait  une  ctoix  fiir 
la  âble ,  &  jure  de  ne  forâr  jamais  du  pays  ^ 
qu'après  y  avoir  accompli  ùl  de^née  ^  ou 
par  ÙL  mort  ^  om  par  fon  rétablifiement  fur 
le  thrdne.  Cette  aâion  infpire  aux  trou* 
peis  une  nouvelle  ardeur  de  le  fuivre.  Bur« 
gos  lui  ouvre  fes portes;  &  cet  exemple 
«ft  fuivi  par  un  grand  nomtâre  de  villes» 
Maiscette  révolution  ne  fut  pas  auffi  rapide 
que  les  deux  précédentes^  parce  que  Pierre 
le  Cruel  fe  défendoit  mieux ,  &c  que  le  roi 
^e  Grenade  luiavoit  fournit  trente-fix  mille 
nommes» 

ffl\  eft  £iux  que  ce  malheureux  Roi 
9>  acheta  l'amitié  du  Mahométan  ^  par  une 
M  apoftaile  honteufe  ;  qu'il  fe  fit  cîneoncire 
>»  en  fecret  ;  au'il  épouia  une  PrinceC^ 
»  Maure ,  &  qu  il  fit  profeifion  de  T^lco^ 
M  ràn.  Ce  conte  fe  détruit  par  lui-même  ^  Se 
f»  montre  quel  choix  de  Mémoires  ont  fait 
si'certSHns  vieux  Romanciers  qui  tiennent 
»>  néanmoins  encore  le  rang  d'hiftoriens  au* 
^  iprès  du  vulgaire  ^  parce  qu'ils  rapportent 
»  quelque  chofe  de  vrai.  Pierre  fut  cruel  St 
»  mjuite  ;  mais  il  n'eut  point  d'autre  liaifon 
>>  avec  les  Mahométans^que  celle  qu'avoient 
^  n  eue  avant  lui ,  dans  les  néceffitéstpreflan- 
#  iântes^cattcoup  dWrcsRois  tCfSgnok^ 
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Berfrànd  du  Guefciin  ,  tins  en  tibttrt^ 
par  le  Prince  de  Galles  9  r^noit^à  grandes 
journées ,  avec  ûx  cents'  chevadiers  Fran-^ 
^oîs,  lOijs  de  Ton  choix,  àc  diftingués  par 
leur  bravoure^  Il  joint  Henti ,  au  moment 
x]u'il  atloit  paroitre  à  la  vue  de  ramiée  eof^ 
nemie  ;  &  -cette  rencontre  eft  regardée 
comme  un  heureux  augure.  On  en  vîent 
aux  mains; 'Les  Maures  font  culbutés  du 
premier  choc  :  ce  n'eft  plus  un  combat^ 
mais  utfe  déroute  générale.  Pierre  fe  ren« 
ferme  d^s  Montiel.  Henri  l'inveftit  auffî^ 
tôt ,  &  {m  environner  la  place  d'un  mûr 
déterre,  le  long  duquel  il  difpofe  toutes 
fe^  troupes.  La  ville  manquoit  a  eau  !;  &  ^ 
Pierre  jugeant  qu^l  ne  devoit  pas  efpérer 
de  quartier ,  Ibrt  ^  lui  douzième .,.  pendant 
}a  nuit ,  pour  forcer  ou  futprendre  un  poflev 

■&s'échapper,Le  Bègue  de  Vilbine^  officier 
François^  découvre  ûl  marche  ;  le-met  dans 
la  néceffité  de  fe  rendre ,  &c  l'emmené  dans 

'(a  terne,  avec  ceux  qui  raccompagnxMenK 
Henri  paroit,  une4ieure  après ,  demandant'^ 

-aV'ec  des  paroles  injurieafe<i ,  où  il  étoit? 

^Pierfeiit'attendit  pas  qu'on  le  découvrît; 
>►  &  répondant  à  la  fietté^  &auKiajiires:dc 

-»  (on  adyerfaire ,  avec  une  fierté  égaley& 

•H  des  -paroles   encore  plus  ptquantesy  ii 

'  H'  ûit  ^pé .  |Kfcr  :  fon  rival .  d'un   coup  de 

»  poignand 


^^l^oîgnaffcl  au  viiàge,  D.  Piem  bleifé  ^  &e 
h  couvert  de  âng^  fè  jette  avec  fureur  fvtt 
H  D.  Hem-i.  Tous  deux ,  ils  fe  prirent  att 
>>tor|>s ,  &  tombèrent  l'un  âe  l'autre*  Htnri 
^  iè  trouva  fous,  fon  ennètni  qui  fe  mettok 
>»  en  devoir  de  (e  (àifir  d'une  daguê ,  pour 
i»  le  percer  y  ïî  le  vicomte  de  Kocabertm 
M  n'eut  prk^  par  le  pied ,  le  phis  foible  ^  &  ne 
>»  l'eût  fait  tourner  fur  l'autre.  Henri  ne 
^  perdit  point  detèms,  àc^  profit;uu;'^  fbn 
>^  avantage  j  tira  une  p^te  lép^eifu^  pof^ 
»>  toit  >  &  >  lui  en  donnant  au  trav^ns  da 
>>  corps  ^  k  kâffa  m^ei^  fiir  le  c^ttèan».  # 
En  lui  finit  la  btancHte'  tôgitîtne  del  R'oR 
iffus  dé  Ramaond  de  Bouf^gogne.  Vnt  tige 
bâtarde  loi  Aiecéda  ',  Se  leuc  la  gloire  dejet^ 
ter  le  fondement  de  la  m^^h^cifm  d'^a* 
gne  -^  par  l'iORon  des  royaumes  d^  CàMk 
&  d'Aragon* 

C'eft  atnfi  que  ce  Mt  e&  rapporté  pàï 
Ftoiffard ,  auteur  contemporain  «  qui  dit 
»  la  vérité ,  quand  il  la  f^ait ,  &  qui  aflurc 
»  avoir  été  bien  informé  de  celle-là.»  Cette 
cataftrophe  eft  rapportée  différemment 
par  quelques  écrivains  Efpagnols  ;  mais  la 
narration  de  FroiiTard  doit  pafter  au  moins 
pour  la  plus  vraifemblable  ,  quand  elle  ne 
feroit  pas  la  plus  vraie.  «  Que  Pierre  fe  fbit 
»  adreflfé  à  Du  Guefclin,  pour  fe  faover,  par 
M  Ton  entremife ,  des  mains  de  D.  Henri , 
>t  pour  l'engager  à  ruiner  la  fortune  de  foi^ 

An*  Efp.  Tome  /.^  F  f    ' 


V" 


^jf^ç         Akecdote^ 

>»aini.  Ton  propre  ouvrage,  les  defiéitf^^ 
nde  la,  France  ;  que  ce  Prince  ait  pu  fe 
n  perTuader  qu'il  en  viendroit  à  bout  par 
^  des  promefles  ;  que  Du  Guefclin'  ait  dé^ 
n  daré  cette  proposition  à  Henri ,  &  que 
n  ces  deux  braves  guerriers  foient  conve- 
^  nus  de  le  trahir,  &c  de  l'attirer  daais  h 
ti  tente  '  du  général  François  ,  afin  que  le 
>»roi  Elpagnol  l'y  afTaflinât  à  Ton  aife, 
pf  comme  le  difent  ces  écrivains ,  c'eft  de  ' 
»^quQi  on  auroit  droit  de  douter  ,  quand 
»  d'autres  ne  diroient  pas  le  contraire ,  fur 
»  tant  de  circonftances  incroyables,  par  rap- 
M  port  à  l'état  des  chofes ,  aux  intérêts  & 
H  aux  caraâeres  des  perfonnesdont  il  s'agit. 
^  A  plus  forte  raifon,  le  doit-on  tenir  pour 
>rabfolument  faux  ;  vu  le  témoignage  op»- 
»  pofé  d'un  hiflorien  du  même  tems ,  fàtis 
wfoupçon  de  partialité,  &  qui  pofitive- 
»  ment  aiTure  être  bien  informé  du  fait,>f 


} 
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HENRI    II  ,    TRANStAMARE» 

TOUTE  là  CàftlUë  reconnut,  une  fe* 
conde  fois ,  Henri ,  &  lui  prêta  le  fer-* 
ment  de  fidélité ,  fans  entrer  en  difcuffiotl 
de  fon  droit  à  la  couronne  ;  mais  plufîeurs 
prétendirent  en  avoir  un  beaucoup  plus  lé- 
gitime que  le  fien.  Ferdinand  IV ,  roi  dé 
Portugal  j  en  qualité  d'àrriere-petit-fils  de 
Sanche  IV,  ayoit  déjà  pris  le  titre  de  Roi 
de  Caftille ,  &.  s'étoit  emparé  de  plufieurs 
.villes.  Jean ,  duc  de  Lancaflre^  Edmond, 
comte  de  Cambridge,  fils  d'Edouard  III  ^* 
roi  d'Angleterre  9    avoieiit  époufé,    l'un 
.Confiance ,  &  Tautre  Ifabelle ,  fille  naturelle 
de  Pierre  le  Cruel,  &t  fe  propofoient  àtà 
fsûre  valoir  les  droits  de  ces  deux  Princef* 
fes  fur  la  couronne  de  Caftille*  Les   rois 
d'Aragon ,  de  Navarre ,  &  de  Gt'enadé  ,  fe* 
propofoient  des  pfojets  de  Confédération 
dont  les  fuites  auroient  été  funeftes  à  Heîirî, 
fi  la  défiance  qu^ils  avoietlt  les  uns  des  au- 
tres n'eût  pas  fetvi  d^dbftacle  à  leur  union. 
Le  nouveau  roi  de  Caftille  mit  tout   eri 
œuvre  pqpir  s'affermit- fUr  uri  thrénc  quî 
ith^nceloit  partant  d^endroits;  &c  fes  fucoè» 
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à  coarerver  ce  qu'on  peut  appeller  >»  k  (tvSf. 
ff  de  (on  crime ,  en  efl^Cerent  dans  refpni 
»»  des  hommes ,  d'autant  plus  aîiJément  la 
M  tache ,  qu'il  n'y  employa  que  fus  ver^ 
n  tus.» 

J»o[  1 370*  ]t4^ 

Henn  donné  à  Du  Gueiclîn  la  charge 
de  connétable  de  CaftiUe  »  plufieurs  plaççs 
importantes  avec  leurs  territoires ,  &  c^^t 
mille  écus  d'or.  Il  r^ompenfe,  à  propQr-^ 
tion  y  mais  en  Roi  magiûfique  9  les  ofScierSy 
&c  les  foldats  François,  à  qui  il  devoit  la  cou« 
ronne.  Ses  fujets  n'eurent  pas  lieu  de  por-^ 
ter  envie  aux  étrangers.  Il  pofTédoii  l'art 
de  donner  à  propos ,  6c  payoit  d'honneur» 
ceux  dont  il  ne  pouvoit  augmenter  les  ri« 
cheffes. 

L'embarras  où  l'on  étoit  de  trouver  aiZes 
dWgent  y  pour  fournir  à  ces  dépenfes ,  dé-* 
termina  à  faire  battre  deux  nouvelles  eipe« 
cçs  de  monnoie  altérée ,  &  d'un  alot  plus 
bas  j  auxquelles  on  donna  le  nom  de  Crv<* 
S^DËs  &  de  RÊALES.  Les  hiftoriens  n'ea 
marquent  ni  le  prix ,  ni  le  poids ,  ni  le  titre } 
ce  qui  empêche  d'en  déterminer  la  valeur.. 
Cet  expédient  quiproduifît  alors  desfomme^ 
très-cçnfidérables,  &rempfit  les  cofires  du 
Roi  9  ne  tarda  pas  à  caufer  de  grands  maux 
au  peuple,  &  devint  préjudicîa^e  à  VEr^ 

m. 


Espagnoles:        45^3 

La  crufadé  portoît  l'empreinte  dhine 
•croix  ^  c^  qui  lui  à  fait  donner  ce  nom.  Sa 
valeur  étoit  de  quatre  fols,  monnoie  de 
France. 

On  diflingue  deux  elpeces  de  réaies; 
celles  d'argent,  &  celles  de  vellon,  ou  de 
xruivre.  On  dit  une  réale  ou  un  réal ,  &  des 
jTéaIe$  ou  des  réaux* 

La  rëale  d'argent  vaut,  à-peu-près ,  fept 
'fois  fix  deniers  de  France  ;  &  celles  de  cui- 
vre ^  cinq  fols. 

Dans  le  commerce ,  où  tous  les  calculs 
fe  font  par  macavedis  ,  la  réale  d'argent 
vaut  trente-quatre  matavedis  d'argent;  & 
celle  de  cuivre  vaut  trente- quatre  marave- 
dis  de  cuivre,  qui  n'en  valent  que dix*huit 
d'argent.  Ainfi  la  proportion  de  la  réale  d'ar- 
gent à  celle  de  .cuivre  eft  de  dU  -  huit  à 
trente  deux.  (  Vpyèz  ri-deffus,  page  181.  ) 
On  diftingue  encore  les  demi-réales; 

.  kis  réaies  fimples ,  àxmt  on  vient  de  par- 
ler; les  résdes  doubles,  ou  de  deux;  les 
réàles  de  quatre ,  &  les  rendes  de  huit ,  qui 

'  font  les  piaftres^' 

,  Le  ra^pport  de  la  réale  d'argent  avec  1% 
pîaftre  d'argent  n'a  pas  été  toujours  la 
même.  On  le* changea,  en  1687:  il  fallut 
alors  dix  réaies  d'argent  pour  une  piaftre* 
Le  rapport  a  été  remis  fiir  Tancién  pied.. 
l^jî  xé^\9x  de  huit  font  du  poids  de  vingts 
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deux  deniers  huit  grains ,  &  tiennent  dé 
iin  onze  deniers  deux  grains  ^  à  ta  réferve 
xie  ceux  iqu?on  fraîpa  ,  dans  le  royaume  d'A- 
ragon ,  en  1 6 1 1 ,  qui  ne  pefent  que  vingfr-! 
iin  deniers  deux  grains ,  &  ne  prennent  do  , 
fin,  que  dix  deniers  vingt-deux  grains. 

En  167},  les  réaux  de  vingt^un  deniers 
huit  grains  eurent  cours  en  France,  d'abord 
pour  cinquante-'huit  fols ,  enfiiite  pour  foi- 
xantfi,  &- enfin  n'ont  plus  été  reçus  qu'aa 
marc ,  dans  les  hôtels  de  mOnnoie,  fuivant 
le  prix  courant. 

On  porte  arâ  Indes/orientales  quantité 
de  réaux  de  huit.;  mais  ib  'n'y  font  pas  d'une 
égale/valeur.  Les  Indiens  les  divifent  en 
trois  claffes  qui  font,  la  réale  vieille,  h 
nble  fèconde  ,    &  la  réale  nouvelle.  La 
viéiite-n'a  point  de  chapelet  autour  :  la  fé- 
conde- a  los  grains  du  chapelet  fort  gros ,  &: 
les  branches  de  la  croix  fe  terminent  en 
tête  de  doux:  la  nouvjelle  a  les  grains  petits^' 
&  la  croix  potencée.  On  donne  deux  cens 
quiia^t?  roupies  un  quart ,  pour  cent  réaies 
vieilles  ;  deux  cens  douze  un  quart ,  pour 
cent  fécondes ,  6c  deux  cens  huit  un  quart^i 
poMf  cçikt  nouvelles.  « 

.La  fortérefle  de  Carmbne  donneit  de. 
|rî(q<tes  iii<juiétydiç$vLes;enfens^  le,$  ikxû^ 


îtbrS)  &  les  plus  zélés  partifans  de  Pierre  le 
Cruel  y  étoient  renfermés.  Les  Portugais  , 
qui  fàifoit  la  guerre  au  roi  de  Caftille ,  efpé- 
roient  beaucoup  de  la  confervation  de  cette 
place  importante.  Henri  l'attaqua  lui-même^' 
&  ne  s'en  rendit  le  maître ,  qu'après  un  fiége 
long,  filtrant,  meurtrier,  pendant  lequel  il 
courut  le  plus  grand  danger.  Un  jour  que  la 
chaleur  étoit  exceflîve,  les  aflîégeans  s'apper-* 
curent  qu'on  gardoit  le  camp ,  avec  plus  de 
négligence  que  de  coutume:  ils  fortirent 
brusquement  Se  pénétrèrent  }ufqu'à  la  tente 
du  roi  de  Caftille.  Malgré  le  défordre  &  la 
furprife ,  Henri  fe  défendit  fi  bien  ,  avec  ce 
qu'il  trouva  de  monde  autour  de  lui  ,^qu'il 
donna  le  tems  de  venir  à  Ton  fecours.lLes 
affiégés  regagnèrent  leurs-^murs,  avec  perte; 
&  les  CaftiUans  leur  ôcerem  la  facilité  de 
tenter  une  nouvelle  fortie.  :   .  .  > 

Les  Etats  de  Caftile  ordonnent  aux  MaiH 
res,  &  aux  Juifs ,  de  porter  une  marque  fur 
leurs  habits,  afin  qu'on  pût  les  reconnoît 
tre  &  les  diftinguer  des  Chrétiens. 

Le  roi  de  Caftille*,  impatient  de  donner 
&  la  France  des  preuves  de  Jk  gratitude ^ 
envoya  fa  flotte  contre  celle  .d'Angleterre, 
qui  venoit  anêter  les  conquêtes  de  fie^ 
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)f^  prQYÎnces  vQÎfioes»  Les  doux  arméeJt 
sij»va)e$  (fe  r^noontroT^m  à  la  v^u^de  la  Ro*^ 
f  li^lle  ;  èi  le,  oornbat  fut  mi  des.  plus  mé^ 
inorables  de  ce  teiBs-là  ;  ceux  des  ysàf- 
6»ia:  Atiglois,;  qu'on  ne  coutapusàfond,^ 
fbtwt  mené)  en  C^ftiUe  9  ^yec  un  grand 
nombre  de  prifi^^meis  ^  &(.  tout  fargenl 
que  le  roi  d'Angleterre  envoyok  pour  le 
payement  des.  troupes  qu'il  avoîi  en  FiBnce.i 
L'année  fuivante ,  un  pareil  fecours  (a* 
rïila.  aux  François  la  pjife  de  h  RoçheBe., 

-c^[i37v]t^ 

.  Henri  met  k  roi  de  Portugal  dans  la  nëw 
eeffité  de  lui  demander  la  paisi; ,  &  Vàc* 
çopàe  en  vainqueur.  Une  des  conditipnst 
principales  étoit  que  Ferdinand  I  renonn 
ceroit  à  l'alliance  d'Angleterre ,  embraiTe-. 
roit  celle  de  France ,  &  fburniroit  une  flotte, 
pour  le  fervice  d»  cette  couronne ,  toutes, 
l»  foisi  (ffit  le  roi  dç  Cailille^  l'^jôgeroît^ 

Le  duQ  die  LsuKafire  promet  ^  Henri; 
de  quitter  le  titre  dç  Roi  de  Camille  9  qu'i^ 
^voit  pris ,  (  voyez  çi-deflfus ,  page  45 1,) 
£c'  de  renbncec  à  lious  les  droits  que  lui^ 
iJfiinnoitfon  époufe,  s^  vouloitfe^tache^- 
ds  l'alliance  des  François.  Le  Monaïque 
kd' répond  ;  «  J'aiqdqçQ^  vûeuji;  j^teids^nu^^ 


»  couronne ,  que  de  pareils  alliés  ^  »  indé'« 
pexijdanimgpt  d^  Tamitié  &  des  fer\v^e$, 
fendus, 

.  Le  traité ,  <jui  uniffoil  Henri  II  à  Char-i 
les  V,  e^  un  dîes/plus  fecrés,  &  des  plus  fo* 
{f^mnels  qu'on  trouve  dans  THiftoire.  Ces 
deusç  Princes  s'étoient  alliés  ^  de  Roi  4 
i^Koi ,  de  Royaume  à  Royaume,  de  Fa-i 
^  ^lille  à  Famille  ;  &  Tun  ne  pouvoit  faire 
if  de  paix  >vec  rAngleterre,  que  du  çonfenri 
ià  t^ment  4^  l'autre.  » 

La  Gomtefie  (î'Alençon  ,  Mark  de  la 
Cerda ,  fait  demander  au.  roi  de  Caftille 
\sL  Biïcayç,.&j:d  autres  grandes  terres  qui  lui 
çppartenoient ,  en  fa  qualité  d'unique  héri-i 
tiçre  de  la  çiaiibn  de  Lara.  La  demande 
était  jufte.  Hçnri  ne  vouloil  pas  offenfer 
\es  princes  de  b  maifon  royale  de  France  ; 
$£  il  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  fe  con- 
(erver  ime  province  confidérable ,  dont  il 
venoit  d'invcftîr  Faîne  de  fos  Als.  Il  fe  tirji 
d'embarras  foft  adroitement  ,t  par  cette  ré-, 
pon(^  :  «  Qu*îl  n'étoit  pas  de  la  politique 
H  de  mettf  e  en  des  mains  étrangères  un 
»  pays  tel  que  la  Bifcaye  ,  &  que  fa  fitua- 
»  tion  reridoit  néeeflaire  %i  repos  de  la  Caf: 
3^  tille  qui  avoit  été  fi  fouvent  troublée, 
^  ^9.  tii^mt  (^ue  cette  prbvia^çe  4toit  poA 
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n  fédée  par  des  Efpagnols  naturek  ;  que  ^ 
n  loin  de  chercher  à  fruftrer  la  comteiTe 
n  d'Alençon  de  cet  héritage  ,  il  s'oôroit 
yf  d'en  donner  Knveftiture  à  celui  des  en- 
9f  fans  dont  elle  voudroit  fixer  le  (éjoùv 
»  en  Efpagne  ;  qu'il  fe  feroit  un  pbdfîr  de 
n  le  naturalifer  Caftillan ,  &  de  le  voir  éle- 
^  ver  à  fa  cour.>  On  applaudit ,  en  France, 
à  la  rëponfe  du  roi  de  CaffiUe  :  fon  adreffe 
eut  tout  le  fiiccès  qu'il  en  pouvoit  efpëîrer; 
&  les  biens  de  la  maifbn  de  Lara  font  ref- 
tés  réunis  à  fa  couronne. 

Un  Chevalier  Aragonnoîs  accufe  /a 
Caftille  d'avoir  fufcité  la  guerre  que  le 
roi  de  Majorque  venôit  de  faire  à  l'Ara- 
gon  ;  & ,  pour  prouver  la  vérité  de  fon 
accufàtion  ,  il  appelle  en  duel  un  Cheva- 
lier Caftillan.  Pierre  le  Cérémonieux  ap- 
prouve le  combat ,  &  promet  d'en  être  le 
témoin.  Henri  de  Tranftamare  fait  dire 
qu'il  affurcra  le  champ  de  bataille ,  avec 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes- 
Le  roi  d'Aragon  oblige  auffi-tôt  fon  Che- 
valier à  rétrafter  fon  défi  ,  &  fon  accufâr 
tîon.  , 

Charles  le  Mauvais  ,  roi  de  Navarre  J 


Espagnoles:         459 

trompe  par  le  gouverneur  de  Logrono , 
dont  il  tentôit  la  fidélité,  envoie  quelques 
troupes  qu'il  avoit  proniis  de  mener  lui- 
même.  On  le  reçoit  dans  la  ville  :  on  en 
ferme  les  portes;  &  on  fait  main- baffe 
•for  quiconque  refufe  de  rendre  les  armes. 
Le  jeune  Henriquezy  qui  portoit  l'étendard 
royal,  iè  défend  hii  feul  contre  une  troupe 
affez  nombreufe  ,  6c ,  ne- voyant  plus  d'au- 
tre moyen  d'échapper ,  fe  précipita  dans 
FEbre  ,  &  fe  fauve  à  la  nage ,  avec  fon 
étendai'd,  - 

Henri  II ,  âgé  de  quarante-fîx  ans,  meurt, 
non  pas  d'un  poifon  préparé  par  les  Mau- 
res ,  mais  d'une  goutte  remontée  ;  fruit  de 
fon  excefliveincontiÉnence. -Il  laiffa  à  (on 
fils ,  qui  lui  fuccédoit ,  les  avis  les  plus  fages , 
&  répara  par- fon.  teftament  le  tort  que  (es 
libéralités  avoient  fait  aux  domaines  atta- 
chés  à  fa  coiltontie.  Il  déclara  que  les  hé- 
ritiers collatéraux  feroient  exclus  de  la  fuc- 
céfEon  aux  terres  aliénéefs   du    domaine 
royal  ,    &  qu'elles  "rie  pourroient  paffer 
qu'aux  enfans,&  aux  petits- enfans  qui  def^ 
cendroient  en    ligne   diVefte.    Ce  Prince 
voulut  être  inhumé  ,  revêtu  d'un  habit  de 
l'ordrcl  de  S.  Dominique ,  &  c'efl  depuis 
ce  tems-là  que   les   rois  d'Efpagne  ont 


1 

communéineiit  choifi    leuis    coxifefleiiA 
parmi  les  religieux  de  cet  ordre. 

Le  corps  de  Henri  II ,  ceux  de  ion  fSsp^ 
&  de  fon  petît-fiis  ,  qui  lui  ont  fuccëdé^ 
repofent  encore  aujourd'hui  aveà  ceux  des 
trois  Reines  y  leurs  épouiès ,  dam  une  cba^ 
pelle  bâtie  par  Henri  II ,  &c  que  Charles 
Quint  a  ^it  rebâtir,  dans  Tëglife  cathé- 
drale de  Tolède.  Les  ûx  corps  font  placés 
dans  fix  tombeaux  différens  ,  fiir  lefquels 
en  a  élevé  des  maufolées  d'un  ouv&ge  cu-^ 
rieux^  Trente-fit  chapel^ns  ^  richement- 
dotés ,  célèbrent,  tous  les  jours  ^  Toâ^ce  di^ 
vin  dans  cette  chapellç. 
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LÀ  vUle  de  Bvirgos  9  voulant  donner  atl 
nouveau  Roi  une  preuve  de  fa  fidé» 
lité  ,  fournit  elle-ménie  aux  frais  du  cou- 
ronnement; &c  la  fête  fut  terminée  par  ^nô 
cérémonie  brillante.  Le  Monarque  donna 
Tordre  de  Chevalerie  à  cent  jeunes  fei- 
gneurs  delà  première  noblefTe  du  royaume, 
qui  s'étoient  diftingués  pendant  les  der-*- 
nieres  guerres.  J 

La  Caftille  s'applaudilToit  d'avoir  un  Roi 
de  vingt  &un  ans  ,  qui  avoit  beaucoup  de 
É^iTemblance  avec  foii  pfédéceffeur  ,  ex- 
cepté qu'il  partoit  peu ,  &  gardoit  davan- 
tage cette  gravité  propre  ^e  fa  nation ,  dont 
fon  père  s'étoit  relâché ,  en  confetvant  les 
manières  qu'il  avoit  prifés  à  la  cour  de 
France.  Il  étoit  encore  plti$  réglé  dans  fes 
mœurs ,  &  mettoit  plus  de  réftrve  dans  ia 
vie  particulière^ 

Le  premier  ibin  du  nouveau  roi  de  Caf- 
lîlle  fut  de  iiiivre  un  des  derniers  avis 
4{u'il  avoit  reçus  de  fon  père ,   en  renou*. 
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v^ant  Talliance  faite  avec  Charles  V ,  ro] 
de  France.  Afin  de  la  cimenter  davantage^ 
il  euvoie  une  flotte  fur  les  côtes  de  Breta- 
gne, dont  le  Duc  s'étoît  ligué  avec  F  An- 
gleterre. L^amirante  de  Caftille ,  D.  Fer- 
nand  Sanchez  de  Touar,  après  avoir  courii 
les  côtes  de  Bretagne,  mena  fa  flotte  juf^ 
ques  dans  la  Tamife  ;  fit  trembler  Londres^ 
&  revint  chargé  de  butin; 

Les  Juifs  fe  gouvernoient  en  Efpagne  i 
félon  leurs  loîx,  y  étoient  fort  opulens,  & 
jouifToient  des  plus  beaux  privilèges.  Ils  en 
abuferent,  en  faifant  mourir  Jofeph  Pico, 
qui  avoir  la  charge  de  grand-thréforier  dé 
la  couronne,  ou  de  furintendant  de^  finan- 
ces. On  les  punit ,  en  leur  ôtant  la  jurifdic- 
tion  qu'ils  exerçoient  pour  juger  les  difïe- 
rends ,  &  les  procès  qui  s'élevoient  parmi 
eux. 

L'An^eterre  &  le  Portugal  s'unîfTent 
enfemble  pour  conquérir  &  partager  fa 
Caflille.,  Jean  I  prévient  Torage ,  en  fon* 
dant  fur  le  Portugal.  Il  envoie  défier  au 
combat  les  Anglois  qui  attendoient  à  Lif- 
bonne  les  chevaux  néceffaires,  pour  mon* 
ter  leur  cavalerie.  Le  roi  de  Portugal'  nef 
répond  au  fdéfi ,  qu!en  mëUànt  aux  fers  le 
hérai^lt  d'armes.  Le  cartel  éloit  conçu  eu 
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tés  ter^ne^  :  «  J'ai  appris  qu'Edmond  de 
»  Cambridge ,  anivé  en  Portugal ,  à  la 
>^  place  du  duc  de  Lancafbé,  ion  frère,  a  voit 
i>  amené  avec  lui  un  grand  nombre  de  bra* 
H  ves ,.  &c  des  troupes  aguerries.  S'ils  s'ap" 
1^  puient  tant  iiir  la  juftice  de  leur  càufe  ^ 
>i  &  s'ils  comptent  fur  la  valeur  de  leurs  foU 
»  dats  9  ils  n'ont  qu'à  fe  difpofer  au  com^ 
M  bat  :  j'irai  leur  livrer  bataille ,  ^ès  que  je 
f>  me  ferai  rendu  maître  d'Âlmoïda  ;  mais  , 
»  pour  leur  épargner  la  moitié  du  chemin  , 
»]e  marcherai  deux  journées  au-devant 
V>  d'eux ,  parce  que  je  mets  ma  confiance 
^  en  la  bonté  de  ma  caufe ,  &  en  là  pro- 
»  teâion  du  Ciel  ^  qui  favorife  toujours  la 
H  juftice.» 

-i>ÎK»[l3?I.l:>0- 

Les  Etats  d'Aragon  décident  que  les  fa- 
jets,  ou  les  vafTaux,  ne  pourront  plus  avoir 
aâion  contre  leurs  feigneurs  ;  «  réfervant 
M  à  Dieu  le  foio  de  punir  les  Grands  qui 
»fe  rendroient» coupables  d'in juftice.  » 

Ce  royaume  ne  prenoit  aucune  part  aux 
affaires  de  l'Efpagne ,  parce  que  toutes  fes 
forces  étoient  occupées  à  conferver  la  Sar- 
daigne ,  à  s'aflun^  de  Majorque ,  à  enlever 
Fifle  de  Corfe  Mx  Génois  ^  &  à  tenter  la 
conquête  de  Sicile. 

Le.roidç  CaftUle  ^  voubnt  donner  un 


4^4  À  K  E  C  i^  Ô  T  É  s 

nouvel  éclat  à  Tes  armées,  &  aiugméhter  tel 
titres  d'honneur  qui  sàtachoiçntbNobleffiè 
à  fbn  fervice  ,  fuit  l'exemple  Aeh  Framce^ 
ëà  créant  deux  maréchatix  de  Cafiille^ 
pour  commander  les  troupes  fdus  le  Con«- 
nétable ,  en  qualité  de  fes  Lisutenansf  gé* 
néraux.  IX  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  ^ 
&  D.  Pierre  Ruiz  Sarmîento  furent  hono^ 
kés  les  premiers  de  cette  dignité. 

'  La  paix  fe  conclut,  au  mohieht  où  lies 
Cafiillans  &  les  Portugais  alloient  en  ve^ 
nir  à  une  bataille  qui  paroiJiroit  devoit 
être  décifive  &c  favorable  ali)i  premiers^. 
On  ftipula  que  la  flotte  de  Caftille  ramer 
neroit  les  Ahglois  dans  leur  patrie. 

Les  écrivains  Éfpagnok  ne  parlent  point 
du  fecours  qoe  la  France  envoya  au  roi 
de  Caftitle  ;  ïtiaië  Ftoiffûtd  dit  que  <♦  Cha<^ 
>#^les  VI  donna  congé  à  tôiii  les  guerriers^ 
^  qui  vCKidroîeht  afier  en  Caftilfe ,  de  s*af* 
>*  fembler  pour  y  pàiTer ,  en  leur  avançant 
»»imême  l'argent  riéceffâirê  pour  feire  le 
»  voyage  ;  <f\^A  ert  viçrt  un  grand  nombre 
»  de  Bretagne  ^  de  ^cardle ,  de  l'ifle  de 
»  France,  de  Bieàuce,-  d'îAhjou,  du  Maine, 
»  du  Bléfois,  du  Beffy  ,  &  qu'ils  paflereiit 
»  par  l'Arâgon.  » 

-    le  rot  <I^  QaMiej£Wttftèïd'd»tèmr  k 

fa 


htùU^amq  ûiHqdfe?Batttgitk;  dont  itvJi 
noit  d'ëpouièr  l'h/ritiere.  I^  lenteur  dk  fts  . 
délibërations^qa^(QC>tifojet^&  donna 
aux  Portugais  le  tems  de  faire  éclater  leur 
Ml^paifaÉci  caidL|Bi  les  CMàaau, 

la  ptft»  àiM^f^néi  C^6^m^j^\À 
alMgeoit  Lfsbdim^  '  '^  H  nUtok  ^s  tâvt 
»âttW  un  ftttl  )Oiir  etfe  intfèvâ^  plus  "^rte 
h^  Mm  cent»  licfiimeik)^  Tous  tels  gtânds  o^ 
feWs  p^iiftiit  dii  ^a)  eotStagièif«  »  &(  LA 
IPaitibncc  6A$nPii%AK£  left-ôbligleilii 
è^er.  Ette  élidk  âlèis  palfêe  en  prov^bi^  ; 
tant  eU«avoit'déta  A^hé  de  preuves  j^nt 
fapëriodté  qà  atldi  Ji^u^à  l%tffo$â»â i 

Toutes  t^  forces  de  1^  Aiagon  ëtoiem  ùoi 
aipéés  à  défimdie  la  Sai  d^giie,  confie  4)n< 
femme.  Minore  d* Arboréa  ^  vecn^  de 
9ciiicadi^on  pofia  9  levé  ^me  ariqét;  &c  oinA 
Û^mt  (Me  uiie:éuerte  qui  ipinf^it  demib 

*C€.(^  avoir  rfintAonimer  la Satdââgne ^  le 
SCombeau  des  Catidans  &  des  Aragoiinoif* 
Léonor^  eut  d^aibardde  -gtwdsiuccès  qui 
Aipent  finvis  iie  f^uiieoci^evett  9  quorqu^eUe 
eombatttttoiqours  aivec  beau^dti^  <h  ^M^ 
eag^S  mais  eikr  eut  ta^gl^M  lib  coficiure'^ 
<û  l'^^f  ^qp ^3(  lient)ntUe<^  i6  dkebit^ 
An.  Eip.  7(P/72^  /•  G  g 


ferveràfisi  4^efidan5  Ja  priitdpaiité  d'ÀltSt 
borétk 

Quaranteimlle  CaftiUaii|fom  bâtbts  pat 
éix  mille  Portugais , .  à  la  cél^èbre  jouinée 
d'Aljubarotta.  «Gkl  her eeoAnut  point  alors 
n  le  pUigme  f  U  fygfS^fkilk  patiencç  des 
y  CaftiUans»  Ik.  Te.  cotofiçmiètJÊ ,:  coniaj^ 
Il  firetil  le$  FçancQÎs  aw^bataîllescde  Créçy# 
i#€l«.Ppkiè0  oc  dHAwifiWfÊté  n  >Ils  fe 
croyoicBl  fi  aflurés  d^  ja  yîâoîr^  >  qu'ib 
détac^t€nt  lui  corpr»^  ide'  /  âvsderie  pout 
çQitp^r  les  .ennemis  daô$  U»b  retraite.; ils 
si4g%garent  l'avantagé  dusterrein.  F^û^ 
gulifiar  une  longue  ^m^hi^i&C'  pair  de» 
chaleurs  exceffivês^  ils  attaquèrent  en  dé(br- 
âre  une  armée  repofée>  6d  avdntageufement 
fo&^é  M  Jean  de  Rie  y  vieuK.fei^eur  Franr 
9»çoift^  âgé  de  foixanterdir  ans  9  abubaflà-» 
»  aeur?de  France  en  Caftille  v  augurant  mal 
é  de  cette  pvé{ompnon\,]faxhy.{hr  ce  £n\Qtl 
H  a^  Roi 9  avec. un  zèle ^  &  une  prudence^ 
n  qui.  a  rendu  ^.dans  THiftoire  Cafiillane,  ât 
91'  mëmotfe  &  £:>n  nom  immortels...  leiais* 
>>  étranger,  dit-il  ;  ficil  me  convient  peu  dé 
ff  donner  des  confeils^^ldais^  puifque  vôui 
9»  ni'ordoitnez  de  p^i  ^/l^dizài manavis 
H  avec  Jibeité. . .  J'ai  blatidbi  dansîles  ^^tterr 
^  resde  France  »  qui  e&usiéj  affez  (^ci^nc 
I»  éçQlis  dïi  méder;  .&  j'àîrapptîj^  que  ks 

î  ■  ,    y  «'  •  ♦  -  •  j  i  .   .  i  »  f  » 


--*  ' 


^^ 


l^S>fA'  PrN-O  LES.  %6f 

^.grands  c^pitaiaes.  cpmpten^ .  pour  i^eauA 
H  coup  Tavant^ge  4u  licfu  ou  iWox^nent  les 
{f  batailles  rjangéçs  y  &c  que  Padrefle  de  le 
i>  ménager  eu  un  coup  de  maître  en  cet 
^>  art.  Je  fixais  ce  qi^e  d'babil«s  gens  ont  dit 
^  ici ,  avant,  moi ,  '&i  que  le$  I^ortugais  ont. 
i>  moins  de  troupes  que  nous  :  je  veux  % 
$9  ^pmme  oa  a  ajouté  ,  qu^ils.foient.  moins 
V  habiles,  Scmoms  braves.  Dan$  la  fituatioti 
y  OÙ  ils  font.»  à  quoi  nous  lervira  le  grand 
»  nombre ,  nnon  à  nous  embarraffer  ?  6ç 
V>  l'avantage  du  terrein,  qui  met  Tordre,  la 
U^> fureté  oc  furiièn  daiis  tèuî  armée,  né 
>>  peut-il  pas  rendre  inutiles  àL^wes^v^ti" 
>>tages  dont  nous. nous  flattons?,  Par-cettff 
>»raiioil ,  je  fuis  dVvis  que  nous  n^enou^ 
>>  avancions  point  pout  combattre.  Si  les; 
i>>  ennemis  viennent  à  nous  *  housraurons  lé 
»  champ  favorable  ,  &  nous,  nous:  prévau* 
W  drons  du  nombre*  S  ils  ne  viennent  pas  * 
>»  employons  la  nuit  y  trop ,  pf ^{chf  ^our 
i>'  commencer  un  combat ,  à .  dpn  nep  .  ^% 
>>foldats  un  repos  &c  un  rafraichiuemenj 
M  dont  ils  ont  befoin.  tls  n'ortt^  pas  /nangè 
>^  jfe  tout  le  jour ,  te  font  (a|îîgués  cFavoic 
y>  été  fi  long-tems  lous  les  armés.  JLçsPor-, 
3»  lugaîs  lie  nous  peuvent  échapper^  fi  nous 
H  avons  la  patience  d'attendre  ,  ou  iqu'iîs 
^  s'approchent,  pout  nôui  d6mbattré  ,  ou 
>>  que  la  difotte  de  vivres;  ^ontîls.iie  (bnC 
>>pas  biep  pourvus  ^    les,  obUgf^  d^  f^f 


fkk^iiqMé  htbuveméht  cpst  nbus  ioHtië 
h  ivatiiagé  (ur  eux  ;  VbHS  iii6H  féntimént  ; 
h  jé  fiiiVfài  le  v8tté  ;  &  vouj  hé  cdutrei 
ik  ^oînt  Se  jîSéKI  que  Jé  né  le  pzm^  à^b 
^  tcW^.  Mais  fbfé  votisWdîtè  ^ïiie ,  fi  i/ôiâ 
*  WmSMëtrfiattziù  cmirbat,  T^bbs  toiittè 
»  &  trhe  âéfa'Aë ,  St  i^uë  nëu^  né  &yrï\ïmi 
f^)^mt  aè  t*e  âffaiW  kvec  hohHeuf.  » 

Il  périt  ^  rônAàtraHt'cbrfrmè  un  jebng 
fnferief ,  à^rfe  sTîtré  6^(8  m  tbhtbat,èÔ 
capftâinè  littiaèht  &  tipAi^tt^nté. 


-^  Lés  AH^It*  ihHnehhehè  èfl  Et^Jàgné,  Fo^is 
A  éo^inte  iû  duc  dé  tafttaftrë  ;  &:lê  foi 
«  XSalHlte^  à'^aht  épuîfé  tôûtfes  Tes  reffour- 
éëà  jJour  fcVei-  'â<^s  trôii^jéi  ;  doïirtà  un  édit 
f^àr  îéquëHl  àtcôrdbit  li  nôbVeîfe  à  tous 
Cëàk  qui  fervifoièrtt  dams  f dVe  guerre ,  à 
yHh'àiptni^  aVèc  un  cheval  '&  dès  ir- 
aw»!,  réTpaeeVite  dçux  mois  ;.  ce  téms  îuî 
ftffifôÇt.p'ààr'aftèniaré  îe  fecoiirs  qùfe  là 
fi-àricè  'fei  leiiVbytJÎt  feiii  fe  tomtfïàftcîte- 
Ai'ent,  Uè  Loifh  ,  dite  de  Eôiiirbbn ,  ôndé 
de  Charles  Vï ,  &  qui  Cbrtfîftoi't  en  dlfux 
HvXLé  IkAcés;  aVec  (fértt  ihiïfëlforîhs ,  pcbr 

:  ifefôiidéÇfifftilte^înftriritï^ri^dvérBfé, 
flb  <cÀritèneë  ^è  flfiettre  fts  btaire^  en  ^laf 

♦      ■ 
f  ■ 


4ç  dëfenfe ,  ^  (J'ptifcrvpr  Ip?  powYçmeqf 
de  fes  ennemis ,  (àn5^  rifquer  ^ucuae^pllflà 
déciiive.  Cette  conduite  lui  réuffit  au-delà 
de  (es  efpérances.  La  mâintelligence  fe 
mit  entre  les  Anglçis  6c  le$  Portugais.  La 
difeite  fy  IjBs  njal^pips  ^chpvf rçij^t  de  fuii^ef 
leur  ^rn^éie  ;  ce  qi(j  f^ci\\^^  1^  conçluSon  df 
plfifiôurs  tjf^}t^^  ^Yjiritageuîc  apx  Ç^ftîl^p^ 
JLes  Angîgis  rendirpn^  tqijtf ?  |f§  R}?c^f 
a^'ils  Qfrcji^ptoieut  .cj^n^  la  Q^]jke.  J^e  du^ 
sic  ia  dMclieiTç  jcfp  fcai^fafirç  reQpfffrçrenf 
an  hom  &  ^^  j^jn?^?  dç  .Çaôille;^  pp  ||t 
ye^ir  ^u  mafiagç  de }?  pripcdjfe  Cajthefiqp^ 
leur  fille ,  avec  Henri  ^  fils  ^iné  j^u  ^()f 
J^n ,   puiqifpl  i?fi  4oni??  te  tiif^  fie  Pjripce 

tpuJQws  por^p  .^epifk^  ^  r^piitation  de?  4Â" 

flois  fluii   dçnnpt  Je  tffi;e  de  TPnçcp  ^ 
.  î^lles  à  l'hériri^f  préfonjj^tîf  dç  Ifi  cqur 
.      jpnne  d'^'lptpn;e.    '  . 

Le  4vc  deJL^cfifti;e  eqypya  ^u  :rqi  dp 

C^Me  we.ricjf/?  xrp^iî^JTOe   4'or  flij'ildir 

/     fp^  ^'étr£  Rçépaff ^  fftur  '/^-i^iéjne    pf^ 

m%  d^ii«iof v^Qi^r?,,  ^n^bapdsvyianf 
.  /e?  (iroitj  Jjijr  je  ,rfly^n^..  IJ  f^f  jnigHigea 
^iç9  i^our  ^g^gçf  c^mpn^rOTe  àjromprf 
*an  alliajicp,3v§cla.frîii>c;e,  &^#^^  x 
,<;oiî;refilk.f v^4'A»gjejtwf .  ,Ç4^4fs jarpr 
^B^^^49finac6$f%Çn^iiii^es;   ^ 

Ggiij 


ÎI7^*         An  Ê  G  p  a  tes 

le  Duc  lui  tendoh ,  à  cette  occation^  e4 
^i  demandant  upe  entrevue. 

:'^l  1387.  ]^^ 

La  mort  de  Chartes  le  Mauya!^  re^ndi^ 
i  la  Navarre  fon  ancien  hjftre.  Les  rois  dq 
France ,  de  CaftîHe  &  d*Angletewe  remi- 
tent  tes  viHcs  qu^s  ayoient  faifies ,  &  les 
fommes  d  argent  qui  leur,  étoient  dues.  Ainft 
Ctiades  Ut  le  Noble  rentra ,  par  (es  ver- 
tus qui  le  rendaient  aimable  ^  dans  la  poA. 
ièffion  de  fes  biens  que  les  vices  &  les  cri^ 
mes  de  Charles.  II* ,  fou  père ,  ftivoient  mîç, 
çn  danger  de  pçrdre. 

Cinq  joiir^  après ,  Iç  *  roi*  d'Aragon  ter* 
mina  un  r^gne  de  cinquante' Qc:  un  ans ,  qui 
fct  «mépio^abje  par  de  grandes  iifurpa- 
>»  rions ,  de  grands  "crimçs  &  dç  grands. 
'>f  malheurs.  »  Jean  I ,  fon  fils  ,  qui  lurfuc- 
çéda  y  Prince  qui  ayoït  un  goût  décidé, 
pour  la  muiîque,  les  feftinx,  la  danfe  ôf: 
b  poëfie',  démentit  la  dpuceur  de  fon  ca- 
raâfere ,  par  une  conduite  barbare,  ^  Té\ 
gard  de  la  Reine  douairière,  fe  bdle-mere^ 
%bille  Fortia.  Sur  la  feule  dépofirion  d'un, 
•Juif,  *<on  la  déclara  convaincue  d'avoir 
5»  enforcélç  le  feu  Roi,  5c  mâléficié  celu^ 
•>f  qui  régnoît.  Elle  alldit  être  brûlée  vive., 
V  Ses 'amis  ,  déchirés  par  une  queftio*^ 
^.  c wlle ,  kyoient  déjà  péri  dans  ks  éiajh^ 


'        *    ..' 


^  mes  \   mais  9  à  :1a  {Prière  du  pspe  (f  An* 
«|[iton  ^  on  Itiî  ât  grâce,  m^ 

L'argent  étpit  (î  rare  en  Cafiîllç:  ^  qu^ 
feltut  recourir  à  un  impôt ,  par  fpçme  d*eil}- 
prunt,  pourpayei:  {in,  cents  mil]e  livres  au 
"duc  de  Lancaure.  Ondiminua  cette  fomme 
furies  impôts  ordinaires j»  &. le.  Roi réfoîniçi 
.ftm^ifoA.  '  ^4 

•  VSK,ri388.]a>ÇV  ' 

le  .  roi  d'Aragon .  envoy3(  1^  \  France 

i]un€^.rfblemndlé.^b9flrad^,  pour  demaiir 

der  au  Rcû  \   des  prêtes  >  &c  de&  faiièui^  * 

.de  cbanfo.nç?!  Ê;C0nni3$  fous  .I9  i^nt  de 

Taoubapqurs.  >Leus  arrivée .  dpnne  à 

.  toute  la  çoui!  uh,  ^i^  de  gaieté  i  qu'on  n'y 

connoiflbitipasrjçncpre.   Les  :|!^tesven  dq- 

.vinrent  plus  vafiëes),  pli;i3  p^y^nt^  ^  plus 

^multipliées  ;  -&  le»  noceurs  aui]^r^^>dfs  lana- 

vlion  €;»  forint  oflSenféQs.  ^Ltis.  Orands  (ouf- 

froient  avec  rir^paûei^ce^  que  l^ReK  a}KU%- 

doni^t  le  foi/a  du  gouvernement ,  pour 

ie  livrer  aus^p^i^*  fis  $'aife«^ei'ent,afia 

de  iiédiger  p^r:  écrit  les  iu)et$  .d^  pli^nteft^ 

.&  le^  adrefleiient  en  forme  ilefemoQ^ran^* 

^ce&,  Le  Princ€^Ji<^;  r^ut  d^pfd.i^viîc.in^ 

jffis*,  msM^f  y<>^4M  ^rfon  envencnti  auit  m4- 

naceïs  H-^%  projQits  dj$  révolte  ^  il  piéyint 

X9^9%P:%  en  !t4fof  m^nt  fa  coipn  4;$  Çi^afpdsL 


/ 


^poMt  cl%^nnehrxietlpiihér  a  Senr  Rcn^  'dn 
nouvelles  marques  ^Ahxtit  inviolable  fidé»^ 

>»  Les  Aragônftbîs ,  tr^s-jaloux  de  leur  lî- 
*fei^efté ,  'fte  mâifquôiêrit  pas  'de  donner  de 
Vf  dxëf^îce  à^réifrsl^oîs  ^'p<5tirj)èii  qu'ils  lés 
^fe'ftlitîfifeîit  tôî!5Iês.  Le,^ù^di,  èrprhlm- 
"i^'B^neilx  i  '  ferme ,  '  difr.  'ne  tonnoiffarit 
%  ^iiêfès  aalitre  foi  que  ibh 'intérêt,  ayoît 

#  >»  prefqu  aboli  leurs  fraocbifes.  Sur  la  fin 
n  de  fa  vie  néaiWib16s ,  ^  à^ant  trop  d'ailai* 
^^ei  «a  foMbfe,  'H^êut^ii^itônl^efêendbAces 
^mi^kp(M$lttrem>fe'lâé»idirl&  ^^^éënfe  iôù 

'  m^n  ^ëbp^okilMc  ^^s.  IkéoïMxiert' 
VqOtéilt  ithï'^êm  ^ifi>rM]pI#s.  ^I^  v^A 
%fMt  >iifl^é^lat$  Hès  'Gririds  '^'^k>t)^t 

•*»»^rf»çrtèiît  «n  empîfe^lbr  r^lw ,  »V|ài  «JkJlt 

->i^«wfessfftr1éiïts  Vtef^,  îc\»hîftie  s5{s'*aiaferit 
*i^îélé6(MlWrâllh^;  *^Us^^^«A^éi€At  avoir 
•j»*?re  dMt^  &  Ijrfôh^HelfRii^^^t'^peHér 
V<*t  Idft^ftftWnifès  Bièite  fth'^R^.  ^ib  de- 
itft^màA^hfil^^'ô^n^^oâërânètte  ^fl^ii^ 
i#*i^Ke  ,»&'iii<Sl  lglir>fB<^èHW}s*^8tt- 

•v*i4fttfe.»3lS^^<5râttâsi$ïé(!diëflÉ  6[J)>èfés^ 

V*^«)|i^s  %-*lfe  hVit*rs-^rfes«V0{t 
^fimè  4èWr  ^t^ôffeèiêftl.  îPlif4à ,  cTW^^Ms 


îiififtt^  cohune  avËueiic  ^feuvent  &ît  lenors 
*«»  Moéiti^s  ,  ^^'i  4mt9tftenàte  de  réâsv- 
il»  met  ihi  9tiaafoti  -^le  ^eor  Souverain ,  6c  4 
¥»%n  'chàfifer  cem  iqui  ilenr  idéplaifoieiit* 
iH  ^PteweiV  les  avôitréprimés;  &  Ûs^avoîient 
vtHTdrm  qtie^ce  Ptince ,  faloux  (de^sn  autoc 
i^irfté^^  ft^éuÂt  pas  xl^omsiir  à  ^recevoir  ^h 
i^lmoite^iasifufets.  îFeanil^  fern^fils  &  foa 
^^ucctf{!biir,ti!^voit  |»s:!aimèine  focce^  Se 
«*»)ils  Viâti  /écoîefnt  ^apperçtis  'd?«Q>orâ^  tmais 
-«»4éut!2£è|ie!p6ur>le  biw»  ptblic,  &  leur  àf« 
Hf^eAimpoVLv  fepetfonneitT^reiâémeotît  ja* 
>»»(iMiis.  On  taéprima,  pbs  d'une  fois-,  dtts 
-^f^révott^ten&ivâakine^daiisilUffedeCorfty 
-M^âi  t^Uttieis  li^bx  ;  J&[  loeiPimce  putmi 
«»»>ht(>(hs  ^e  gkmiittradem'avoir  lien  perdo^ 
^f$  fBLTa^  ifx^\isiti(m  te  idirône^  tde  ce  ^jm^ 
/^(és  pères^eient^joiâeé  fau«  Etats^d'Ar»». 


l^s*lt£ltsi^riéra!isxuie>'Giftille  font 
^otjiuës  à'X^uadalajara.  Cette ^Sètnbféedl 
tameufe^fja  inultiiudei&riiifportaace  d^ 
^lâtfEiiim^^^Km  y  traira  ,:^'  par:  les  £igef  ri< 
^Utit0»$  qû'c^/y^^fit  poiu^toftisjl^  ori^s^^^ 

<Le'Rèi's^ort:làl£Ëi.<perlaader;que  ks 
^^Pdttûgais  te  i:ec0iifiolM9[>ie&t  ifiins  peine 
pour  leur  Sôttveram  ,  nAbrenonq€nt  h  h 


i^O'A  A  NEC  DOTES 

«contenter  de  celle  de  Portugal.  On  letrônH 
•poit;  &  THiftoire  obfervè  quç  «les  Poik 
:».  tugais  accoutumésL  à  des.Rj(»s  faoûliers,  & 
.  n  âciles  à  fe  communiques ,    avoicnt  été: 
;.  9^  d'abord  rebuta  de  la  gravita  Caftillane-^ 
m  où  ce  Pfince  avoitété  élevé  >  *&({ue(bRv 
à»  concurrent,  au  contraire  »  avoilr  tiré  ur^ 
il»  grand  avantage  de  Tes  manières  populav- 
'^  res.>»  Jean  I  fe  faifeit!  un  point  d'honneur 
<  de  mettre. dans c  fa  jmaiiba  h  couronne  de 
-Portugal:  ^n. cooféauence)  il propafe: d'ab- 
*dBquer  celle  de  Caialle ,  en  fev^urdie  fou. 
i&s  stmé^y  le  ptmà^  des  Afturiesii  &  de  ne 
^&  réferver  quri'Andalouâe;.ip§]^r  k^dé«- 
liendre  contie  les^Maures*  L'^ffemb)^  /è  r^- 
^ciia  contre  trette  .prdpofition  ,  .&;;déçla£a' 
<»  qu'elle  n^^,  con/entiroit  jaioaîs  qu^un  Roi 
n  propre  à  bien  gouverner .>  .^  ei>  .âge  dp^ 
ji>  gouverner  lohg-tems ,  cédât  fa^.  place  à 
»un  enfanl^.'dont  la  minotké  troubleroi^ 
3f  l'Etat.  »    Ce  zèle  libre ,  mais  obligeant^ 
.»r..  pouvoît  dcplaibe  au  Moaarqpè:' »  &  &, 
r^locilité  previntla-  tache  qu'un  jei^tétemeot 
rplus.  opiniâtre  aiiroit  faite  à  f^  glpîre^ 
-   :  Qn  accorda  une.amnijdiegénérâlQ  à  ceuE. 
ifjiiÎL  aMoieat;prk  rouvertemef^t  l^  p«^ti  de^^ 
Portugais ,  ou  qui  s'étoient  jointe  aux  troih 
;pès  .idq  duc  de  LancaftJe,.  &•  on  défendit 
•à  toi|S  ks  fujets  de  Caftilli^  de  prendre  ^ 
iblde; d'aucun. Princç  étranger*.  .   .; 

t.  içiégiement^oV la.  oû&cçidu/o^^UQui^ 


-pbrtoît  qu^ôn  entretiendroit  toujouts,  mômH 
^n .  tems  de  paix  ,  quatre  ipille  hommes 
d'armes,  quinze  cents  chevaux-legers ,  6c 
mille  archers  ;  ce  qui  formoit  un  corps  de 
cavalerie  d'environ  trente  mille  homme^^ 
On  devoit  les  fenir  toujours  en  haleine,  par 
une  exaâô  difcipline  ,  &  dans  les  places 
que  Ton  ^eroiroit  avoir  befoin  de  gamifon* 
Avant  ce  règlement ,  on  licentioit  les  trou-ï 
pes ,  dès  qu'une  guerre  étoit  terminée.  Cel- 
les que  l'on  confervoit ,  en  cas  de  befoin  ; 
&  qu'il  fàlloit  payer  bien,  cher  ^  fedirper*-* 
foient  dans  les  campagnes  où  les  foldats 
déâpprenoîent  leur  métier^  &:  caufoient 
fou  vent  de  mnds  maux  ^par  leuJrs  brigarvt 
daees.'  -^    ^o  .   :  1 

'  On  fournit  toutes  les  jùftices  pàrtîtiiB^ 
tes  àla^'jufiiçe  royale  ;  ce  qui  occafionna 
de  grands  murmures  parmi  laNobleÔé,  &i 
empêcha  qu'^n  ne  lui  ôtât  le  privilège  de 
lever  à  fon  profit  le  dixîerne  des  revenus 
lecclâfàftiques  ;  mais  on  dëTendit  aux  ^^^ 
Tiéficiers ,  nommés  par  les  patrons  laïques  ; 
de  donner  plus  d'un  repas,  par  an ,  aux  coK 
lateurs  :  c'étcît  remédier  à  unabtis  étrange 
&  général.  Les  patrons  laïques  alloients'^. 
blir  avec  leurs  eoÊins,  leurs  amis ,  &  leurs 
domeflâques,  dans  la  maifon  d^un  bénéfi- 
^cier;  mangeôient  les  revenus! du  béné» 
iice ,  '6c  mettoient  TEcclâîaftîque  pareut 

j^mmé  hQig  4'^tajt  d'en. aaputter  les  ctoy;»! 


4t4        a  N  II  €  p  o  T  I*$ 

^^ci^^t  nfurpé  Us  dixDnies  &  Iç  revenu 
n^  idçs  f^Kfe$  t  .&  n'en  çlooiK>tent  à  ides  pré^ 
I»  ires  g^$  pour  Aire  J«  Service  djvîn»  qiit 
t^ce  qu'ils  n'ai  potivpimt  reteair.  ^ 

On  4cm^k  au  pape,  poiir  temi&sx  à  UQ 
•iiCr#  ab«$ ,  auquel  op  ^yt^ibwk  rignoraiDCf 
0ù  vîvoieok  If»  ecc^fiaftvims  ILfpagnols^ 
Les  pafK^  s'étoient  9Ù5  en  pofleffion  4f 
lionnjer  les  liénëfice$  à  des  ëtrai^is  >  qw 
p^  rëfidoieint  peint.  Ik  recevoieot  les  revêt 
nqs^  &  le$  cbaiges  n'àpient  pa$  acquittées, 
Les  £fpagnol$9  Jie  pouvant  ^c^pérer  de  par^ 
yenîr  à  cfishénéfkeSf  inégligeoient  les  fcieqr 
c^  deyenues  inutiles  :à  kur  lé^li^ment. 

Le  Roi  termina  raiTemblée  des  Etati 
§lbû(kmKp  en  dëdata^t  qp'il  ne  voidoit 
tifi^r  4e  ias  peuples  que  rei^ôt  fii<;ef|àkf 
à  Jçotretien  de  ia  maifoiu 

Le  foi  de  XitensiàQ  env(^e  un  ambaflaT 
^ur  i  la  cour  de  Caftille  ^  avec  di^  |»^ 
^  fw$  magntfiqtie^pour  ie  itpi  &  (ps  sûnîftres^ 
Il  deo^adétt.  «ne  -pcocogalion  :de  la  trêve 
•entre  les  deux  couronnes  ^  a^^m'  «nême 
iqu'^lle  ne  fût  ectpir^e*  Leitoaîtë  £iil^  fign^ 
aïon-ieuleraent  par  les  deux  R/iis ,  ^ais  enr 
<ore  .par  los  deux  Brincosxfûî  deyoi€;nf  hér 
jriter  de  iepr&'£ieab.  Le  coyamne  )de  Gro- 


mde  recttciUoft  ieol  icn  ^pagne  les  &uUi^     . 


\ 


7 «M  lotigiMtpaât.  Il  ettht  dtvmii  û&n&nt 
pair  le  commerce^  Finduttrie  &f  abondance. 

L'archevêque  de  Tolède  ^  T)om  Pedre 
Tenorio  fait  Dâtîr^  à  fes^frais  ,^rur  le  Taee  , 
un  très-beau  pont  qu'on  a  toujours  appeUé, 
dbns  la  fiiite  9  le  Pont-de-FArchevéque* 

Etabtiflement  d'un  no^l  otdi^  de  che» 
yalerie  ^  fl|^Ué  4u  Sainnl<prit.  Le^  mai^ 
oues  «il  tf  coiem  un  collier  d'or ,  auqttel  peu* 
ooit  une  icoldmbe  ^  du  ntéme  métal ,  en« 
lourëe  d0  fftyims.  C^  otàré  ne  Urda  pas  1 
tomber  dali$  ToubU }  mtÎ5  on. en  càniérfb 
encore  àujoitf d'hui  les  Aaiuts  &c  les  régies 
mens  ii&  rie  tendèiënt  ifà*k  ranimer  lu 
valeur  de  bîèune  NobldTe^ 

Le  rot  de  CaftiWé  afloît  tu  Àftdâlôulîe  f 
où  (a  ptiéfetiC^  ë»it  néceffairt ,  &  s'âtrêta 
.  Hms  là  vîlte  d'Alôâ^à ,  poto  v  Voit  monter , 
à  des  Fatfàilfes  j  dpèce  éà  tmkt  AfKcaine , 
des  chevaut  drdfl^s'  au  fnanégé.  Ayant 
voulu  pôàflfer  celui  qtiTl  thbht6!t,tîan$  uii 
UtoLÛïp  kbouré ,  &  inégal  9  le  k:hèval  fit  uft 
finix  pas  9  iSt  9  en  tombaht,  porm  le  Roi  fi  * 
rudement  ptr  tèrtt ,  <|uc  ce  Prince  ttfità 
for  la  place ,  à  Tâj^  de  trenfte-troi^  ans ,  fit 
an  momèht  ^k  tout  hii  promettait  nm  règne 
heureux. 


I 
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HENRI  Ht,  1£  VaLÈTCDHIAIRE. 

'     .      -  V  "■      . 

A 

<■      •    .  '  '        ' 

Ubf  Pnncé  en  bas  âge',  oc 'd^in  tempe» 
ment  infirme,  qui  luî  fit  donner  le  fiif- 
rfom  de  Valëtudi|^iré,replôfigeâ  la  iCaftillé 
àms  les  màut  ^e  cail(e  k  miôonté ,  fit 
donna  lieu  à  Ja  jâloufie  qui  â  -duré  fi  iong^ 
tents  entte^les  Cafiiilans  &  les  Portugais. 
L'archevêque  de  Tolède ,  4Cjui  ëtoit  à  la  tête 
des  aflfafr^ ,  reconnut  d'abord  le  jeune 
Henri  potir  foft- Souverain ,  &  enfuite  or- 
donna de  dëpb>yér  Tétendaid^  royal  9  de 
proclamer  le  nouveau  Roi  <ltm  la  Jont^ 
des  Grands  ,-&  dans  toutes  Us  Places  pu- 
bliques. C/étoit  la  coutume  en.Efpagne  de 
commencer  par  proclamer  le  Iloi  dans  Taf^ 
fen^iée  des  Grands,  que  I^dn  convoqùoit 
en  forme  de  Jqntc.  Ils  y  ren4oient  îeitf  * 
hommage ,  en  i^aifànt  la  in^m  de  leur  Souf»^ 
yerain,  &ç\ui  p|-étolent  leferip^çt  de  fidélité^ 
Après  cette  première  cërémome ,:  qui  était 
effentielle.,  la^pr^clamatiosn  fe  faifoit  d'a-^ 
bord  dans  toutes  les  placeSrpAibliques,  &  les 
rues  de  la  ville  où  fe  trouvqit  alqre  le  Roi  ^ 
&.enfuite  dans^  l,es  autres  vijlej^ijrpyaijmc^t 


•4> 


r  • 

Les  habitais  ae  Sëville  &:  de  Cordôuë  ^  - 
excités  par  les  difcours  fëdild^ur  d'un  fana-- 
tique  ,  le  jettent  fur  les  Juifs  ^  pillent  leurs 
inaifons,  mettent  le  feu  à  leurs  fynago*», 
gués  9  &  font  ipain-baiTe  fur  tous  ceux  qui: 
veulent  s'oppofer  à  cette  fureur»  L'année* 
fiiivante^  le  cinquième  joue  de  Juin  i,  ut^e. 
femblable  confpiration  éclata  dans  la  pfû^. 
ipart  des  villes  d'Efpagne  ;  ôc  les  malheyA 
teux  luîfs  y  rouvrirent  tout  ce  qu'on  peut 
attendre  d'une. pppulace^ mutinée. 

'  Le  jeûné  ftôî ,  qui  étoît  a  imé  prucîenp^ 
âu-deflûs  *de'.  fon  âge ,  te  détermine  à  finif 
le  Anaux,  inséparables  d'une  minorité ,  &  à 
prévéfiïr  lô^^fuites  déi  divisons  que  Caùrpît' 
Cm  trop  gtàhd  nombre  de'Regerts.  Il  coh- 
Iroque  kis  Grands  de  fort  toyàume ,  &  leuf 
déclaré  qu*il  veut  gouverner  lui-niême  ,' 
quoiqu*iI  s'en  fallût  de  deux  iTt<)î$  du'il  n'eût 
ttuatôfze  ansaccomplis.  L'âlfemblee  applau- 
dit à  icetté  réfolutioft:  chacun,  fe  âattoit  de 
gagner  lés  bônhes  ^râcéi  du  Prince ,  te  d'e- 
tartef'les  tiVaUx  qui  pbuVoiéiit  faite  otû^ 
orage.        . 

.  Les  Régdns  avoient  dîrffîpéJbs  finances  4 
Ife  le  Roi/ie  trouvoit  fi  :if9mi^Q^  qu'uo  riaôr^i 


..Av 


4l9        AnieooTti^* 

après  une  lonsie  chafle  9  îl  M  trouva  potilt 
à  dîner.  Il  en  demanda  la  r^ifon.  On  lui  ré- 


pandit qu'il  êtoit  (km  argent  &  ûtm  crédit. 
$9  Allez,  dit- 9  ?  vendez  mon  manteau,  Se  mV 
ff  chetez  de  ouch  d^er.  >»  L Wiftoire  qoûte 
qu'on  ne  lui  lervTt  #>  qûVn  mauvais  morceau 
f^  de  bélier ,  Se  quelques  egilles  qu^d  tvoit 
1^  prifes*  Mais  on  PaflTura  ,  en  même  tems, 
^  qu*S  y  avok  un  grand  ibu{>er  chez  Paiv 
I»  chevéque  de  Tolède  ;  que  les  Grands  y 
su  étoiem  eonvié» ,  St  qu^ls  f^  ddnnQient  ^ 
5»  tous  les  jours ,  les  uns  aux  autres ,  de  Cent* 
$^  blables  repas,  f^  Dès  que  la  nurt  ftirverme^ 
le  Prince  fe  dégniia,  &  alb  vérifier  lui- 
même  ce  qu'on  lui  avoit  dit«  L^  lèj^deipain  ^ 
il 


>»  Ten  ai  vu  trois  9  répondit  le  préisit  ;  vQtrç 
»>  ayeul ,  votre  père ,  &  vous, . . .  >^Et  xnQi^ 
M  qui  fuis  bien  plus  jeune  que  ^q\jis  j  >^  xf^ 
Cliqua  le  Roi ,  h  j'en  ai  vu  vîpgt.  Vous  $t^ 
f^  tous  des  Rois  y  Se  je  fuis  pa»vje  ;  il  çft 
9^  tems  que  je  règne  feul.  h  II  ajouta  »  apr^ 
avoir  donné  le  fignal  à  de^  fold;»ts  ^fyoè^ 
exprès  :  «  Vous  mourrez  tous;  je  apîs  i 
»  ma  confervatioti ,  &  à  mon  peuple  Jç  &r 
9>,  crifice  de  tant  de  tyrans.  #»  Les  Grands 
effrayas  implorèrent  fa  clémence  :  «  Je 
p  confens,  lettr  <)i^il ,  à  vou9  i^floir la  Vie 
ir  &  vos  b^eoTy  «MNP  :à  coiidâM>ft<iue  votû» 

M  mie 


Espagnoles;         "^îi 

^'me  reftituerez  ce  qui  m'appartient.»  Au* 
t:uh  d'eux  n'obtint  lisi  liberté ,  qu'après  la  ref- 
tîtutioh  des  fommies  dont  il  fijt  jug^  rede- 
vable. • 
Les  tevenùs  du  Roi  éonéftoîènt  a.lôrs 
^n  vingt-hitît  millions  de  -  Mâravedis  ;-  en^ 
icorc  étoiéirtrils  ^hgagës ,  pour  la  plûpatt  H 
n^ft  pas  poffible  d'évaluer  prëciféhlertt  cette 
^mme,  fur  le  pied  de  nbsiflfidnnoiesè^^èl^ 
les  ;  «  mais  on  ne  ciroât  pas  'fe  tromper  de 
^>beaucoftip ,  '«n  la  fixant  â  huit  ou  neuf 
"»  millions  dé  nos  «fpeces  d'aôjourd'huii  » 

iDorti  BerÂat;d  de  Cabrérk  /  s'âpperce- 
Vàrit  que  le  foi  d^ Aragon, riïëtoît  trop  de 
lenteur  dans  les  ][)réparatifs"dàTècOuft's  qu'il 
"deftinoit  à  fon  frère,  le  roï  de  Sîcilé,  &t 
prévoyant  qu'il*  arriveïôit  trop  tafd',  vend 
{ts  l^iens ,  levé  ,  à  fes  dépens ,  des  troupes 
qu'il  taflemblë  de  toutes  f>arts,  &  mtt  à  là 
voile.  Il  aborde  àCataiie  oà  les  rebelles^ 
maîtres  de  la  ville ,  affiégeoient  la  Cour  qui 
s'étoit  réftigîée  dans  b  fortercfie.  Cabrera 
-délivre  le  roi ,  la  reine  &  les  princeis  de  S\^ 
cile  ;  affiégç  avec  eux  la  ville -qui  i^  ^yoit 
aflSégés  ;  rétablit  leurs  afeiiççs^j,  viènge  la 
gloite  de.  fa  nation ,  &  laiflef  a  lia  poftéritè 
un  raté  exemple  de  la  grandeut  d'atne  dont 
iin  Efpagrrol  pouvoit  être  oapàMe;*    . 

An.  Eip.  Tome  /,  H  h 


jfix        A.  N  1  c  n  O  T  Ë  s 

..  Dota  Marfin-^Yvan  Barbada  ,  grande 
maître  de  l'ordre  d'Alcantara ,  trompé  par 
lia  hermite  vifionoaire,  nomme  Jean  Ssgo^ 
£s  perfuade  qivil  eft  deftiné  à  ch^iTer  iei 
Maures  de  f  ^fpagne  »  &  qu'il  peut  les  atta^ 

3uer  impuoëoi^t*  Il  envoie  défier  le  roi . 
e  Grenade  à  un  combat  fingulier  ^  ou  de 
Yinst»  de  trente^  de  cent  Chrétiens  ^  con« 
tre  le  douUei  de  Maures*  On  fe  moque  du 
défi.  Barbudn  fe  préfente  avec  fix  mille 
Chevaliers  qui  fe  croyoient  invulnérables , 
fin*  la  parole  de  l'impo^eur.  Attaqués  & 
enveloppés  par  les  Maures  «  ils  périment 
tmis  avec  leur  Êiux-prc^hète.  Le  roi  de 
Cailille«  qui.étoit  menacé  d*une  guerre 
civile  9  ic  hâta  de  défavouer  Barbuda  ;  & 
la  trêve  ne  fut  pas  rompue. 

Les  Maures  rendirent  le  corps  du  grand- 
inaître  d'AIcantara  ;  &  on   mit  fur  fon 
tombeau  cette  épitaphe  que  lui-même  avoil  ' 
jfaite: 

.    Hic  srrus  est  Martinvs- Yvakius  ,  iif 

OMHZ  PMia^UIA)  EXPBRTI  TIMORIS  ANIMO^ 

H  Ci  gît  Martin- Yvan ,  qui  ne  craignit 
»  jamais  aucun  danger.  >» 

On  en  parloit  un  jour  à  Charles- Quint» 
H  Ce  fanfaron ,  dit-il,  n'avoit  jamais  mour- 
ir ché  une  chandelle  avec  les  doigts.  » 


<£  s  >  A  G  *î  ô  t  fe  s;         )jif 

les  Porttigais  {vat^mment  ia  Ville  ée  Èt^ 
dàjdx ,  au  mépris  de  la  trêve.  Les  CaftHlam 
portent  le  raVage  dam  le  Portu^l ,  livrent 
aux  flammes  pluâeurs  villes,  vainqueurs 
dans  un  comoat  naval  ^  ils  jettent  à  la 
met  quatre  cents  prîfotlniers  de  guerre* 
C'éfi  ainfi  que  ces  deux  peuples  cimen-* 
tôiént  leur  haine  mutuelle ,  fous  le  pré^ 
texte  de  venger  des  infultes ,  ou  d^ufer  à& 
reprëfailles*  • 

Urté  pcfte  horrible  ravage  toute  l*Ef*pâ* 
gne  9  &  fait  périr  en  Caftille  la  fixieme  par*» 
fie  de^  ha3>itans.  La  pèttè  fut  (i  grande ,  6é 
û  difficile  à  réparer  ,  que  le  Roi  «  donna 
♦»  fur  te  i^hamp  un  décret  qui ,  contre  l*an* 
»  ciéfi  ufege  ot  les^  lent  du  royaume ,  pef ^ 
9>  mendie  aux  Veiivts  de  pafTer  4  4^  tiûM* 
■n  cettès'  liôces  ^  dans  Tannée  du  deUil«  • 

J>o[i4Qà3î4V 

On  place  dans  la  grande  tour  de  k  Cfltb^ 
drale  de  SëviUe  une  uorlage  qui  fonnoit  leâ 
heures.  Ceft  la  premlefê  qui  ait  paru,  ert 
Èfpagne.  Elle  piqua  fa  cuno^té  du  Roi, 
de  la  Couf ,  fe  du  Peupfe  quî^  fs  tondit 
en  foule  à  SéviUe.  Mair  fa  fetè  fut  trou* 
blée  par  un  orage  épouvantable V  éxi  fur* 

Hhij 
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viht  tout-à-cou|>  ,  Àc  h  foudre  ^craâ  tatf 
grand  nombre  de  petfonnes.  Le  peuple  ne 
manqua  pas  d'en  tirer  le  plus  mauvais  pjé^^ 
ûàge. 

^JHt^[i40u'^Jt^ 

XJiï  dhfevafier  de  Tordre  de  la  Ëanàe  i 
nommé  Martin  Bozo  ,  meurt  âgé  dé  cent 
vingt  ans.  Il  avoit  fait  cent  campagnes ,  &c 
s'étoit  trouva  à  un  hoitnbré  prodigieux  de 
fiéges  &  de  bataillai. 

La  Caftille  ravagée  par  de  longues  guëf"^ 
res ,  &  dépeuplée  par  la  pefte  j  C^,  tçQi^j^oit 
dans  un  état  û  déplorable^  qu'il  fâUui^âip; 
primer  jjufqu'à  un  impôt  très-léger.  ^ai^peUé 
MÔNÈTA  9  afin  d'engager  les  artifans  à  ne 
pas  déferter  les  villes  ,  &  les  cultivateurs 
à  ne  pas  ^andoitner  les  terres»  Henri  lU 
xilmppfbit  des  tributs^  «que  dans  l^.pécef- 
fitéf  &  toujours  avec  beaucoup  de  mode* 
ration.  Il  avoit  coutume  de  dire  :  «  Je  crains 
^  plus  les  malédifHons  de  mon  peuple ,  que 
s»  lés  armés  de  mes  ennemis«  ^t  * 

,  r 

.   •      ■  ■<         ^  ,         *  * 

Le  fameux  Tamerlan  envoie  des  ambai^ 
fadeurs ,  &  de  riches  préfens.,  au  roi  de 
Caflille.  Ce  Prince  avoit  recherché  l'al- 
liance d^m  conquérant  qui  étonaoit  l'uni- 


Paffoit  dans  I«  eout  iî^    ''^  '*  *ï«''^e 
'«»  pays  les  plS^éSti^T-  ^^^-^ 

pe«.  au,  ye«:  de  feTut^'*  ^^'- 
infirmités  ffEenS'^'f  "  ^"^^^s 

Prefque  toutes  ks  rivières  rf*.  l'irr 
enflées  par  des  pluies  aSn/  i^^P^^n®» 
tordent^  &  caufem  Jri  ^"^'  »  ^«  dé- 
«ourutriLedWub^  '  l"^^""'  ^^^^^e 

neur  fit  murer  les  portes  t  ^  ^P"^*»"* 
eau, ,  par  des  digu«  Sm  ''^'"'^  ^« 
fe  ville.  ««fes^tlàns  une  partie  de 

■^ft404.Jc>fU   ' 

aansfâ  patrie    anrA.       .      '  ,^,  *^  f«to© 

P«nfion'^;'?oySK«H '^'^"^'»  P?"^  •"« 
f«ia  couronne  d^'XtTi?  *!"'/?  ^«»i« 

&aplusprociuineEre5ut^''>'^^*' 
«a«  le  fort  des  arm«  nS"  '°»r<pant; 

«atleàfespréte«SS.        '^''^*^^^^^ 
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Les  Juîfe ,  qui  teccvoiént  le  Baptême  J 
devenoient  exempts  des  impôts  &  àes  ta- 
xes qu'ils  avoient  coutume  de  payer.  Pres- 
que tous  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  l'ëvê- 
ché  de  Pâlence ,  touches  par  les  prédica- 
tions de  S.  yincent  Fcrrier,  embrafferent 
h  Religion  Chrétienne  ;  &  les  revenus  de 
Févêque  en  furent  diminués  fi  confidéra-* 
blement ,  que  le  Rot  lui  afligna  une  fomme 
â  prendre,  tons  le»  ans ,  fur  le  thréforroyal^i 
^  en  fit  expédier  im  A&e  qui  fe  conferve 
encore  dans  lei  ai;çfaives  de  cet  évéché. 

Ce  ùint  mifiHoonaire,  natif  de  Valence  ^ 
&  de  Tordre  des  Frères  Prêcheurs ,.  conver- 
tit à  la  Foi  Chrétienne,  dans  rEfpagne 
ieule,  plus  de,  Luit  mille  Maures ,  Scplus^ 
de  trente  -  cinq  mille  Juifs.  C'étoit  véri* 
tablement ,  Se  fiins  exagération ,  Tdomme 
de  fon  fiécle ,  le  plus  puifiant  en  oeuvres  & 
en  paroles.  Prefque  toutes  les  contrées  do 
rSurope  recueillirent  alors  les  fruits  d^  fes 
travaux  apoftoliques.  Il  revint  ea  Erance, 
en  1 416;  &: ,  après  avoir  parcouru  la  Bre- 
tagne 9  il  Y  t^mina  fa  vie.  Son;  corps  re« 
poie  à'  Vannes ,  où  on  lui  rend  uit  culte 
que  le  tems  n'a  pomt  affolblt* 

^^[i405.]«4V 
On  défend  aux  Juifs  de*  prêter  à  ûfiire  '^ 


E  s  p  À  G  N  O  IL  ç  s;         4t7 

&  en  leur  enjoint  de  porter  lur  r<^ràiile 
droite  un  morceau  d'étoffe  redoublée  ^i' 
large  de  trois  doigts* 

Trois  ans  après  ^  on  fit  contre  les  Menras 
un  règlement  femblable ,  en  leur  ordon- 
nant de  porter  fur  fépaide  im  morceau  de 
drap  bleu  9  en  forme  de  erotflaitf.  > 

Il  y  avoit  déjà  vÎ0g^cinq  ms  que  leir  con- 
cubines ètoient  obligées  <»  porter  à  leuis 
coëflfures ,  ou  w  voile  doiit  ^les  Ce/Arr 
voient*  une i^rafe  de. drap  rouge >*iar|e 
de  trois  doigts.        ; ,    c  :      i»- 

Le  roi  de  Grenade ,  apprenant  jqoèiisi 
fânté  de  Henri  III  dépëriiToit  chaque  iouji^, 
crut  trouver  une  circonftance  favorable 
pour  déclarer  la  guerre  à  la  Caftille.  «  Ce 
»  Prince  fond  fur  TAndaloufie ,  avec  une 
H  armée  de  trente  mille  hommes.  Il  eft 
»  vainqueur  &  vait^u  dajhs  une  même 
»  journée.  Après  avoifr  remporté  une  vic- 
w  toire  fur  le  maréchal  de  Herréra ,  il  fe  vit 
W  attaqué  par  une  nouvelle  armée  com- 
H  mandée  par  Manrique.  Ses  foldats  fuyent» 
H  après  une  molle  réiiftance ,  &  laiflent  le 
M  champ  de  bataille  aux  Caflillans.  Ces  fuc« 
H  ces  animent  la  nation ,  &  la  déterminent 
H  à  Élire  les  plus  grands  efforts  pour  la  con« 
H  quête  de  Grenade,  n  Ce  Ait  dans  cette 

Hhiv 


c#n)ariâi#e  que  le  roi  d^  Càftiltè  htècirat^ 
àiége  6q  vingt^rept  s#isv  II'  tenoîl  les  Etats 
à  Tolède,  où  il  avoit  propofé  de  compofer 
rarmëe  dé  dix  mille  bôices ,  de^tre  mille. 
"Chevausftiegets^  &&  de  cinquante  mille  hom- 
»idi'd*infantevfe.  La  Caftîlle  feule  ëtoit  en*t 
core  alors  en  état  de  fotffnir  cent  mille  com- 
battant, ce  que  peut-être  on  ne  trouveroit 
qu'à  peine  appurdliui  dans  toute  VEfpstr 
^ne.  On  ^  'projettoit  encore  d^équiper  cin- 
cpiahte  yaitteaux ,'  6&  trente  galères  ;  d'avoir 
fix  gros  Canons  que  les  hiftoriens  ap- 
pellent des  LoM9  AltDS ,  &  cent  pièces  de. 
campagne.  Çefl  la  première  fois  que  Tartik 
leâe  eft  concise,  tiaas  les  préparatife  d% 
.guq^re. 
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-J><:[l406.](î>^ 

L'Age  du  nouveau  Roî,  qui  n'avoît 
pas  vingt-deux  mois ,  &  la  crainte  de 
retomber  dans  les  malheufs  d'une  longue 
minorité  ^  infpirerent  aux  Grands  le  deffein 
4e  déférer  la  couronne  à;  D.  Ferdinand, 
au  préjudice  de^on  neveu.  Ge  Prince  étoît 
frère  de.  Henri  III,  &  avoir  déjà  donné 
des  preuves  de  fon  habileté  dans  Part  de 
fouvernen  Le  connétable  d*Avalos  fut 
chargé  de  Tengager  à  fuivf e  Texemple  de 
phïfieurs  de  fes  ancêtres ,  &  à  préférer  le 
bien  public  à  Tordre  de  la  facceffion.  Ferdi- 
jpand  répondit  :  «  Si  Ton  me  juge  capable 
»de  gouverner  l'Etat ,  on  doit  croire  que 
^  le  nom  de  Roi-  n'augmentera  pas  ma  ca- 
>>'pacité  »  &  que  je  ne  gouvernerai  pis 
-»  moins  bien,  fous  le  nomde  Régent,  que 
*»  fous  celui  de  Roi.  Il  faut  s'en  tenir  aux 
^î>  Ibix ,  &  fuivre  les  dîfpofitions  du  tefta- 
-n^mem  de  mon  frère.  D'ailleurs  je  n'ai  pas 
^.airez  d^ambition  pour  acquérir  un  royaume 
f  par  une  injuftièe.  » 

j^'*-^^  Grands  ne  fe  »  rebutèrent  pas;  &, 
m^$  M^nù^léç  dçs  Etats ,  Iq  connétable 


'  4^         Akecpotes 

demanda  brnrquement  à  D.  Fer£nand  : 
9^  Qui  voulez- vous  que  nous  proclarmofxs 
9»  Roi  ?!»•••  Qui  donc  ?  finon  le  fib  du  R<h 
»  mon  frere  ?  •  repondit  Tlthxit  avec  in» 
dîgnatîon.  A  ces  mots ,  Taflèmblée  s'écrk  : 
.  ^  Caftille  pour  le  roi  Jean  fecond  1 9^ 

V5S*[i407.]v<V 

La  R^ence  fût  confiée  à  la  Rdne-mere, 
&  à  D.  Fo'dinand  qui  1  pour  éviter  tohte 
efpece  de  conteflation  »  prc^)OÊi  hiî*méme 
de  partager  les  provinces  de  la  monarchie  , 
dans  lei^dks  chacun  y  de  ion  c^,  exerce- 
roit  une  autorité  indépendante.  La  Gsdice  , 
le  royaume  de Léon^  la  Bî(cay e  &  la  Viôlte- 
Caftilte  échuroit  à  la  Reine  :  Vïxtfmt  eat 
fous  Tes  ordres  la  Nouvelle^Caftille  ^  la 
Murcie  &  TAisdaloufie.,  qui  étoîent  pti^s 
expofées  aux  incurfioos  des  Maures» 

"^i  1407.  ]«4^ 

Les  Maures  de  Grenade;  attaquent  la  Ca<^ 
tille.  Le  Régent  va  roiemâellement  prendre 
répée  de  S*  Ferdinand ,  qu'on  garoe  a  Si- 
ville ,  avec  beaucoup  de  foin  &  de  refpeft. 
Les  Rois  s'en  fervoiem  quelquefcôs  ditns 
les  emr€^rifes  difficiles  3c  pénUetifes,  £ir- 
tout  contre  k%  Maures*  Alôfs  ils  Soient 
la  recevoir  en  cérémomei^  &  lafcndoieiit 
.  de  même^  lorTque  la<:ampaf;n(e.  étoit  termir 
née. 
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-^[1410.  ]«^ 

Le  roi  de  Grenade  envoie  cent  mille 
hommes  au  fecours  d'Antequéra  que  les 
CaftiUans  afliégeoient  avec  quelques  gros 
canons  /  qui  tîroient  jour  &  nuit ,  «  &c  ne 
M  faifoient  pas  grand  effet;  car,  en  ce  tems-* 
>»  là,  on  n'avoit  point  encore  de  canonniers 
M  qui  fçuflent  pointer  l'artillerie.  »  Le  rë-^ 
gent  de  CaffîUe,  qui  n'avoit  pas  avec  lui 
vingt  mille  hoffimes ,  préfenta  la  bataille 
aux  Maures ,  &  fut  redevable  de  la  viâoire 
au  courage  &: .  à  l'habileté  de  l'évéque  de 
Palence*  «  Ce  prâat ,  voyant  l'ennemi  prêt 
n  à  attaquer  Ton  pofte ,  en  fortit  brufque*^ 
^  ment  ;  fondk  fur  lui ,  te  pouiTa  avec  vi* 
»  gueur ,  l'enfonça  Se  le  culbuta ,  fans  que 
n  les  Grenadins ,  qui  ëtoient  maUdifciplinés 
w  fit  peu  aguerris ,  puilent  fe  rallier. . .  Les 
«»  Canillans  n'eurent  que  la  peine  de  les 
H  maflacrer  ^  &  de  les  prendre.  Le  vain* 
fi  queur  ftit  fumommé  fln&iit  d'Antequéra, 
^  à  l'exemple  des  Romak» ,  &  par  une 
»  coutume  affez  gënëralemenfi  établie  en 
»  Efpagne  d'ajouter  au  nom  des  généraux 
v^  vainqueurs  celui  du  lieu  où  ils  ont  trioni*' 
w  phc.  »  • 

.  Les  Etats  généraux  avoient  accordé  y  pour 
les  frais  de  cette  guerre ,.  cent  cinquante 
mille  ducats  9  «  à  condition  que  l'on  tien** 
^  droit  des  regiâres  fidèles  ^Sc  exa^  ^  où 
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H  Ton  marquero.it  la  recette  &  la  dépeii(e^ 
»  afin  de  s'afturer  de  la  bonne  foi  de  ceux: 
M^qui  avaient  k- maniement  des  fiikmctsv  >^ 

Martin  I,  rov  d'Âragoit  ^  moins  occuper 
du  foin  de  fe  défigner  un  fucceiTeur ,  <!}ue* 
du  defir  de  conferver  les  foibles  reftes  d'un» 
vie  mourante  ^  n'eut  que  letems  de  répon*^ 
dre  un  Oui^  aux  dépytés  des  Etats ,  qui  lub 
demandoDCEt  fi  fbn  intention  n^'étoit  pas 
que  le  procès  de  la  fbcceffion  à  fa  cou-^ 
ronne  fe  décidât  par  h  }uftice ,  fans  y  en»» 
ployer  la  force  des  armes?  Ce  Prince  futl^ 
dernier  de  la  maifon  des  comtes  de  Barce^^ 
lone ,  qui ,  depuis  phis  de  iïx  cents  ans  ^ 
pofledoit  la  Catalogne ,  &  avoît  gouverné  - 
FAragon ,  pendant  deux,  cents  treize  ans.  La 
snaifon  de  Bourgogne-Caâille  lui  fuccéda* 

Le  royaume  allcrit  être  déchiré  par  de 
puiifantes  faâions  ;  mais  la  fàgeffe  des  Ara- 
gonnois  remédia,  fi  promptement  aux  maux* 
que  faifoient  Craindre  trois  .  cohcurrens  ^ 
qu'une  fi  grande  affaire  fe  terminaavec  une 
tranquillité  qu'on  ne  croyoit  pas  pouvoir 
efpérer.  Les  Catalans  oublièrent  leurs  an-> 
ciennes  inimitiés  pour  fe  réunir  aux  Aragon^ 
nois,  en  faveur  de  la  xsuife  commune  ;.& 
il' fut  ordonné,  «  i^  que  tous  les  fujets  du 
>»  royaume  prendfoient  les  armes  contre 
1^  cQux  des  prétendàns  à  la  cooronn^^  qul^n^ 
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%  ieiimettroieht  p^s  leia-s  droits  à  vdn  exa« 
»  meh  juridique  :  quiconque  àuroit  recours 
»  à'ia  force ,  étoit  déclaré  traître ,  rebelle  & 
»  ennemi  de  la  patrie  \i^.  Que  chacun  de^ 
»  prétendans  fe  tiendroit  aflez  écarté ,  pour 
»  ne  pouvoir  troublet  ceux  que  le  corps  de 
»  la  NoWeffe  établiroit  juges  ;  3  ®  que  le 
»  teiïis  préfent  feroit  regardé  comme  ùH 
>^  iùterrègne ,  durant  lequel  on  examine- 
i>  roît  mûrement ,  &  à  loifir ,  les  droits  des 
M  prétendans  à  la  royauté,  &c  que  quicon* 
^  que  ifiettroit  obftacle  à  la  liberté  des  (u(r 
»j(rages  feroit  déclaré  ennemi  de  Ji'£tat.  » 
L'interrègne  dura  deux  ans. 

!Les  prétendans  étoient  au  nombre  d^ 
fept;  cinq  Princes  &  deux  Princeffes^  Trois 
des  Princes  defcendoient  de .  lii^  Maî^bn 
IvoydJe ,  en  ligne  mafculine ,  i^fivor  AU 
phonte ,  duc  de  Gandie,  petij^ls;  de  J^c-. 
^ues,  dix-feptieme  rcj  d'Aragon  ;[  Jacques  ^^ 
comte  d'Urgel ,  arriererpetit-fils  d^  AlpKo^e , 
âix-h^tieme  roi  d' Aragpii  ;  Frédéric  ^^rçijite; 
^e  Luna ,  petit- fils  légitimé  du  dernier  Rôi» 
Les  deux  autres  Princes  prétendpient  à  la. 
couronne ,  par  leurs  mères  j  Ferdifcand ,  in- 
iànt  de  Cauille ,  "^ar  la  reine  Etéoaore  qui 
ëtoit  fœur  aînée  des  deux  derniers  rois  d'A- 
ragon;  Louis  d'Anjou ,  duc  de  Calabre,  6c 
comte  de  Guife ,.  par  Yolande  9  fille  unique 
^e  Jean ,  vingtiert^e  &  pénultième^  rpi  d  A- 
jc^gon*  La  concurrence  ne  fe  foutiat  qu'e^i- 
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tre  le  dttc  de  Calabre ,  Hnfant  de  Ca/fîfléy 
&  le  comte  dl/rgel ,  à  qui  &,  meté ,  de  b 
maifon  de  Montferrat ,  répétoît  fans  celTe  t 
n  Mon  fils  9  il  Êtut  être  Roi ,  ou  rien  !  ^ 

J'SNi[  1411.30^ 

p.  Antoine  de  Lune,  ^hef  de^  paru" 
fans  du  comte  d'Urgel ,  dëfepérant  de  ga-' 
gner  le  fuârage  de  Tévéque  de  Taraflbne , 
qui  ëtoit  dans  les  intérêts  du  duc  de  Cala' 
bre,  s'en  venge  avec  autant  de  perfidie 
crue  de  cruauté.  L'archevêque  fe  rendoit  i 
daragoflk ,  <«  en  équipage  eccléfiaffique , 
n  monté  fur  une  mule ,  iuivi  de  Tes  auraâ« 
uniers,  dé  fes  chapelains,  &  de  quatre 
9»  ou  cinq  gentilshommes  qui  l'accompa- 
n  gnoient ,  par  honneun  A  quelques  ifeuei 
^  de  Calatajud ,  on  lui  rendit  une  Lettre  : 
>>  il  la  lut ,  &  fit  réponfe  qu'il  fe  trouveroil 
M  au  rendez -vous.  (Cétoît  D.  Antoine, 
H  qœ ,  avec  les  expreffions  de  la  cotifiancé 
>»  &  de  Tamitté  la  plus  perftiaiîve ,  lui  de- 
H mandoit  une  conférence  feulâfeul ,  fur 
n  le  grand  chemin  qui  conduit  d'Almunia  à 
n  SaragôiTe.  Il  vouîoît ,  difôit-il ,  lui  com- 
n  muniquer  un  projet  qull  venoît  d^magî-* 
n  ner,  pour  donner ,  en  très-peu  de  tems  , 
H  la  paix ,  fit  nommer  un  Roi  qui  convnit 
»  aux  trois  nations  (d'Aragon ,  de  Valence, 
n  &  de  Catalogne.  )  Le  prélat  fe  hâta  d'ar- 
9>  river  au  lieu  marqué.  Il  y  trouva  Donf 
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11  Antoine  ^  &  tous  deux  ^  (ans  mettre  pied 
n  à  terre ,  fe  détachant  de  leur  fuite ,  paJ^ 
9>  ierent  à  la  gauche  da  chebiin ,  le  long 
n  d'un  petit  bois/  Us.  s'afanorderent  avec  les 
»  paroles  les  plus  tendres^  &  s^ent  retinrent , 
w  pendant  quelque  tems^d'uhair  tranquille.^. 
n  Antoine  de  Lune ,  élevant  la  voix  j  dit 
d'un  tonâer  :  nXe  comte  d'Urgei  ne  fera-t-U 
n  pas  R(H  ?  ^..^^on  pas^  tant  que  je  vivrai ^ 
répondit  l'archevéque..«<<Tu  mourras  donc^ 
I»  ou  tu  feras  mon  prifonnier ,  >»  reprend 
p.  Antoine  9  &  9  en  même  tems  ^  \m 
donne  un  fcnifflet  &  lui  décharge  un  cotip 
d'épée  fur  la  tête«  Le  prélat  regagnott  fes 
gens  qui  accourbient  à  fén  fecours  ^  lorf^ 
qu'un  gr^  de  cavaliers  l'inveffit ,  le  ren* 
verfk  par  terre ,  &  le  mafiacra«  Le  comte 
d'Urgel  perdit  plus  qu'il  n'avoÂt  efpéré  de 
gagner  par  cette  voie  de  fait. 

Les  députés  des  trois  natians ,  qui  com« 
pofoiem  le  royaume  d'Aragon  (  la  Cata- 
logne ,  Valence  ,  Se  l'Aragon  ^  )  tinreiH 
des  afTemblées  y  fous  le  nom  de  Parlement^ 
parce  que  le  nom  d'Etats  étoit  réfervé  à 
celles  que  le  Roi  convoquoit  ;  &  on  coh*- 
vint ,  «  I**  qu'il  feroit  choifi  neuf  juges  , 
H  trois  de  chaque  nation ,  qui^  après  avoir 
n  examiné  k  droit  des  prétendans ,  en  dé« 
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n  cîd^roient  abiblument  j  &  iàos  apf^el  til 
9»  rëvîfion  ;  2^  que  YilcQiàn  des  ]uge$  fo 
9»  ferok  9  dans  Telpace  de  vin^  i  ours ,  par 
9»  les  trois  parlemens ,  &  que^  h  celui  dit 
p  royaume  de  Valence  n'y  tnettoât  pas  Im 
n  diligence  néceiTaire  9  il  V  reroit  pourviz 
^  par  les  deux  autres  ;  3     que  les  neu€ 
n  éleâeurs  commenceroieilt  l'examen ,  le 
»  vingt-neuf  du  mois  de  Mars,  &  le  fini-* 
if  roient ,  dans  refpace  de  deux^mois.  »  On, 
leur  permettoit  cependant  d'ajouter  encore 
deux  autres  mois  au  terme  pr^icrit. 
<    Avant  que  de  commencer,  leurs  (eances  ^ 
ils  dévoient  prononcer  enpuhlicceièrment  : 
^  Nous  jurons  à  Dieu ,  &  nous  promet*^ 
^  tons  à  notre  patrie  , .  que  nous  allons 
n  procéder  a vei^^  toute;  la  diligence  poffi-^ 
»i  me  9  ièkm  'Dàëu  9  &:  félon  notre  conf-* 
ff  cience,  à  la.conhaiflànce  &  à  la  décla^ 
>f  ration  de  cçlui-  qui  eft  lé  légitime  Roi  & 
»  Seigneur  des  royaumes  dM^ragon ,  de 
^  Valence  9  &:.de  la  principauté  de  Cata- 
^  logne.  Nous' prenons  Jefus^Chriift  à  té- 
»  moin ,  que  noiis  n'avons  aiicune  aver* 
H  fion  9  ni  aucune:  mclination  particulier^. 
»>  Nous  jurons  aufii  que.nons  tte  ^révélerons 
ff  à  perfonne  le  fuflfrage  que  nous,  aurons 
»  porté ,  ni  celui  de  nos  coUegues*,  avant 
9f  que  la  déclaration  ait  été  publiée.  ^ 
La  ville,  de  Cafpé ,  qui  eft  &a  ÏEhre , 

entre 


entre  Âkasb  &  Tortofç ,  :^.  cbpîâe  pftur 
être  le  féjourdes  ëleâearsr&  x>a  leur.eii 
attribua  la  feigneorie  &  la  jttrifdiâion^pen- 
dan  t  tout  Te  tfetns  que  d\irefoit  leur  cb^ihiK^ 
fion.  Les  Prétendâhs  ne  pou  voient  pas  ap- 
procher de  cette  ville,  plus  près  que  dé 
quatre-Ueues:^  6»c  avoir  à  leur  &ite  plus*  de 
vingt  hommes  armés.  Leurs  agens.^  jou. enr 
voyés  9  dévoient  avoir  audience ,  à  meTure 
qu'il  fe  prëfenreroienty  &  ne.  pas  .amener 
avec  eux  «plus  de  foîxante  hommes,  de  che* 
val  9  &'  dnquante  de  pied  ;  les  uns  ^  les 
autres  &ns  armes, 

.     '4l^[i4iz.:]vfti» 

Il  étoît  décidé  que  «  celui  des  Prétendons  ^ 
H  qui  auroit  pour  lui  les  neuf  fufFrages ,.  ou 
M  au  moins  fix,  parmi  lefquels  il  y  en 
n  auroit  un  de  chaque  nation ,  feroit.  fur 
>»  le  champ  réconnu  pour  Roi  légitime^ 
»  par  le  confentement  unanime  des  troi$ 
yf  parlemens,  &  par  la  foumiflion  pacifi- 
H  que  de  tous  les.fujets  des  deux  royau^: 
»  mes,  &  de  la  principauté.  » 

On  dreifa  des  Lettres  de  convocation  ^ 
dans  kfquelles  on  indiquoit  tout  ce.  dont 
on  étoit  convenu  ;  Se  on  leur  donna  ,b 
Corme  d^  placard  ^  au  haut  «duquel  étoit 
4:ette  adreile  : 

An.  Efp.  Tome  /•  I  i 


*  Av  t^iis  aIn^  .)>£  L*itiAistKtssnkt  Rt)f 
Castiixe.  vt  jiipnoirss  y  Duc  de  Gandih. 

.  r  Aux  MXCUtUEHTi^y  FUMVSJtVS^  CpMTlb  DE 

Xâjva  «  ET  JAÇiiuks  y  Comte  d'Uagel. 

t'  La  réponfeiki  premier  fift  unC'isÉclufiûn 
donnée  à  quatre  des  ^leâeurs ,  tant  en  ion 
nom ,  qu'en  celui  de  la  duchefle  d'Anjou , 
&  mère  ;  &  les  ambafiàdeurs  Fr^çois  fe 
redrerent, après  avmr  répandir  une protef- 
tatio^  f  en.  focnte  de^  Mani£efie  ^  <knsi  b« 

auelle  ils  étabUfToient  le  droit  de  la  retae 
e  Naples  &  du  duc  de  Calabre. 
Le  comte  d'Urgel  répondit  en  maître 
qui  i<;auroic  bientôt  fe  feire  obéir ,  en  ve« 
nânt  forcer  ceux  qui  prétendoietit  être  Ces 
juges  à  le  reconhoître  pour  le  feul  qui 
eât  un  droit  inconteftable  à  la  couronne. 
Une  bataille  perdue  lui  fit4:hanger  de  bn* 
gagé.    •  -  .  •  :  ^ 

L^infant  de  Cailille  continuoit  la  guerre 
contre  le  roi  de  Grenade  ;  fe  ifiontroit  digne 
du  thrône ,  par  (es  fuccès  fur  les  Nfaures  y  8c 
foutenoit  fon  droit  avec  autant  de  prudence 
que  de  fermeté. 

•  La  cauië  du  jeune  comte  de  Luïna  étoit 
la  plus  abandonf^ée.  Les  juges  ordonnèrent 
que  les  trois^arlemens  prendroient  foin  de 
ù  défenfe;  &  aufii-tôt  trois  gentilshommes  ^ 


,t 
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to^c  fix  jurîfcon&ltès ,  fureAt  Chargés  dé. 
Élire  valoir  les  préi«ixtion$  du  jame  Prince»: 

Les  éleâreurs ,  au  jugement  defquels  une 
grande  nfonafcTtie  avôk  confié  la  fortune 
de  (es  Princes,:&  lefort  de  Tes  peuples^ 
étoient ,  de  la  patt  des  Aragonnois  ^  Domi-! 
nîijue  Ram ,  lévêque  d'Huefca  ;  François, 
Aranda  ,  gehiittiomme  qui  avoit  eu  part 
à  ia  confiance  des  deux  derniers  Rois ,  ^ 
s'étoit  retire  dans  une  Chartreufe   oii  '  i\ 
avoit  pris  Thahit  parmi  ceux  qu'on  y  2^-. 
pelle  DoNi^Ês.ou  Oblats  ;  6c  Bérenger 
deBardaxin,  homme  de  condition ,  grand, 
jurifconfdte ,  excellent  citoyen,  qui  etoit. 
l'auteur  du  projet  que  Ton  exécutoit  pout 
rendre  la  paix  à  la  patrie ,  &  lui  donner  i)it 
Souverain.  Le  royaume  de  Valence  avoit 
choifi  Klluftre  Vincent  Ferrier,  DominiT. 
cain ,  dom  la  feinteté  a  mérité  le  fiaflfrage  de 
TEglife  ;  Bonifacë  Ferrier,  frère  de  Vjrtcent^, 
pieur  d^  la  Ghartreufe  de.  Porta- Çéli  ;  et. 
Ginez  Rabaza^ ,  jurifconfijlte ,  *  auquel  on 
fubfHtua  Pierre  Bertrand  ,  canonifte  très- 
renommé,  parce  que,  voulant  Te  difpenfêt 
d'une  commiiSpn  qui  lui  parut  dangereuie  j^ 
il  feignit  un  égarement  d'efprit*  La  Catalo-. 
gne  avoit /fait  tomber  fon  choix  fur  Piei;£cr^ 
Sagarriga ,  archevêque  de  Tarragope ,  qui 
avoit  extrêm^ent  contribué  à  faire  adoptei 

Ij  1) 
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le  projet  clont  où  Ailvoit  alors  l'exécution  | 
fes  adjoints  ëtoiént  Guiltaume  de  Valféca  ^ 
&  Bernard  de  Gualbès ,  deux  jurifbonfultes 
également  recommandables  par  leurs  qua- 
fife  perfonnèHes. 

On  eft  furpris  qu'une  aflabre:  fi  délicate 
&  il  importante  ait  été  confiée  à  des  hom- 
mes dont  tout  te  mérite  confiAoit  dans  une 
grande  réputation  de  Vertu  &c  de  probité  ; 
M  mais  un  peu  de  réflexion  i^it  bientôt  fèntir 
>r  que  ce  choix  fot  un  chef  d'oîuvre  de  la- 
f^  gefle,  de  ta  part  de  cîeiix  qui  le  fuggére- 
>>  rent.  Il  édioit  (àuver  TEtat ,  en  finifTant 
>f  inceflamment  l'interrègne.  La  voie  d'un 
»  jugement  autorifé  de^  trois  nations  étoit 
»  la  plus  courte  &  b  plus  iûre  ;  mais  deux 
»gràids  obflacles  s'oppofoient  au  fuccès 
f^  de  ce  projet  ;  la  mutuelle  jaloufîe  des 
>jr  Grands  qui  fe  difputeroient  l'honneur  de 
M  juger  une  fi  belle  câufe  ;  &  l'indocilité 
>f  des  peuples  qui  refiiferoient  d'acquiefcer 
»  i  un  jugement  qu'ils  croiroient  être  l'ou- 
M  vrage  de  Tambition  ou  de  la  pardalité 
M  des  Grands.  L'unique  moiyen  de  lever 
9>  ces  deux  obfbdes  fut  de  nommer ,  pour 
H  éleâeurs ,  des  pef fbnnes  qui  ^  d^un  côté  , 
^  étoient  fans  rivaux ,  &c  qui ,  de  l'autre  ^ 
>»  par  l'idée' qu'on  avoit  conçue  delà  fain- 
«►  teté  &  de  l'intégrité  dé  leurs  moeurs ,  ca- 
>^  tionifbient ,  en  quelque  forte  par  avance  ^ 
i4^auàc  yeux  du  peuple  b  déctaiation  qu'ils. 
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^  aSoient  faire  du  Prince  auquel  on  devoit 
H  obéir,  fp 

Les  neuf  électeurs  fe  rendirent  à  CaKpé. 
Trois  commapdans  veilloient  à  la  garde  de 
cette  place  où  Ton  avoit  mis  une  non^- 
breufe  garnifon;  &  les  étrangers  y  trçu- 
voient  un  Q>ed;acle  aflez  fingulier.  «  Aux 
»  approches ,  &  à  Ja  preniiere  laitrëe  »  ils 
»  fe  voyoient  inyeftis  de  foldats  ;  le  bruit 
>>des  tambours,  le  cri  ^ês  fentinelles,  les 
f9  corps-dè-gardes  redoubles,,  tout  femblojt 
>  leur  annoncer  la  guerrç.  En  avançant ,  ils 
»  trouvaient  des  ambafTadeurs  déiàrmés  ^ 
)#  qui  n'étoient  environnés  que  de  juriicpp- 
»  fuites  &  d'avocats  ;  & ,  loriqu'ils  étoiept 
^  parvenus  à  la  citadelle  ,  ils  y  apperce- 
»  voient  neuf  Souverains ,  dont  deux  étoient 
»  Eccléfiafliques ,  trois  Moines  ^  &  quatre 
>f  Doâeurs  y  en  robe  de  palais  >p 

Les  éleéleurs  commencèrent ,  au  mois 
.de  Mai,  leurs  audiences  publiques  &  fe- 
crettes.  Alors  les  avocats  des  Prétendons 
j^laiderent  leur  caufe  ;  &  >  pendant  trente 
fours,  il  leur  fiit  permis  de  prouver,  d'iat- 
taquer ,  de  répliquer ,  de  contredire.  «  L^rf- 
*>  qu*ils  eurent  dit  &  prodint  tout  ce  qu'ils 
,^  jugeteM  à  propos >  les  jâcâbewrs  js}m&s* 

Il       II)  - 
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^  merent  dans  la  citadelle  dô  Cafpé ,  fei» 
n  le  ferment  de  n'en  point  fortir  que  le  Rôt 
>»  ne  fut  déclaré..  Quant  aux  difcours  qu'ils; 
»  eurent  entr'eux ,  avant  que.de  s^enfermer^ 
>  &[;  après  qu'ils  fe  fiirent  êi)fef més^;  s!îls  der 
>>  meurerent  long-tems  ^n  fiif|)ens4  s'il  y 
>>eut  diverfité  d'opinions;  fi  le  jugemeuj 
>>fot  unanime^  ou  feul€;m^nt  à  fe pluralité 
*»  des  fuftages,  je  n'en  ai  rien  appris  ;  & 
>>  perfonne  n'en  a  pu  rien  découvrir,  (  dît 
>#.  Laurent  Vajle ,  Kiilorren  conte;nporain.  ^ 
»  Ils  ont  eux-mjênies  déçlarjê ,  dans  h  fuite ^ 
rf  qu'îk  avoient  été  parfaitement  d'accord; 
1^  Peut-être  là  chofe  fe  paATa-t-elle  comm^ 
»ils  i*ont  dit  :  peut-être  auffi  ont-ils  cra 
^  que  l'honneur  les  engageoijt  réciprocçi^T 
H  ment  à  un  fecret  inviolable.  » 

Les  notaires  dfes  trois  parlemens  furent- 
imandés ,  le  vingt-cinq  de  Jdih ,  avec  Gx: 
témoins  qui.  dévoient  les  accpmpagner.  Ils, 
trouvèrent  fur  le  bureau  les  fufFrages  des; 
élefteurs',  &  dreflferent  l'Aôe  de  la  décla- 
ration qui  devoit  étre>. faite  le  vingt-huit. 
Quoique  le  fecret  de  la  nomination  du  Roi. 
tôt  fçu  de  vingt-une  perfonnes,  il  ne  tranf^ 
pira  point  au  dehors  ;  & ,  au  jour  fixé ,  on 
çn  fit  la  publication  avec  le  plu^  grand  ap- 
pareil. S.  Vincent  Ferriér  prononça  un  diA. 
çpUFs  qu'il  ternm»  on  pçocfematit  Woiàîiilj^ 


jFefdinand  dis  CaftiUe ,  Roi  d' Arggop^  ^  <]ç 
Valence , .  &  Comte  dé  *  Batcelone.  Au 
nom  de  l'Infant ,  Taffemblée  cria  :  «  Vive 
3*  Ferdinand!  Vive  le  Roi!  »  &  oii  dépê- 
cha par-/tout  des  couriers  ,  pour  annoncer 
une  déqifîon  auffi  intérel&me  que  la  forme 
en  étoit  nouvell'eé  '    ' 

Le  nouveau  Monarque  donna  d'abord 
fon  attention  aux  affaires  dé  U  CafHlle  d,ônl 
3  étoit  Régent,  &  nomma  deux  évêques^ 
avec  quatre  fçigneurs ,  pour  affifter ,  en  ùt 
place ,  aux  (^nfeils ,  afiK  de  ne  pas  îaiiféir 
toute  l'autorité  entre  tes  mains  de  la  Reine^ 
mère.  lï  fé  rendît  en  Aragon  9  vers  la  fiifi 
de  Juillet ,  &  ne  tarch  pas  à  juftifier  le  choik 
des  neuf  éleâeurs.  lî  fit  t)ublier  une  anuiii^ 
toe  pour  tous  ceux  qui  avoient  pris  parti  ^ 
dans  les  derniers  troubles ,  &  convoqua 
les  Etats  généraux,  dans  lefquels,  après, 
avoir  juré;  la  confervation  des  privilèges  y, 
des  libertés  &ç  desxroutun^s  du  toy^uni/s^ 
U  reçut  le  (c;rnient  de  fidélité  de  tous  1^ 
Etats.  Le  duc  de  Gandie,  qui  avoit  étéu^ 
de  {^  compétiteurs ,  fut  1&  premier  qui  luk 
baifà  la^  main ,  &  qui  s'avoua  fon^  vaflàl^. 
pour  le  comté  de  Ribagpcce^quL  releypit 
de  U  couronne* 

Le  comte  d-Urgel  cherchoît  les  moyens^ 
de  fe  fouftraire  à  Tobéiflànce  d'un  Prince 
^u'il  regardoit  comme .  l'ufurpateur,  d'ui^ 
ibcône  qui  lui  apparteopitt  Ferdinand A'aÇ; 


^t^  A  îl  É  C  0  C  T  1E  s 

fiégea  brufqûefnent  dans  Bàlagu^f  ,  oW^ 
Tayant  forcé  y  il  le  condamna  à  une  prifon 
perpétuelle-  ' 

Les  CaftUlans'y  fenfibles  à  llionneur  d'à* 
voir  donné  un  roi  à  l'Araeoh  ^  lui  firent 
méfknt  de  ceY;it  miUe  écus  d  or  :  la  Reine  y 
joignit  une  couronna  très-riche  ;  cette  Prin- 
,  ceue  appbudiiToIt  à  un  événement  qui  dé- 
voie la  rendre  maîtreffe  abfolue  du  gouver- 
nement &c  des.  thréfors  de  la  Caftille.  La 
plupart  des  officiers  Caffillant  s^étoient  &it 
jun .  devoir  de  conduire  jufques  fur  Ton 
jhrène  un  Prince  qui  avoit  été  leur  géné- 
ral, 6c  fous  lès  ordres  duquel  ils  avoient 
acquis  tant  de  gloire  dans  la  guerre  contre 
)ê$  N^auf es. 


«  / 


Oh  porta,  dafts  toute l'Efpagne ,  des  loîx 
-tfès-féveres  contre  les  Juifs ,  par  lefquelles 
on  défendoit  leurs  Livres  duTalmud:  on 
'ordônnoit  dè$  peines  rigouréufes  poui^  les 
•bUfthêmes  qu'ils  bferoient  proférer  con- 
tre la  Religion  Chrétienne.  Ils  ne  pou- 
rvoient pofleder  aucune  charge  de  judiça- 
ture  j  ni  aucun  emploi  important  :  on  les 
Tjornoit  à  n'avoir  qu'une  feule  fynagogue 
,Ans  chaque  ville.  Il  ne  leur  étoit  plus  per- 
mis ,  d'exercer  la.  médecine ,  ni  d'avoir  dti^ 
Chrétiens  pour  domeftîques.  Il  étoit  pref- 
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.Crit  aux  hommes  de  porter  fur  la  poitrine , 
&  aux  femmes  fur  le  front ,  une  marque 
rouge  ou  jaune  qui  les  diftioguât  «  &c  d'affif 
ter,  trois  fois  Tan  »  à  une  inftrufflion  publi- 
que  qu'on  devoit  leur  faire  dans  chaque 
ville.  Les  Juife,  qui  reccvroient  le  Baptême, 
pourroient  feuls  hériter  des  biens  de  leurs 
parèns*      . 

I 

Le  roi  d'Aragon  défend  à  D.  Juan ,  ùfn 
fécond  fils  ,  d'accepter  la  couronne  que  les 
Siciliens^  lui  ofFrôient  ;  &  le  jeune  Prince  , 
toujours  fpumis  aux  volontés  de  foa  père , 
l'avertiflbit  fidèlement  de  tout  ce  qui  fe 
paiToit  à  cet  égard.  Il  quitta  la  Sicile  dont 
il  étoit  gouverneur ,  afin  d'ôter  jufqu'à  l'ef- 
pérance  de  détacher  cette  monarchie  de 
celle  d'Aragon  ;  &  les  Siciliens  n'oferent 
pas  pouffer  plus  loin  cette  affaire. 

L'Efpagne  iê  promettoit  un  avenir  heu- 
reux ,  de  l'intelligence  qui  régnoit  entre  la 
Caftille  &  l'Aragon,  &  qui  venoit  d'être 
*  ciînentée  par  le  mariage  du  prince  de  Gi- 
ronne  avec  l'aînée  des  infantes  de  Caflillc  9 
-par  celui  du  roi  de  Caftille  avec  l'aînée  des 
infantes  d'Arajgon ,  &  par  une  promefTe  de 
ne  point  marier  l'infante  Catherine  ^  féconde 
fœur  du  rôi  D«  Juan  y  qu'à  vn  des  Princes  ^ 
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cnfans  de  Ferdinand.  La  mort  dû  ror  d^jj^ 
ragon  renverfk  toutes  ces  efpérahces ,  âc 
ouvrit  la  porte  à  des  divifions  qui  mirent  les^ 
deux  royaumes  rup  le  penchant  d'une  m«icr 
prochaine.^ 

On  renouvelle,  pour  deux  ans,  là  trêve 
avec  le  foi  de  Grenade ,  à  condition  que  ce: 
Prince  rendra ,  chaque  année ,  la.  liberté  à 
ç^nt  efclaves  Chrétiens.. 

^  Catherine  de  Lancafîre ,  reine  douaîriei^ 
'  de  Caftille ,  n*ayoit  penfé  qu'à  fe  préparer 
un  long  règne ,  fous  le  nom.  de  fon  fijs 
qu'elle  élevpijt ,  dans  la  retraite  &  dans  Vé^ 
loignement  des  aifaires.  A  quatorze  ans,,  il 
ne  connoiflbit  encore  perfonne  hors  de  ùl 
'  maifon ,  &  ne  fçavoit  que  touaîec  affez  paf- 
feblemerit  des  vers.Mais  laReîne,qui  aimoït 
paffionnément  la  bonne  cheï:e,  trouva,  dans; 
wn  excès  de  table ,  la  fin  d'une  vie  troc  dé^ 
licieufe  pour  durer  long -temsk 

J5S»[  I4.l8•]c><'^ 
-  Jean  H  efl  déclaré  majeur  ;  &  ,pour  fup-^ 
.  filéer  à  Ton  défaut  d'expérience  &  d'éduca- 
tion ,  les  Etats  règlent  que  «  toutes  les  Let* 
9^  très  &  toutes  les  Expéditions  royales  fe- 
'  i»r ont 'contre  î-fignées  par  deux  confeiUer^i 

^  «^  jdô  la  Jonte  »  ou  du  Gonfeil  d'Etat.^ 
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^  •       ■•      * . 

D.  Alvaret  de  Lune ,  qu'une  naîflànce 
-équivoque  ^  une  enfance  '  obfcure  ^  ôcun^ 
jeuneffe  orageufe ,  n'empêchèrent  pas  d'ê- 
tre le  favori  éà  jeûne  Roi  j  entreprit  de  jouer 
pn  rôle  plps  brillant  que  celui  de  complai- 
fant,  &  de  régner  fous  le  norfi  &  fous  l'au- 
torité dé.  ïbn  maître.  Il  fe  détermina  aife- 
ment  à  déclarer  *qu'il  Ce  chargeoit ,  fans  ré- 
fervç ,  du  gouvernement  dé  fbri  royaume- 
Tous  les  ordres  de  l'état,  affemblés  à  Ma- 
drid, applaudirent  à  cette  déclaration^ 
'parce  qu'on  ne  put  en  démêler  le  reffort  fe- 
cret  ;  &  D.  Alvar^  ne  tarda  pas  à  montrer 
des  talens  qui  l'auroient  fait  paiïèr  pour  un 
miniftre  fort  habile  6e fbft  heureux,  fifon 
maître  lui  avoit  été  plus  conflamment  fidèle, 
la  haine  publique  le  conduifit  fur  un  écha* 
faud  où  il  perdit  h  tête ,  'çn  145  J, 

'  Les-  înfans  d'Aragon,;  D.  Juan  &  D, 
Henri  donnèAt  commencement  aux  fa<i- 
lions  ,  &  aux  jgu erres  civiles  ,;qtii  déchirè- 
rent la  Caftillè  pendant  près  de  foixante  ans. 
Leur  qualité  de  premiers,  &defeuls  Princes 
du  fang ,  infpiroient  iaux  Grands  le  défit  de 
mériter  leurs  bonnes  grâces,  &  la  foibleffe 
du  monarque  fembloit  les  inviter  à  ufurper 
1^  goùveriiAmeiit  de  l'Etat,  P»  Henri  eut-la 
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hardiefle  de  Te  iaifir  de  la  peribnne  dû  RoL 
D.  Alvare  de  Lane  eut  le  bonheur  de  ren-* 
dre  la  liberté  à  Ton  maître  ;  &  l'épëe  de 
connétable  fut  la  récompenfe  de  ce  fer- 
vice,  • 

J'îpo[i4Xi.3o<fc» 

.  D.  Diëgue  d'Anaya ,  archevêque  de  Sé^ 
ville  ,  fonde  uii  collège  à  Salamanque ,  fiir 
Je  modèle  de  celui  de  Bologne  ^  qu'il  avoit 
vu ,  dans  (on  voyage  d'Italie ,  &  affigne  des 
revenus  confidérables  pour  l'entretien  d'un 
^rand  nombre  de  jeunes  Efpagnols.  Les 
Grands  ne  tardèrent  pas  à  imiter  cet  exemple' 
de  libéralité;  &  bientôt  la  plupart  des  vil- 
les ,  un  peu  confidérables ,  eurent  Je  même 
avantage  que  Salamanque  pour  Tinihuâioit 
jde  la  jeunefie. 

-J'ÎS*[  1411.  jv^V 

La  ville  de  Tolède  étoît  gouvernée  pat* 
une  efpece  de  fénat  compofé  de  trois  gen- 
tilshommes &c  de  trois  bourgeois  ^  qu'on 
choifiiToit  9  tpus  les  ans  ;  &  ils  étoîent  char- 
gés de  rendre  la  juftice  avec  deux  Alcaïdes 
&  l'Alguazil  major,  dont  les  fondions  ont 
quelque  rapport  avec  celles  de  nos  maires 
&  de  nps  lieutenans  'de  police.  Tous  les 
gentilshommes  ayoient  cependant  la  li- 
berté de  fe  trouver  aux  afiemblées  de  ville  , 
&  le  droit  d'y  donnejr  tew$,;iîïf&ages,  ce 
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qm  dëgënéroit  en  abus.On  crut  y  retnëdier, 
en  établiffatit  feizeRégidors  (échevins  ou  le- 
ilateurs)  dont  huit  feroient  gentilshommes  ; 
&  fes  huit  autres  bourgeois.  On  les  rendit 
perpëtuefe;  &  ces  dignités,qui  n'étoient  que 
de  nmples  cammiffions  y  devinrent  des  char* 
ges  vénales* 

On  publie  une  trêve  de  vîrigt-neufans, 
entre  la  Caftille  &  le  Portugal ,  avec  cette 
condition  expreffe ,  qu'elle  ne  poùrroit  être 
rompue,  que  la  guerre  n'eût  été  déclarée 
par  des  héraults ,  dix- huit  mois  auparavapnt. 
On  fit ,  à  cette  occafîon,  de  grandes  réjouif* 
iànces,  c*eft- à-dire  des  prières  publiques  ^ 
&  des  proceffionsy  des  fefiins  y  des  joutes 
&  des  tournois. 

Âlphonfe  V,  roi  d'Aragon ,  ne  s'occupoit 
qu'à  conferver  &  augmenter  (es  pofTeffions 
en  Italie.  Maître  de  la  Sardaigne,  de  la  Sicile 
de  Majorque,  ScdeTifle  de  Corfe,  il  fe 
brouille  avec  lafameufe  Jeanne  ouJeannelle, 
reine  de  Naples,  qui  l'avoit  adopté,&  lui  iait 
la  guerre  9  tandis  que  l'Aragon  eft  menacé 
par  les  Cafiillans. 

.  Les  Etats  de  Caftille  veulent  réduire  la 
garde  du  Roi  à  cent  hommes  d'armes ,  au 
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Ueu  de  mille  qui  la  compofoient  aupàràVâût». 
Ils  ordonnent  «  que  les  libéralités  élites  par 
M  Sa  Majeôé  5  avant  que  d'avoir  atteint  la 
»  vingt  cinquième  année  de  fon  âge,/èroient 
»  nuHe$9  à  moins  qu'elles  ne  fuilentconflr- 
9»  mées  alors  par  de  nouvelles  donations ,  >» 
&  propofent  de  réformer  la  dépenfe  de  la 
cour.  Le  Roi  fe  bâtarde  rompre  cette  aiTem-' 
blée  dont  il  auroit  dû  fe  défier  ^  puifque  la 
convocation  av'oït  été  follidtéë  par  les  infins 
d'Aragon. 

.  Le  roi  de  Caftille  confent  a  la  propofi- 
tîôn  de  nommer  des  arbitres  pour  décider 
s^il  doit  conferver  ^  auprès  de  fa  perfonne  ^ 
ou  en  éloigner  D.  Alvare  de  Lune  ;  «  On 
»  vit  alors  des  fujets  condamner  judiciaî-^ 
»  rement  leur  Souverain  à  fe  défaire  de 
>»  fon  miniftre ,  pour  donilg r  toute  fa  con*»- 
9f  fiance  à  (es  ennemis  les  |)lus  déclarés.  » 

LaCaftille  eft  défolée  par  des  troupes 
de  brigands  &  d'affaffins.  Un  cri  général 
s'élève  en  faveur  de  D.  Alvare.  Les  Princes, 
&  les  Grands  fuppliei^t  le  Roi  de  le  rappel- 
1er  à  fa  cour.  Le  favori  revient  triomphant  ^ 
&  fe  venge  des  ayteurs  de  fon  exil,  en  le^ 
éloignant  des  af&iies.  Il  détermine  le  Roi  à 
fe  ftire  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidé- 
lité. Les  évêqucs  &  les  grands  s'engagent. 
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lAt  un  Voeu  Tolemnel ,  à  faire ,  nuds  pieds  > 
le  voyage  de  Jéruiàlem,  s'ils,  yenoient  i: 
prendre  les  armes  contre  leur  Souverain. 

"^l.  1449.  ]e4^» 

iLê  tbî  d'Atagôn  fe  déclare  ïe  chef  du 
pafrti  tjue  fes  frères,  àvoient  en  CaftiUe.  On 
teve  des  troupes  ;  &  on  alloit  en  venir  aux 
mains,  lorfque  les  deux  reines^de  Caftiile 
&  d'Aragon ,  à  l'exemple  des  Sabines  y  fe 

Î lacèrent  entre  leurs  freréîs  &  leurs  maris» 
lIIcs  empêchèrent  qu'on  h^en  vînt  à  une 
bataille;  mais  elles  ne  purent  obtenir  la  paix. 
On  convint,  peudetems  après,  d'une  trêve 
de  cinq  âfts. 

Le  roi  de  CaftiUe  entre  dans  le  royaume 
àe  tîrenadc ,  avec  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes.  D.  Alvare ,  fon  &vori ,  vou- 
loit  occuper  la  noblefle  Çaftillane  &  fignaler 
fon  miniftere*  Les  Maures ,  après  la  perte 
fd'une grande  bataille,  fe  tiennent  renfermés 
dans  leur  capitale  ;  oc  le  roi  de  CaftiUe  leur 
accorde  une  trêve ,  au  lieu  de  profiter  de  la 
viàoire  pour  anéantir  leur  Empire. 
.,  On  prétendit  alors  que  le  favQri,  à 
l'exemple  de  tous  les  Grands,  regardoic 
Grenade,  comme  un  afyle,  en  cas  d'infor-* 
4tune,  &que  le  roi  Maure  ayoit  fçu  le  ga-« 
^ner  par  un  pr^fent  de  douze  mujets  cbar<p 
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gés  de  figues.,  dans  chacune  desquelles  U  y^ 
avoic  un  double  ducat  d'or. 

D.  Diëgue  de  Gaftille,  fils  de  Pierre  le 
Cruel ,  eft  élargi,  après  foixante-cinq  ans  de 
prifon.  C'eil  le  feul  exemple  que  l'H^oîre 
fourniiTe  en  ce  genre. 

Les  pluies  continuelles ,  &  le  déborde- 
ment des  ri^eres ,  cauferent  dans  toute  VEf" 
pagne  un  déluge  qui  commença  le  iS 
d*Oâobre,&  continua,  fans  interruption, 
jufqu'au  if  de  Mars.  On  fut  obligé  de  (e 
nourrir  avec  du  bled  grillé. 

VÎS,[i436.]v^ 

Après  de  longues  conférences ,  ta  paîsc 
entre  la  Caftille ,  la  Navarre  &c  TAragon  ^ 
fut  enfin  conclue  aux  conditions  fuivantes  : 
f^  i^  Que  Blanche,  fille  aînée  du  roi  de  Na- 
n  vane ,  épouferoit  Henri ,  prince  des  At 
»  turies ,  fils  ^né  du  roi  de  Caftille  ;  i^  que 
»  la  jeune  Princefie  auroit  pour  &  dot  trois 
>»  villes ,  &  toutes  les  prétentions  de  fi>n 
»  père  fur  le  marquifat  de  Villéna;  3*^  que 
»  h  Blanche  n*avoit  point  d'enfans  de  ce 
9f  mariage ,  les  terres  qui  compoibient  fa 
»  dot  feroient  reverfibles  au  domaine  de 
«^  Caftilie ,  &  on  indemniferoit  le  roî  dé 
fy  Navarre  par  une  penfion  de  dix  mille  flo^ 

»rins; 


r 
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^  rins;  4^  qu'à  commencer  au  jour  de  la 
»  publication  de  la  paix,  la  reine  de  Na« 
»  varre,  &  le  Prince  fon  fiis,àufoient,  en  iur- 
»  vivance  Pun  de  l'autre,  une  penfion  via- 
»  gère  de  dix  mille  florins  ,  fur  le  domaine 
n  royal  de  Caftillc  ;  5**  que  le  roi  de  Caftille 
>t  payeroit  à  Tinfant  D,  Henri  d'Aragon 
W  cinquante  mille  florins  &  une  penfion  via^ 
»  gère  de  cinq  mille;  6^  qu'on  reftitueroit 
»  les  places ,  qui  auroient  été  prifes  dans  la 
»  dernière  guerre,  fur  ks frontières  des  deux 
»  royaumes.  »  Il  en  coûta  beaucoup  au  roî 
de  Caftille ,  pour  réparer  les  torts  que  ion 
encle  lui  avoit  faits ,  pendant  fa  minorité  , 
en  donnait  des  apanages  à  cinq  Princes  ; 
mais  il  lui  étoit  redevable  de  la  couronne; 
&  le  favori ,  D.  Alvare ,  Crut  ne  pas  ache^^ 
ter  trop  cher  Féloignement  de  fes  rivaux^ 
D^ailleurs  il  étoit  euentiel  au  bien  de  l'Etat 
d'ôter  aux  infans  d'Aragon  tout  prétexte  de 
peparoître  à  la  cour  de  Caftille; te  tnûté 
n'empêcha  cependant  pas  de  nouveaux 
troubles. 

L'hiver  fot  exceffif  en  Efpagne  ^  tant  par 
l'abondance  des  neiges  que  par  la  durée 
d'ifne  gelée  continuelle.  S^pt  bûcherons  , 
chargés  d'aller  couper  du  bois  pour  la  cour 
de  Caftille,  furent  faifis  par  le  froid,  &  mOuj 
rurent  fur  la  place* 

An.  Efp.  Tome  /,  K  k 
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• .  Il  fe  forme  en  ÇafiiUe  une  nouvelle  Ligue 
contre  le  favori  dont  on  demande  à  haute 
voix  réloignement.  Le  Roi  trouva  d'abord 
un  fecours  inopiné,tjui  le  mit  en  état  de  s'op- 
pofer  aux  premières  violences  des  c'onju- 
lés.  Un  aventurier  Caftillan ,  nommé  VU- 
Isndras,  qui,  defimple  foldat  étoit devenu 
capitaine ,  fortoit  de  France  où  il  avoit  fervî 
Charles  VII,  contre  les  Anglois.  Il  ofFre 
Tes  fervices  au  roi  de  CafHlIe  ^  avec  ceux  de 
quatre  mille  hommes  déterminés  à'  le  (liivre 
par-tout.  La  propoiition  eft  acceptée  :  le  ca- 
pitaine efl  fait  comte  de  Ribadéô ,  &  la 
petite  armée  en  impofe  d'abord  aux  /edi- 
ditieux.  Mais  refprit  de  révolte  s'étoit  ré- 
pandu dans  tout  le  royaume*  Les  Grands  qui 
étaient  le  plus  attachés  au  Roi  l'abandonnè- 
rent :  les  intans  d'Aragon  entrent  en  Caftille, 
s'emparent  du  gouvernement,  chaiTent  le 
Éivori ,  &  fe  font  reftituer  leurs  apanages. 
D-  Alvare  lev'e  des  troupes  :  on  livre  des 
combats  ;  on  attaque  des  places  ;  &  le  Roi 
fut  pendant  une  i^nnée  entière ,  le  fpefta- 
teuT  d'une  guerre  qui  fe  faifoit  dans  fon 
royaume ,  &  dont  il  devint  la  viftime. 


► .  Les  •  princes  d'Aragon  forment  le  fiége 
de  Médina,  où  le  roi  de  Caftille  s'étoit  ré- 
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(iigië  ;  &  Henri ,  priiice  des  AftUnès ,  fe 
rendit,  avec  la  Reine  fa  mère,  ^ucamp  des 
conjurés  qui  abufoient  de  fa  jeuneifç ,  poui' 
juftifier  leur  révolte  aux  yeux  du  peuple* 
La  ville  fut  pri(|Mpar  trahifon.  Le  mohar* 
que  ne  craignant  nen  pour  fa  perfonne,  pa- 
rut fur  la  place  avec  fa  garde  qui  crioit  i 
h  Ceft  le  Roi  !  c'eft  le  Roi  !  ►>  Les  feigneurs 
confédérés  s'avancèrent ,  & ,  mettant  uit 
genou  en  terre ,  vinrent  bâifer  la  main  du 
Roi  ^  qu'ils  reconduifirent  au  château  ^  où 
les  princes  Aragônnois  le  dépouillc;reilt  ^e 
toute  Ton  autorité^  en  aifeftant  là  fdumiifion 
la  plus  refpeâueufe.  lamais  le  Roi  n^avoit 
été  mieux  fervi ,  ni  environné  d'une  cour 
fi  nombreufe  ot  fi  brillante.  On  vouloit 
trômfier  le  peuple ,  en  déguifant  un.e  câp-* 
tivité  réelle  ,  fôU^  les  dehors  de  l'empreffe^ 
ment  &  de  l'obéifTànce  que  les  fujets  doi^ 
vent  à  leur  Souverain. 

11  n*étoît  pas  poflible  de  tirer  les  ^ciert* 
tes ,  &  les  Delles-lettres  ,  de  la  barbarie  oit 
des  guerres  contîmidles  les  retenoîent  enfe* 
velies*  Un  pbëte  de  Cordoue ,  hotnmé  Juati 
de  Manâ ,  étoit  cependant  alors  également 
célèbre  par  une  éruditioii  profonde^,  &  pat 
un  talent,  marqué  pour  lapdëfie;^  U  com- 
»  pofa  un  grand  nothbre  d'ouvrages  en  ver^ 
f>  eipagnols«  C^mnle   la  tangue  caflillanv 

Kkij 
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P¥  n'Abît  (>âs  eiïcore  dans  fa  perfeAîon  >  k 
>»  mefure  &  ]a  cadence  des  vers  de  Mana 
>»  font  groffieres  ;  mais  les  penfées  ne  laif* 
>»  fent  pas  d'en  être  fines  &  ingénieufes.  » 
Le  prince  de  Viane ,  Charles ,  fils  de  Blan- 
che reine  de  Navarre ,  aimoit  paffionnément 
les  lettres ,  &  les  cultivoit  avec  fiiccès.  Oti 
trouve  encore  aujourd'hui  plusieurs  de  fes 
ouvrages  ^  parmi  lefquels  on  diftingue  une 
Trafduâion  Efpagnole  des  .Morales  d'Arif- 
tote,  une  Hiftoire  abrégée  des  rois  de  Na- 
varre ,  quelques  morceaux  de  Poëfie^  &  des 
chanfon^  fort  ingénieufes  qu'il  avoit  cou- 
tume de  chanter  en  jouant  de  la  guitarre» 

La  reine  de  Caftllie ,  le  jeune  prince  des 
Afturies ,  &  deux  feignéurs  Caftillans  font 
choiiis  pour  examiner  les  griefs  qu'on  pro- 
duifoit  contre  D.  Alvare  de  Lune ,  &c  por- 
tent une  fentence  par  laquelle  ils  le  condam- 
nent i<  à  fix  ans  d'exil ,  ou  plutôt  de  prifon, 
9f  dans  un  de  fes  châteaux,  qui  lui  étoit  dé- 
9f  figné.  Défenfes  lui  font  faites  d'écrire  au 
^  Roi  fur  aucune  affaire  d'Etat  ;  & ,  s^il  en 
f>  étoit  befoin  pour  (es  affaires  particulières  ^ 
M  les  Lettres  dévoient  d'abord  être  rendues 
yy  à  la  Reine  &  au  Prince  qui  en  pren- 
n  drpient  communication,  avant  que  de  les 
>>  rendre.  On  lui  ordonne  enfin,  pour  gage 
H  de  fon  obéiâdnce^  djç.reoiettre  au  Roif 
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i>dans  refpace  de  trente  jours,  entre  les 
>r  mains  des  fequéftre^  nommés  y  toutes  les 
>r  places  fortes ,  qui  lui  appartenaient  dans 
»  le  royaume^  &c  de  donner,  fbn  fils  en 
»  otage.  >> 

Le  prince  dcs^  Afturics  ne  ftiivoit  que  les 
avis  de  Pachécd ,  eipece  de  confident  ou 
de  favori ,  que  D.  Âlvare  lui  avoir  donné  ^ 
&  qui  vouloit  achever  de  perdre  ce  minis- 
tre, pour  prendre  fa  place  dans  Ivadmîni&aHL 
tbn  de  TEtat^ 

Le  ror  d'Aragon ,  Alphoni^  V,  fait  foix 
entrée  à  Nafples  ;  &  ce  fut  une  efpece  de 
triomphe  à  la  manière  des  anciens  Romains. 
Il  refufa  de  porter  une  couronne  fur  fa  tête  , 
diiant  qu'il  falloit  '<<  l^er  ceÊhoflinfi«r;  aus 
)»  faints  ^  à  la  proteâipn  dtfîju^s  fl,  étoit  re-, 
M  devable  de  la  conquête  du  froyaume  de 
».  Naples«  »  Mais  il  trouva-,^  fVl(bu|ii  carreau 
placé  à  iès  pi)eds,fix.  autres  co^uronnes  qui 
marquoient  fa  fouveraineté  ^utt  les  royau* 
mes  d'Aragon  »  de  SicUe ,  de^.  N^aleii^re ,  de 
Majorque ,  d«  Sardaigne  &  d^  Qofj^.  Toute 
k  cérémonie  filt.un  ri)êlange;^i|;9rfje,j4e  êl- 
cré'&  de  {MTofa^e,  quife  reftentoîç^foirt  du. 
mauvais  goût  de  ce  tems-là»   ;[^  ^    , 

»  L'archevêque  ,  le  clergé  &  ^sjcliques. 
^  des  faints,  s'y  trouvèrent  aveç<d^  niaf^ 
^r  Cdxadet^  qiu  repréfentoiei^t  l€;s  douzt.  Cé.<^ 
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^  (ârs,  la  fortune,  la^fàgeiTe,  la  bravoure 
»  &  les:  autres  qualités  du  Prince.  On  enten^ 
M  doit ,  d'iui  côté ,  des  cantiques  fkcrés ,  fie 
t»  de  l'autre ,  les  dames  de  la  première  qua^ 
»  lité ,  placées  fur  dés  théâtres  qu'on  avoit 
y  élevés  exprès ,  chantoient  ^  l^honneur  du 
»  nouveau  Roi ,  les  vers  les  plus  galans , 
>»  qu'eUe^î  accompagnoient  de  danfes.  On 
19  aiioîtà  ht  principale  églife  rendre  grâces  a 
9»  Dieu,  v^  on  rendoit  au  Monarque  des 
»  honneurs  prefque  divins ,  en  répandant 
f>  des  fleurs  fur  fon  pafTage ,  Se  faifant  bru* 
»  1er  fur  des  autels ,  dreités  de  diftance  en 

^  diftance  î  les  parfums  Ie$  plus  exquis,  m 

,1    •    •  '  ... 

Les  fujét$  fidèles  géniifloient  de  voir  leur 
Roi  fous  la  tutelle  des  Princes  Aragonnois, 
L^nfant  de  Caftille  fut ,  fafts  aucun  mérite 
de  fa-part ,  le  libérateur  de  fon  père ,  comme 
il  en  avott'-été  le  perfécutfeur ,  fans  mau^i 
vaife  volonté;  Enlevé  de  labeur  parfen  fe- 
vofi',  que  D:;^'Alvare  avoit  trouvé  le  moyen 
de  gagner,  à  force  d'argent  &  die  promèffes, 
il  fe  rëndît'^'a' Avila,  où  les  troupes  qui  lui 
arrivoîériicliîlque  Jour,  le  mirent  bientôt  en 
état  de"*  tenir  la  campagne.  Lé  Rbi  trompa 
la  vigilance  de  fes  efpîons^  &  vint  fe  réfu-* 
gier  daiïs  le  camp  de  fon  fils.  La  guerre  ci'» 
vile  reîcomihehça.  On  prit  des  villes  :  on 
liyr«  dei  bàtfillç^.  Us*  Royaliftes  prévalu- 
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rent;&c,  finfant  D.  H^nri  étant  mort  defes 
bleiTureSy  b  famille  royale  d'Âragoti,  qui, 
à  la  mort  de  Ferdinand  I,'  étoit  compoiee 
de  cina  Princes  &  4e  deibc  Princeffes ,  fe 
trouva  réduite  au  roi  Alphonfe  V ,  &  au  rbî 
de  Navarre.  ? 

D.  Alvarc  de  Lune ,  fe  croyant  à!  Tahri 
de  nouveaux  revers ,  fit  fouffrir  à  fes.  fiy^ux 
les  mêmes  peines  qu'ils  lui  avoient  impofées 
lorfqu  ils  étoient  les  plus  forts;  Tous  furent 
condamnés  à  la  prifon  ou  à  l'exil  ;  &  leurs 
biens  confifqués  fervipent  à  augmenter  la 
fortune,  &C  à  récompenser  fés  créatures. 'Les 
états  d'Aragon  députèrent  au  roi  de  Caftillé, 
pour  l'affurer  qu'ils  n'ëntrôient  point  diaiis 
la  querelle  de  leurs  Princes ,  &  défavbùer 
les  auteurs  des  troubles  qu'on  excitoit'dans 
fon  royaume. 

Les  rebelles  de  Caftille  reprennent  les 
armes,  &  perdent  la  bataille  d'Olmédo,  qui 
ne  dura  pas  un  quart  d'heure,  &  ne  leur 
coûta  que  trente-fept  hommes  tués,  &  deux 
cens  prifonniers.  Les  fuites  en  furent  très- 
importantes.  La  guferre  civile  s^alluma  avec 
violence  en  Navarre.  Le  roi  d'Aragon  s'en 
tint  à  de  fimples  promefles  d'aller  venger  fa 
famille.  La  Caftille  recouvra  fon  ancienne 
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tranquillité;  & D.  Alvare  devenu raatre  d» 
.gonyemem^nt  fans  concurrence-  ôc  fans  obi^ 
.racle,  ne  tarda  pas  à  montrer  combien  Ton 
pouvoir  ëtoit  abfblu ,  en  faiÊint  épou/èr  à 
ion  Roi  une  princefle  de  Portugal. 

Alphonfe  prenoit  fort  peu  de  part  aux 

affaires  d'Efpagnè ,  &  laifToit  la  difpoiltion 

entière  de  fon  royaume  d'Aragon  au  roi  des 

'Navarre ,  qui  en,  étoit  rhéritier.  «  La  gnerre 

j^  &  l'anxour  j^  deux  paffions  qui  ayoient  par- 

9^  tagé  toute  fa  vie  ^  le  fixèrent  en  Italie  , 

»  où  il  trouva  jufqu'à  fa  mort,'  Se  des  en- 

V  nemis  qui  l'occupèrent ,  &  une  maîtrefle 

>  qui  lé  captiva^ . .  Tous  les  ans ,  il  promet- 

»  toit  de  fe  rendre  en  Efpagne  ^^  &  ae  man- 

'>>  quoit  pas  de  trouver  des  raifons  ou  des  pré- 

j*  textes  pour  s'en  difpenfcr. . ,  Voici/a  Let- 

jf  tre qu'il  écriyit,à  cette occafîonjauxgrands 

y>  de  Caftille ,  qui  étoient  'prïfbnniers  o\x 

»  profcrits....  lUifftres  amis  :  mon  coufinlV 

y^  mirante  m*a  iniftruit  des  outrages  que  vous 

M'fouffrez.  Je  ne  puis  vous  dire  combien  j'y 

»»  fuis  ienfible  :  aflurez-vous  que  ^iraîbiea- 

»  tbt  en  perfo»oe ,  &  avec  toutes  les  fon- 

»  ces.de  mes  royaumes,  travailler  à  votre 

»  liberté,  Se  au  rétablîffement  des  affaires 

»  de  Caftille,  J'efpere ,  avec  b  grâce  de 

M,  Dieu  ,  vous  faire  fentir ,   par  des  effets, 

»  que  vovLS  avez  en  moi  un  défenfeur  qui 

1^  nç  craint  ni  la  dépenfe  ni  li^s  danois*  i^ 
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•J'5S»[  144J. ]^jPm 

L'infante  Ifabelle  de  Portugal  arrive  en 
Caftille ,  au  moment  qu'on  s'y  attendoît  le 
môinsj;  &  le  Roi  docile  envers  fon  minif- 
tre ,  jufqu'à  le  faire  l'arbitre  de  ks  inclina- 
tions ,  époufe  l'infante ,  pour  acquitter  la 
parole  que  fon  favori  en  a  voit  donnée,  à  fon 
mfçu. 

peux  ans  après,on  vit  Pachéco,favori  dû 
prince  des  Afturies,  conclure  un  traité  avec 
la  cour ,  à  l'infçu  du  Prince  j  &  le  lui  faire 
iîgner. 

C'efl:  ainfi  que  ces  deux  favQxis  gouver- 
îioient  leurs  maîtres.  Us  fervirent  cependant 
.  bien  l'Etat ,  dans  cette  occafion.  Le  traite 
termina  la  guerre  civile  &  le  mariage  donna 
naiffançe  à  la  célèbre  Ifabelle .  qui  rendit  à 
l'Efoagne  fon  ancien  éclat, 

•^^[  1449.  ]^^ 

Les  Maures  profitoient  des  troubles  de 
la  Caftille ,  &  ravageoiem  V Andaloufie.  Ils 
gagnèrent  deux  batailles-,  &  emmenèrent  à 
Grenade ,  dans  l'efpace  de  quatre  ans ,  plus 
de  dewL  cens  mille  efclaves  Chrétiens* 

-rîho[  145  l^jt^Çi»» 

D.  Alvare  comptoit  fur  le  crédit  de  la 

nouvelle  Reine ,  qui  lui  étoit  uniquement 

redevable  du  thrône  où  elle  étoit  montée. 

,  MeM$:j  affç25  ficre  pour  ne  youloir  pas  dépen^ 
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dre  d'un  fujet,  Ifabelle  étoit  pour  le  favori 
une  ennemie  d'autant  plus  dangereufe 
qu'elle  afFeéloh  moins  de  le  paroître.  Après 
avoir  entretenu  la  jaloufie  des  Grands  &  ap- 
puyé les  plaintes  de  ceux  qui  fe  croyoient 
maltraités ,  elle  fe  plaignit  à  fon  tour ,  &c 
profitafibiend*un  moment  favorable,qu'elle 
détermina  le  Roi  à  fe  défaire  d'un  homme 
qui  exerçoit  un  empire  abfolu  fur  (qs  volon- 
tés. D.Alvare«  étoit  maître  desthréfors  de  < 
»  l'Etat.  II  avoit  a  lui  des  places  très-fortes: 
»'  les  officiers  de  guerre  étoient  à  (a  dévotion. 
>>  Lescommandans  &  les  gouverneurs,  pref 
»  que  tous  fes  créatures,  avoient  prisThabi- 
»  tude  de  lui  obéir  fans  attendre  les  ordres 
»  du  Roi.  Le  Roitoutfeul  n'avoitniafl^zde 
M  fermeté ,  ni  affez  de  crédit  pour  le  6ire  ar- 
9f  réter.  La  Reine  fe  chargea  du  complot  & 
»  de  (on  exécution.  » 

On  prévient  le  roi  de  Caftille,  fur  les  me- 
fupes  prifes  contre  fon  favori ,  parce  qu'il  fal- 
.Joit  un  ordre  pour  le  faire  arrêter.  La  nécef- 
iîté  de-cette  confidence  penfa  faire  échouer 
le  projet.  «  Le  Roi  eut  peur.;  &,  fe  défiant 
»  lui-même  de  fon  autorité,  il  appelle  AU 
»  vare ,  &  lui  dit  :  Il  eft  à  propos ,  &  pour  j 
»  vous  &  pour  moi ,  que  vous  vous  reti- 
»  riez.  Le  mécontentement  eft  général ,  &c 
i>  la  révolte  prête  à  éclatçr  ;  mon  parti  çf^ 
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'0  pris  de  former  un  confeil  qui  fera  corn* 
»  po(é  des  grands  du  royaume ,  fi  vous 
»  m'aimez,  &  fi  vous  aimez  TEtat,  dérobez- 
f>  vous  au  plutôt  à  la  haine  publique  ,  qui  9 
if  de  vous  rejaillit  fiir  moi.  »  Alvare  répond 
înfolemment  qu'il  n'obéira  pas,  &  qu'il 
fijaura  punir  les  auteurs  de  femblablcs  con- 
feib.  Peu  de  jours  après ,  il  poignarde  un 
iecrétaire  qui  avoit  part  à  la  confiance  du 
Roi  ;  c'étoit  le  Vendredi-faint:  circonftance 
qui  rendit  encore  Tattentat  plus  odieux.  Ce^ 
pendant  le  Monarque  rétracta  deux  fois  Tor- 
dre d'arrêter  le  coupable.  Celui-ci  foutint 
un  fiége  dans  fon  palais,  &  ne  fe  rendit  que 
for  un  billet  figné  du  Roi  qui  lui  promettoit 
de  n'attenter  5  ni  à  fa  vie ,  ni  à  fon  honneur, 
ni  à  fes  biens.On  lui  donna  des  juges  ;  «  & , 
>>  comme  il  ne  manqua  ni  d'accufateurs  ni 
»  de  crimes ,  il  fut  bientôt  condamné  à  avoir 
M  le  tête  tranchée ,  comme  criminel  de  léfe- 
^  majefté  ;  convaincu  d'empoifonnement , 
»  de  maléfice ,  d'injuftice ,  de  révolte  &  de 
»  péculat.  »  On  le  conduifit  dans  la  place 
publique  de  Valladolid;  il  monta  fur  Fécha- 
faud,  d'un  air  noble  &- tranquille;  appella 
un  jeune  homme  qui  lui  étoit  fort  attaché, 
&  dit ,  en  lui  remettant  fon  chaperon  &  fon 
anneau  :  «  Tcriez ,  mon  fils,  voici  les  der«» 
»  riiers  préfens  que  vous  recevrez  cb  moi.  h 
En  même  tems,  il  apperqut  l'écuyer  du 
princç  dçs  Afturies,  &  l'appellant  par  fon 
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nom  :  «  Dites  au  prince ,  lutcria-t-îl ,.  qu^ 
H  récompenfe  un  peu  mieux  Tes  ferviteais  ^ 
»  que  le  Roi  ne  récompenfe  les  ûens^  y^ 
Auffi-tôt  il  fe  mit  à  genoux,  &c  reçut  le  coup 
de  la  mort ,  avec  beaucoup  d'intrépidité.  Sa 
tête  fiit  mife  fur  un  poteau  ;  «  &  Ton  corps 
»  demeura,  trots  jours^expofé,  avecut^bod*- 
»  fîn  à  (es  pieds ,  dans  lequel  les  paflâns 
»  îett oient  quelqu'auoiône  pour  fournir  aux 
»  frais  de  l'inhumation  d'un  homme  qui  ^ 
i>  trois  mois  auparavant,  faifoit  tremjblef 
»>  toute  l'Efpagne.  » 

Oaaccordoit  aux  criminels  condamnés  à 
mort  [tous  les  Sacremens  de  TEglife  ;  &  oa 
les  conduifoit  au  fupplice ,  montés  fur  une 
mule ,  &  précédés  par  un  crieur  public  qui 
annonçoit,à  haute  voix^  leurs  crimes  &c  leur 
condamnarion.Au  milieu  de  l'écha&udétoit 
placé  une  efpece  d'oratoire  couvert  d'un  ta- 
pis fur  lequel  on  plaçoit  un  crucifix  entra 
deux  cierges  allumés. 

La  fentence  de  D,  Âtvare  de  Lune  étoit 
conçue  en  ces  termes  :  «  Voici  la  punidon  à 
,  »  laquelle  le  Roi  notre  fouverain  feigneuE 
9^  condamne  ce  cruel  tyran  ,  pour  s'être 
»  rendu  maître,  par  \m  aveugle  orgueil  &:- 
»  une  folle  témérité,  de  la  maifon,  de  la 
»  cour  &  du  palais  de  notse  dit  fèigneuic 
»  Roi ,.  en  ufurpant  audacieufemem  une 
^  place  qui  ne  lui  appartenoit  pas,  &  dont 
n  il  ^toit  indigne;  pour  avoir  infpkmmeaft 
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^  abufi^  de  fon  autorité ,  au  mépris  de  la 
»  Majefté  royale,  &  du  Roi  qui  lui  tc?noît 
»  la  place  de  Dieu  fur  la  terre  ;  pour  avoir 
I»  altéré  &  corrompu  la  juftice ,  diflipé  les 
»  finances ,  ruiné  le  domaine  de  la  cou- 
n  ronne ,  accablé  le  peuple  d  impôts ,  dé- 
>»  tourné  les  revenus  de  TEtat  à  fon  profit  ; 
99  pour  tous  les  crimes ,  forfaits ,  maléfices, 
9»  concuffîons  ,  violences  ,  cruautés  ,  ty* 
>»rannies  dont  il  eft  atteint  &  convaincu  ^ 
»j\  eft  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée, 
>tafin  que  la  juftice  de  Dieu  &  du  Roi 
f>  foit  fatisfaite ,  &  qu'il  foit,  dans  la  fuite , 
9f  un  exemple  capable  de  tenir  en  refpeÂ 
9f  les  favoris  ambitieux.  Que  celui  qui  Timi- 
n  tera  foit  puai  du  même  fupplice.  » 

On  avoit  confifqué.  au  profit  du  Roî , 
tous  les  biens  de  D.  Aivare  de  Lune ,  mais 
fà  femme  eut  la  hardieffe  de  s'enfermer 
dans  le  château  d'Efcalona ,  où  étoient  fes 
tliréfots.  Le  Roi  fut  obligé  d'aller  Taffiéeer 
en  perfonne,  &  de  figner  une  {capitula- 
tion ,  par  laquelle  il  accordoit  à  h  veuve 
la  moitié  de  tout  ce  qui  fè  trouveroit  dans 
la  place. 

Le  roi  de  Caftille  fe  propofoit  de  faire 
oublier  à  (ç$  fujets   les  maux  qu'ils  fouf* 
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froient  depuis  long-tems  ;  de  rétablit  Vot- 
dre  dans  les  finances  ^  &  de  fe  former  tin& 
garde  de  huit  mille  hommefi,  toujours  prêts 
à  mafcher  au. premier'  fignal ,  foit  pout 
éteindre  les  révoltes  domeftiques  ,  foii 
pour  repouifer  les  attaques  étrangères.  Mais 
la  mort  le  furprit  au  milieu  de  ces  projets; 
&  la  Caftille ,  qui  fefnbloit  ne  pouvoir  que 
gagner  à  un  changement  de  maître ,  y 
perdit  cependant  beaucoup. 

J^[i454.]f>ÇU 

Le  noir  a  toujours  ,été  la  coi|leut  quî 
marquoit  le  deuil  parmi  les  Efpagnols ,  fui- 
vant  Fufage  qu'ils  avoient  emprunte  des 
Romains.  On  trouva  fort  étrange  que  Tarn* 
baffadeur  de  Venife  parût  aux  ob/equesi 
de  Jean  II ,  en  habit  d^écarlate.  Cette  cir- 
conftance  alloit  devenir  une  affaire  férieuiè, 
lorfqù'un  accident  fixa  toute  Tattentlon  de 
Taffemblée.  La  pompe  funèbre  confiftoit 
particulièrement  à  élever  au  milieu  de  Té- 
glife  un  catafalque  ou  maufolée ,  qu'on  or- 
noît  magnifiquement ,  &  qu'on  chargeoU 
d'un  nombre  prodigieux  de  lampes  arden- 
tes. Le  feu  prit  au  maufolée,  &  le  confama 
prefqu'entièrement. 
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HENRI  IV,  L'IMPUISSANT. 

ON  ne  recueillera  point  ici  les  Anec- 
dotes particulières  de  la  cour  de 
Henri  IV  :  ce  feroit  donner  une  Chronique 
auflî  fcandâleufe  que  la  fcène  qui  révolta 
tous  les  éfprits,  &  qui  caufa  un  chagrin 
mortel  au  roi  Jean  II.  11  fufEra  de  répéter 
avec  tous  les  hiftoriens ,  que  «Henri,  la 
»  reine  fon  époufe ,  Jeanne  de  Portugal, 
»  fes  favoris ,  {es  miniftres ,  6c  la  plupart 
H  des  Grands,  regardoient,  comme  de  vains 
>>  noms ,  réquité ,  la  candeur ,  la  décence 
»&  la  religion.  La  nation,  formée  furies 
»  exemples  funeftes  qu'on  lui  donnoit,  de- 
n  vint  la  plus  corrompue  &  la  plus  déj^ra-  ' 
»  vée  de  Tunivers.  Le  mépris  des  loix  & 
»  de  l'autorité  royale ,  Tinfraftion  des  droits 
>f  fàcrés  de  la  nature  &  des  gens ,  la  mol- 
»  leffe  &  le  libertinage  ,  les  perfidies  & 
»  les  trahifons ,  les  aflaflinats  &  les  guerres 
»  civiles  ,  les  vices  les  plus  honteux  ,  & 
»  les  fcènes  les  plus  fcandaleufes  éclate- 
nt rent  pendant  un  règne  de  vingt  ans  ,  & 
,  »  plongèrent  la  Caftille  dans  un  abîme  de 
»  maux.  r> 
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Henri  ëcoit  né  avec  de  grandes  qualités 
que  la  flaterie  &  'la  mauvaife  ëducatioii 
changèrent  en  de  fortes  paffions  qui  le 
rendirent  efclave  de  tous  Ceux  qui  l'aidè- 
rent à  les  fatisfaire.  11  n*ëtoit  encore  que 
Prince  des  Afturies  ,  lorfqu*il  obtint  ou 
furprit  une  fehtence  de  divorce ,  fans  en 
avoir  prévenu  le  Roi  fon  père  ^  &  fans 
autres  formalités  que  la  dépoîition  des  deux 
époux  qui  affurerent  avec  ferment ,  que 
jamais  le  mariage  n'avoit  été  confommé  en- 
tr'eux.  Il  y  avoit  plus  de  douze  ans  que  ce 
Prince  avoit  époufé  Blanche ,  infante  de 
Navarre  ;  &  il  y  en  avoit  prefqu'autant  que 
la  voix  publique  Taccufoit  d'impuiffance , 
parce  que  fes  débauches ,  l'indifcrétion  de 
{es  favoris,  &  celle  de  fçs  maîtreflês  di- 
vulguoient  un  fecret  deshonorant  que  la 
Princefle  cachoit.avec  foin.  Ce  qu'il  y  eut 
de  plus  étonnant ,  c'eft  qu'après  de  nou- 
velles procédures ,  Henri  fut  déclaré  libre 
de  fon  premier  engagement,  &  capable  d'ea 
contrafter  un  fécond. 

Le  premier  foin  du  nouveau  monarque 
fut  de  renouveller  l'alliance  avec  la  France* 
Charles  VII ,  affermi  fur  fon  thrône ,  re- 
nonça à  un  article  des  anciens  traités ,  par 
lequel  les  Anglois  ne  pou  voient  pafler  en 

CaftiUe, 


Càftîlle ,  ni  les  Caftiîlans  en  Attgletôiïe^ 

hns  la  permiffion  des  Ffati^oiSk 

•  "_  ^» 
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La  paix  fc  conclut  avec  la  Navarre  8C 
PAragon.  On  rend  la  liberté ,  les  biens  & 
les  dignités  à  ceux  qui  en  avoient  été  dé- 
pouillés fous  le  règitc  ()récédent.  On  con-î. 
lerve  les  charges  &  les  appointemens  aus^ 
officiers  du  feu  Roi  ;  on  invke  les  Grandjif 
à  paroitre  à  la  cour:  tout  annonce  qu'une 
intelligence  parfaite  va  réunir  les  différens 
ordres  de  l'Etat  ;  &,afin  de  les  occuper  par 
un  intérêt  com^thun ,  on  propofe  d'attaquet 
les  Maures  de  Grenade  ^  avec  toutes  les 
forces  du  royaume* 

Cétoit  aînfî  que  Jean  Pâchéco ,  mar- 
quis de  Villénâ ,  travailloit  à  réalifer  Cei 
vues  de  fortUM  &  d'ambition.  Inftruit  paf 
l'exemple  de  D.  Alvare  de  Lune,  &  crai- 
gnant un  retour  femblable  ,  il  mît  pour 
bafe  à  fon  miniftere  l'artifice  &  la  dilfimu^ 
lation.  «Lïndolence  voluptueufe  du  Prince 
ff  &:  des  courtifans  l'affuroient  d'un  crédit 
>»^folu  y  que  le  Roi  même  ne  feroit  pa^ 
M  tenté  de  lui  difputen  II  fàlloit  s'aflurer 
n  des  Grands  que  leur  éloignement  de  la 
M  cour  ne  rendoit  que  plus  redoutables*^ 
>>  Pour  les  gagner  ,  ou  du  moins  pour  êtt^ 
*»  informé  de  tout  ce  qu'ils  pourroient  en-» 
»  treprendre  ^  il  engagea  fon  frère  à  s'unkf 
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;  étroUement  avec  eux.  Il  fe  dédaroit  kîw 
»»  même ,  de  tems  en  tems ,  pour  les  fei- 
Hgneur»,  contre  les  fevoris;  &,  foutenant 
M  ïu  trahiflait ,  tantôt  un  parti ,  tantôt  1  au- 
-  tre  U  eut  Tadreffé  de  fe  mamtefrar  fur  les 
»  rubcs  de  tous  les  deux  ;  affez  ingrat  pour 
»  fiicrifier  à  fon  ambitien  l'honneur  &c  \et 
»  intérêts  de  fon  maître,  a&z  heureux 
»  povr  ne  point  foire  naufrage  dam  la  tem- 
I»  pête  qu'aexdta  lui-même  en  CaftiUe.» 

Henri  IV,  impatient  de  fignaler  les  con»i 
mencemens  de  fon  règne ,  ajpûte  à  fes  ar- 
mes deux  branches  de  grenadiers.,^  paffees 
en  fautoir ,  pour  annoncer  à  toute  J  Europe 
fon  projet  de  conquérir  le  toyiume  de 
Grenade;  obtiept  de  fes  fu)et$  des  fond* 
extraordinaires  pour  les  fràs  de  lai  campa* 
ene  ;  raffemble  ,  en  moins,  d'un  mois ,  une 
irmée  de  cinquante  nulle  hommes  ;  fait  une 
irruption  dans  le  territoire  de  Grenade, 
portant  par-tout  le  fer  &  k  feu  ;  ««?'«»« 
pas  même  de  quoi  dédommager  la  CafcUe 
des  frais  de  la  gue^e  ;  perdla  confiance  du 
foldat ,  qui  le  taxe   de  lâcheté  ;  révolte 
les  Grands ,  qui  confpirent  contre  fe  per- 
fonne    &  rentre  triomphauit  é^m  SevUle 
où"  il  célèbre  fes  noces  avec  l'infente  de 
Portugal ,  âgée  de  dix-iiuit  ans ,  &  lune 
àss  plus  beU^.p^rfonnes  de  fofi  fiéde.  Jeai*î 
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Béffiàrd ,'  atchevêque  de  Tours ,  &  ambaP 
fadeur  de  France  ,  fit  la  cérémonie  du  mt* 
tiage.  Il  y  eut  des  fêtes  magnifiques ,  pen- 
dant un  mois  ;  &  chaque  feigneùr  inventoit 
un  fpeâacle  nouveau ,  pour  faire  û  cour  &t 
montrer,  fil  valeur^  ou  fon  adreflc. 

On  ne  fe  contenta  pas  des  joutes ,  det 
tournois,  des  carroufels,  &t  de  tous   les 
autres  exercices  d'une  galanterie  guerrière , 
dans  laquelle  les- GaftSlans  ôrit  toujours  ex- 
cellé ;  on  imagina  dedènner  à  la  Reine  le 
fpeftacle  d'une  guerre ,  Êns  danger  &  fims 
horreur.  Les  troupes  furent  partagées  en 
deux  armées  qui  formèrent  deux  camps  ; 
curent  de  fréquentes  efcarmouches  y  Pune 
contre  l'autre  ;  fe  livrèrent  de  petits  com- 
bats ,  est  en  vinrent  enfin  à  ,Une  bataille  ran- 
gée. Chaque  foldat  n^étoit  armé  que  tfua 
«fpece  de  fleuret ,  ou  d'un  bâton  arrondi 
par  le  bout.  L'Efpagne  ,   toute  guerrière  ^ 
ne  connoiflbit  point  alors  d'autres  fêtes  ,* 
ni  d'autres  divertiffemens, 

D.  Jean,  roi  d'Aragon,  deshérité  fon 
fils ,  le  prince  de  Viane ,  D.  Carios ,  fi 
célèbre  par  fes  malheurs.  L'infante  Blanche  ,' 
fœur  de  D.  Carlos,  &  qui  avoit  été  ré- 
pudiée par  le  prince  des  Afturies,  (  Voyez 
ci-deffus ,  page  5 17 ,')  fiit auffideshérjté'e > 
parce  qu'elle  ibutenoit  les  droits  de  fon 
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^ere ,  &  les  liens  propres  fat  la  couronne 
de  Navarre.  C'efi  ainli  que  D.  Jean  dîfpofôfC 
d^un  royaume  qui  ne  lui  appartenûit  pas* 
En  époufant  Blanche  de  Navarre ,  il  n'a-r 
voit  acquis  aucun  droit  fur  le  royaume  de 
ion  époufe ,  fuivant  cette  clauiè  du  contrat 
de  mariage ,  traduite  littéralement  d'après 
un  manuicrit  autenthique  confervé  dam  le 
château  de  Lërins  :  «  Que ,  fi  la  reine  Blan«^ 
n  che  meurt  fans  enfans ,  l'Infant  fon  époux 
I» abandonnera  réellement,  &  de  fait ,  la 
»  poiTeffion  du  royaume  qui  ne  lui  appar- 
yf  tenoit  pas  ;  &  ,  s'il  y  a  des  enÊins ,  1  aine 
H  fera  fucceflelir  immédiat  à  la  couronne^ 
ff  fans  que  fon  père  y  ait  aucun  droit ,   û 
n  ce  n'efl  en  vertu  de  fon  mariage ,  &  tant 
n  qu'il  durera,  h 

l  Dans  le  teflament  de  cette  PrincefTe ,  dont 
Fprlginal  fe  confervé  à  Pampelune  ,  après 
avoir  confirmé  le  droit  immédiat  dcD.  Caiï» 
îos  à  h  fucceffion ,  elle  l'exhorte  «  à  ne  point 
>^  prendre  le  titre  de  Roi ,  ni  la  pofTeffion 
H  du  royaume  ^  que  fon  père  ne  lui  ait  au- 
»  paravant  donné  fa  bénédiftion ,  fon  agré- 
i>  ment  &  fon  confentement.»  Le  Roi  re- 
garda ces  expreflions  comme  une  difpofî- 
tion  teflamentaire  qui  lui  donnoit  l'ufufruit 
de  la  Navarre.  La  modération  du  fils,  trop 
tefpeâueux  pour  demander:  la  couronne  à 
fo|i  père ,  y  ajouta  une  efpece  de  droit 
fondé  fur  la  poflçifion  ;  êc  D.  Jean  dé*; 


Uai^  (ptxl  garderoit  la  couronne  à  titre 
dWufhiit.  Les  Navarrois  attaquèrent  les 
prétentions  du  Roi  ^  en  faiiant  voir  » 
n  i^  qu'une  pofieffion  de  la  couronne ,  en 
n  furvivahce  ^  étoit  nulle  9  de  droit ,  parce 
n  qu'elle  étoit  contraire  à  une  loi  fonda-" 
»  mentale  dç  TEtat ,  qui  établifToit  la  fuc-* 
^  ceffion  immédiate  des  en^$  du  pro-« 
p  priétake  9  à  l'exclufion  de  tous  autres  ; 
^  2^  que  les  claufes ,  foit  matrimoniales  » 
1^  foit  teftamentài  tes  9  qui  regardoient  là 
f>  fucceffion  royale,  ne  pouvoient  avôic 
n  de  force  9  qu'autant  qu'elles  avoient  été 
h  acceptées  &  jurées  par  les  Etats ,  du 
ff  royaume  ;  3**  qu'en  fuppo&nt  même  ce 
f»  confentement  9  le  Roi  étoit  déchu  de 
n  ce  privilège ,  par  fon  Second  mariage  9 
ft»  puifque  ,  (ùivant  la  coutume  de  N^* 
n  varre  9  de  deux  perTonnes  mariées  ,.  le 
ife  fiirvivant  ufufruitier  jouit  des  biens  de 
n  ia  partie  défunte ,  par  iiRifruit  9  tant  qu'il 
H  demeure  en  viduké  9  &  perd  fôn  droit ,' 
H  dès  qu'il  fe  remarie  ;  4*  qu'une  poffef^ 
5»  fion  urarpée'9  ou  tolérée  9  ne  peut  jamais 
1^  fonder  ^m  droit  légitime.  ^ 

On  ne  manqua  pas  de  -répondre  à  des 
objeâions  fi  fortes  ;  S^ ,  le  parti  vainqueur 
ayant  mis  le  fceau  de  (on  autorité  à  ces  ré-^ 
ponfes  9  «  les  Hiftoriens  eux-mêmes  fe  font 
I»  laifTés  lurjprêtidre  9  en  regardant  9  comnie 
n  pièces  orkinales ,  ce  qàe  Fintérêt  &  lai 
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n  paffion'  :|iv«n«ot  (^roffiérement  atofi^l  jji 
Quand  on  ht  l'Hifiotre  la  plus^  récente  du 
foyaume  de  Navarre^  on  eil  tenféde  croire 
que  Garibaï  ^  en  Efpagne ,  &c  Afidré  Javin  ^ 
en  France,  ont  (ravsâlé  d^inudgination  ftir 
cette  matière;- > 

-s  D»  Carlos  Vëtotta^efTé  au  roî  d'Aras 
gon  9  dès  le  commencement  de  fés  difgra-^ 
ces ,  &c  i'avoil  prié  d'être  IVbitrô  entre  fou 
père  &  hiL  Les  lenteurs  qu'il  éprouvoit^ 
de  la  part  de  foa  oncle ,  1^  déterminèrent 
i'hii  écïire  en  ces  termes  : 

I»  Sérénîffime  Prince,  très-excelîént,  trés-hau^ 
'    »  &  très-pmffant  Roi ,  mon  Seigneur 

>>  &  mon  Oncle  ; 

^  ,»  Depuis  la  Lettre  que  j'écrivis  à  Votn^ 
it  Alteife  Royale^  par  vos  hérau}S:d^aTmes  ^ 
^  )'âi  différé  de  llnfiruice  de  ce  quime  tour» 
»  cbe ,  parce  que  ^'attendois  toujours  la  fii^ 
3f  de  mes  dirgraces ,  &  ma  p^aji^tfe  récon^ 
>><;iliation  avec  le;  Roi,  moo  i:e<ik>ûtabl(; 
^  feiigneur  &L  père*  Dieu  fçait  les  attentions 
Jf  que  j'ai  eues  ,  &c  les  eflkrts  qoe  j'ai  fatts^ 
9*  pour  mériter  cette  faveur*  •  «  Mes  propon 
Mfitions  ne  '4e3i¥>i^t  pas,  ceJ^nbie,  être 
M^.rejettées  par  wi.pçre ,  ni  même  par  utk 
)i^ maître,  puifqu'fstîes  fe  font  toujours  ré« 
3}duites  à.  de ,  très-huitibtes  tûp)}licdéons  ^ 
s*  que  je  faîfois  au  ïloi  j  de  youl^Uéh  mé 
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fepérei'ôfhîe' donner  Eeù  de  le  fervîr 
»  comme  jê  Favoîs  tou|Oiirs  défiré  :  feuïe- 
»  ment  je  lui  démandoi^  en  grâce  de  ne 
»>  point  s'abandonner  aux  fiigge'Rions  d« 
I»  perforlnesf  hial-intenttonnëes,  qui  travail- 
^  lent  à  ma  perte ,  &  à  la  ruine  de  ce  pau^ 
»  vre  royaume ,  qui  lui  a  toujours  obéi  avec 
^  tant  de  zèle  &  de  fidéBté;  Par  la  miféKï^ 
i>  corde  de  Dieu  ,'lcs  <fifEculté^  s'applanîf- 
n  foient  ;  &  je  me  flatois  déjà  d'avoir  ol>» 
H  tenu  une  paix  fi  defirée ,  lorfque  le  comte 
V  de  Fgîx,  &  ma  fœur,  l'infante  Elëonore 
^fon  époufe,  font  arrivés  à  Barcelone. 
»  J'aurois  dû  efpérer  que  leur  préfence  hâ- 
)»teroit  mon  bonheur  :  ce  font  eux,  au 
3^  contraire,  qui  ont  rompu  toutes  Jes  voies 
»  de  conciliation ,  &  qui  nous  ont  repîon- 
»»  gés  dans  un  fi  profond  abîme  de  maux 
^  &:  de  fcandales ,  que  ja  i^ofe  plus  en  e(^ 
»  pérer  une  îiTue  favorable ,  à  moins  que  h^ 
»  bonté  de  Dieu ,  &  rautorité  que  vous» 
1»  ave»  fin?  nous  y  ne  nous  en  retire.  Je 
»  craindrbis  d'ennuyer  Votre  Majefttf 
»  Royale  ,  fi  je  lui  expofois  ea  détail- 
M  les  procédés  que  le  Comte  a  eu3  ,^ 
»  qu'il  a  encore  à  mon  égard  :  vous  coni 
*^  noîtrez ,  pair  le  détail  qu'on  vous  en  fer^^.^ 
»  (es  attentats  fur  les  droits  de  votre  cou* 
^  ronne*  François  de  Balbaftro ,  mott  fe«^ 
n  crétaire,  vous  informera  pleinement ;dtt- 
n^  tOWt  ce  que  je  pourrais  vous  en  dirci  :  jfb 


^  me  fuis  détçrirnné  à  le  dépDter.vêrs  Vd& 
»>  tre  ÂltefTe  ^ ,  ne  me  trouvant  pas  en  fitua* 
ff  don  de  lui  envoyer  une  folemneUe  am- 
^  bai&de.  Je  fupplie  Votre  Majefté  de  Tcn- 
^  tendre ,  d'ajouter  foi  à  ce  qu'il  lui  dira  de 
p  ma  part ,  Se  d'employer  l'autorité  royale 
i>  pour  caiTer  èl  annuUer  des  Ââes  fi  desho* 
f^norans*  Empêchez  qu'on  ne  me  pouiTe 
n  aux  dernières  extrémités ,  &  difpofez  de 
p  de  moi  /comn;ie.  de  celui  qui  fe  fera  tou* 
>>jpurs  un  devoir  de  vous  refpeâer,  de 
t>  vous  fervir  comme  fon  feigneur  &  fon 
^  père.  Fafle  le  Sèigneur-Dieu  que  votre 
»  gloire  foit  immortelle ,  &  votre  vie  per- 
ff  pétuelle.  De  Ja  ville  de  Poitiers,  le  vingt- 
»  huitième  du  mois  de  Mai ,  l'année  mil 
1^  quatre  cents  cinquante-fix, 

•  #  Votre  trè^- humble  &  obéiffant  neveu 
î  '  »Le  Prince  d£  Navarre jj 
•     1  »Duc  de  Nemours  &  de 

:    '  »Gandie.» 

P«  Carlos  fe.rendoit  alors  à  la  cour  de 
^rance,  an  il  trouya  une  compaffion  d'au- 
tant moins  équivoque  que  Charles  Vil 
h'éfoit  rien  mqins  que  difpoie  à  approu- 
ver les  révoltes  d'un  fils  contre  fon  perç, 
'jfVprès  dix  ansde  défobéiflànce,  le  dauphin, 
(  Louis  Xï ,  )  venoît  tout  récemment  de  fijf 
retirer  dans  les  l^s  du  duc  de  Bourgogne, 
.  Xé  XQi  d'Aragon,  écrivit  au  Prince  ck  fc 
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fêtiârelnceiTamment  auprès  de  ùl  perfonne^ 
Se  le  reçut  avec  une  amitié  encore  plus 
fondée  fur  Teftime  que  fur  les  liens  du 
iàng.  Il  prit  fes  intérêts  à  cœur  ;  mais  le 
roi  de  Navarre  n'en  fut  que  plus  outré  6c 
plus  inflexible. 

Le  prince  de  Navarre  avoît  Tefprit  fort 
orné.  Il  étoit  connu  6c  eftimé ,  p^mi  les 
içavans,  par  des  ouvrages  qu'il  avoit  corn*. 
pofés  dans  des  tems  plus  tranquilles.  Cé- 
toitla  meilleure  recommandation  qu'il  pût. 
avoir  auprès  d'AIphonfe  '  qui  aimoit  les 
gens  de  lettres ,  &  qui  en  avoit  raffem- 
blé  un  grand  nombre  de  toutes  les  nations» 
D  les  entretenoit  honorablement^  dans  fou 
palais ,  &  paiToit  avec  eux  tout  le  tems 
que  fes  occupations  guerrières  &  politir 
ques  lui  laiilbient  de  libre,  «  Ce  fut  au 
n  milieu  d'eux ,  &  fiir  une  efpece  de  Par- 
99  naffe ,  dit  un  auteur  Efpagnol ,  qu'il  ac 
)»  cueillit  fon  neveu.  Us  eurent  enfuite  des 
n  entretiens  particuliers  y  où  le  Roi  fit  au 
M  Prince  des  reprççhes  fur  ce  qu'il  avoit 
»  pris  les  armes  ,  en  lui  repréfentant  que  ^ 
>>clans  un  père,  tout  eft  refpeâable,  juA 
>t  qu'aux  torts  qui  doivent  être  diiSmulés.»» 
D.  Carlos  rejetta  cette  faute  fur  fa  belle- 
mere ,  qui  prétendit  s'emparer  du  thrône  > 
&  fur  la  révolte  générale  des  efprits ,  qui 
fit  courir  aux  armes ,  pour  fermer  l'entrée 
du  royaume  à  une  étrangère  »  dont  les 
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]oix  dëfendoit  de  reconfloilre  rauâ>tké2 
»  Mais^  feigncur ,  a]oûta-t*îl  ^  j'aî  un  crime 
»  originel  que  la  prifon  n'a  pu  effacer:  j^ 
»  jouirois  trantjuillement  de  la  Navarre;  on. 
5»  me  trouveroit  digne  d'une  couronne ,  ^ 
s»  l'ordre  de  la  naiflance  ne  me  faifoit  pa% 
»  l'héritier  de  celles  que  vous  pofféde».  La 
»  Reine  ne  me  pardonne  pas  un  droit  d'aï-': 
m  neâe,  qui  peut  un  jour  rendre  Ton  fils  moni 
»  fujet.  On  me  déclare  ii^digne  de  la  fiicce^ 
»  fion  de  ma  mère ,  afin  que  je  ne  puifle 
«►  prétendi^e  à  la  vôtre  ;  &  l'on  tran^orte 
»  à  ma  fœur  le  royaume  da  Navarre ,  pou*^ 
1^  faire  tomber  plus  iuremétit  k  VKon.  ixçr^ 
»  cçlui  d'Aragon.  » 

Le  roi  de  Navarre  affemble  les  Etats  gé^ 
néraux  à  Eftella ,  &  y  fait  déclarer  fon  fils^ 
rebelle,  contumace  &  déchu  de  tous  fe£: 
droits  de  fucceffion.  Les  partisans  du  Princes 
/affemblent  aufli-tôt  à  Pampejune ,  y  re-^ 
connoiffent  D.  Carlos  pour  Roi ,  le  prè-^»- 
clament ,  &c  lui  prêtent  ^  quoiqu^abfent  ^ 
le  ferment  de  fidélité^  Cette  démarche-fk 
reprendre  les  armes,  parce  qu'on  l'attri^ 
buoit  au  d^fir  paflionné",  que  le  jeune^ 
Prince  a  voit  de  monter  for  le  thrône* 

C'eft  ainfi  qu'en  ont  parlé  les  écrivains^ 
antérieurs  au  nouvel  hiftorièn  de  Navarre  ^ 
^ui  a  '  répanda  TO  grand  jour  fiir  cette  pauti-r 


iàp  de  fpîv  ouvrage ,  par  la  découverte*desi 
^*ettres  de  D.  Carlos*  H  écrivit  en  ces  ter- 
mes ,  (de  Naples,  le  vingt-huit  d'Avril,  )  k 
D-  Jean  de  Beaumont,  fon^Aançelier.  «J'ai 
yf  appris,  depuis  quelques  jours ,  que  vous 
^  m'avez  proclamé  Roi ,  &c  je  ne  puis  vous 
}»  exprimer  1^  défefpoir  où  cette  nouvelles 
>>  m'a  jeitté*    Quelle  raifon  ,   quel  motif  ai 
»  pu  vous:déterminer  à  une  entreprife  qui 
»  nous  replonge  dans  un  abîme  de  maux  ^ 
»  Mon  unique  defir ,,  je  vous  Pavois  mar-^ 
»  que  en  vou^  quittant ,  &c  le  but  que  )9 
M  me  prjQipofoîs  dans  un  fi  pénible  voyage 
j^  étoit  de^fwe  ma  Paix  &  la,  vôtre,  par 
M  l'entreniifé .  du  roi  d'Arjagon  ,   mon  fei** 
>fgneup  S>C.  mon  oncte.    Le  fciin  de  ixiM 
>>  gloire  ,r.vos    intérêts   &  .Votre  devoir» 
W  n'auraient- ils  fpas  dû  vous-  faire   entrer 
ik  dans  mes  vues  ?   Qu'avezrvous  fait  par 
»  une  déclaration  fi  à  contre-tems  ?  Vous 
)ft^vez  dé<:rié  la  caufe  que  vous  défendez  f 
9^  vous  avez  terni  ma  réputation   dans  l& 
M  mondç;  wons  avez  éloigné  la  fin  de  nos 
»  malheurs  ;  vous  m'avez  expofé  à-la  jufie 
M  indignation  4u  Roi ,  mon  oncle ,  dont  lar 
M  proteâion  fait  toute  ma  reflburce  ;  vou^ 
M  avez  mi«^  en  ..danger  la  vie  du  connéta-»' 
.  V  ble ,  &  celle  des  autres  otages  4|ui  ibnt^ 
>>  à  la  merci  de  mpn  père  ;  enfin  vous  avez: 
»  aliéné  de  moi  &  de  vous  l'efprit  de  biens 
h4^s  ^eiifobnes  .^ui  étokatclans  no$  ixaêr* 
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»  rets.  Je  vous  ordonne  &  je  vous  céS& 
n  jure,  par  la  fidëlité  que  vous  me  devez ^ 
#  par  Tamoùr  que  vous  avez  pour  ma  per- 
I»  (bnne ,  par  le  zèle  que  vous  avez  tou- 
n  jours  montré  pour  mon  honneur  &  pour 
n  mon  fervice ,  d'empêcher  qu'on  ne  me 
n  donne,  dans  la  fuite^  un  tin-e  qu'il  ne  me 
j#  convient  pas  de  difputer  â  mon  père  , 
M  &  qui  d'ailleurs  n'ajoute  rien  à  mes  droits. 
^  J'ai  bien  conçu  que  les  procédés  indi- 
»  gnes  qu^on  a  tenus  contre  moi ,  dans  V^C- 
n  iemblée  d'Eftella,  vous  avoient  déterminé 
M  à  une  efpece  de  repréiàilles^;  mais  c'étoit 
i#  à  vous  d'attendre  mes  ordres ,  pour  les 
»  exécuter  en  (iijets  obéiflans.  Je  vous  en- 
»  verrai  bientôt  d^s  peribnnes  afEdées, 
H  avec  des  înâruâions  furtout  ce  qu'4 
»»  convient  de  faire.  Le  roi  d'Aragon,  mon 
n  feiipeur  &  mon  oncle ,  fera  partir ,  en 
u  même  tems ,  des  ambafladeurs.  •  Je  me 
p  âate  que  leur  ÊigeiTe ,  &c  votre  concert 
»  avec  eux ,  nous  rétabliront  dans  notre 
s^premiere  tranquillité.  Mais  j'ai  voulu  vous 
H  inftruire,  par  avance,  du  chagrin  que  m'a 
H  caufé  votre  zèle  précipité ,  <k  vous  aver- 
se tir  que,  fi  vous  perfévérezdans  votre  ré- 
s»  folution ,  vous  encourrez  mon  indigna* 
)f  tion  &  mon  reflentiment.  » 

Alphoniè  VI,  roi  d'Aragon  ^  le  héros  dp 


(on  (îécle  y  meurt ,  au  moment  qu'il  alloit 
terminer  heureufement  Taffaire  de  fon  ne-» 
yeu  D*  Carios.  Ce  jeune  Prince,  plus  mal- 
heureux qu'il  ne  l'avoit  encore  été ,  donna 
alors  «  l'exemple  du  défîntéreiTement  le 
H  plus  noble ,  en  refufant  on  fceptre  que 
^^  prefque  tous  les  peuples  du  royaume  de 
n  Naples  lui  déféroient  ;  »  &,  craignant  que 
£ipréfencene  donnât  quelques  ombrages^ 
ou  n'infpirât  des  efpérances  féditieufes ,  3 
quitta  Naples ,  &c  fe  réfugia  en  Sicile.  Ré« 
folu  de  fauver fa  vertu  &c  fes  amis,  à  quel- 
que prix  que  ce  fut ,  il  fè  livre  à  la  merci 
de  fon  père  qui  venoit  d'hériter  du 
royaume  d'Aragon.  Séduit  par  les  apparerh 
ces  trompeufes.a  une  tendrefle  patemetle,  il 
iè  rend  à  Majorque ,  y  eft  reçu,  plutôt  en 
prifonnier  d'Etat  qu'en  héritier  préfomptif 
de  la  couronne ,  &  fè  voit  expofé  à  de 
nouvelles  tempêtes  ^  lorfqu'il  fe  âatoit  d'arr 
river  au  port. 

Le  roi  de  Càflille  ne  ceiToit  pas  d'éput* 
fer  fes  finances ,  par  des  libéralités  qui  al- 
loient  jufqu'à  la  profiifion.  Diégue  Arias  ^ 
fon  grand-thréforier ,  vint  lui  repréfenter  la 
néceffité  d'une  réforme  parmi  les  officiers 
du  palais,  dont  le  nombre  Vaugmentoit 
cha^e  jour  ,  &  fur-tout  dans  les  gratifica- 

tion;^  extraordùuares  qu'il  leur  accordok^ 


Le  Mt)harque  le  congédia  avec  cette  ti-' 
Iponfe  :  «  Si  j'étoh  Arias,  je  fongereis  pluk 
9>  à  épargner  qu'à  donner.  >p  Ce  Piince  dî- 
foit  iàns  cefle  :  <<  Un  Roi  ^oit  donner  aux 
^  uns  j  parce  qu%  font  bons  ;  &  aux  au* 
9»  très,  pour  qv^tk  le  devifennent.  •  •  L^uni^ 
9»  que  avantage  des  richeflfes ,  c'eft  de  pou«' 
^  voir  en  faire  part  aux  autres.  »»  l)  avoît 
':encore  d'autres  maximes ,  également  dignes 
des  plus  grands  Princes ,  mais  dontilabu^ 
ibit  pour  autorifer  une  prodigalité  qui  ft 
répandoitfurdes  favoris,  où  plutôt  des  mi» 

rmsy  gens  nouveaux,  pour  la  plupart, 
fans  autre  mérite  que  celui  d'être  revé^ 
tus  des  premières  dignités  du  royaume. 

D.  Bertrand  de  la  Cuéva ,.  qui ,  de  (im- 
pie gentilhomme  étoit  devenu  Majordome^ 
ou  Grand^Mâître  de  la  Maiibn'  du  Roi ,  6c 
l'ordonnateur  de  toutes  les  fêtes,  en  donna 
une  doot  le  détail  pourra  fervir  à  connoî- 
tre  le  goût  de  ce  fiécle.  «  A  un  retour  de 
»  chafTe ,  il  parut  en  champ  clos ,  avec  la 
H  livrée  &  les  chiffres  de  la  Reine  fur  Ces 
M  armes ,  précédé  de  fes  icuyefs  déguifés 
•»  en  iauvages ,  &  chargés  de  publier  qu'ils 
»  ne  permettoicnt  le  paiTagê  à  aucun  ca- 
f»  valier  qui  meneroit  une  dame ,  à  moins 
fi  qu'il  ne  promît  de  jouter  fix  fois  avec 
»  leur  maître, -ou  de  laiffer  à  la  barrière  lé 
•»»  gantelet  db  la  main  droite.  JLa  galanterie 
M  ékoit  Jia  peu  fortej»  Le^  ^oiy  bien  loin-  d'j 
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p  tf OUver  à  ttAite ,  fit  placer  totités  lès  da« 

H  mes  de  la  cour  i^  &c  k  plaça  lui-même 

H  ave^  la  Reine  dans  une  efpece  de  gàle-^ 

^  rie  qu'on  aVoit  pratiquée  des  deux  côtés 

»de  Tarènô  où  les  combattans  dévoient 

h  faite  affaut.  Us  ie  préfénterent  en  grand 

fi  nombre  :    D.   Bertrand   les   reçut   l'un 

♦♦après  l'autre,   &    l'emporta    fur    tous. 

p>  Quelques  -  uns  fortirent   feulement   du 

1»  combat ,  avec  un  égal  avantage ,    trois 

M  fois  vaincus^  &  trois  fois  vainqueurs.  Ceux> 

»  là  jfe  rangeoient,  le  long  de  la  barrière  , 

p  fous  une  elpecc  d'arc  ,  d'où  pendoient 

i<  les  lettres  de  lalphabet,  encarafteres  d'or* 

»  Pour  prix,  de  leur  adreffe  ,  il  en  prenoient 

9*  qu'ils  attachaient  au  fer  de  leui^  lance  ;  &C 

p  c'étoit  celle  qui  commençoit  le  nom  de 

»»  la  dame  au  f<^vice  de  laquelle  it^  étoient 

1^  dévoués» 

»  Au  fortir  de  la  joute ,  D.  Bertrand  con^ 
w  duifit  toute  la  cour  dans  un  Jardin  où  il 
»  donna  un  feftin  dont  la  délicateiTe  &c 
»  la  magnificence  furpaflerent  tout  ce  qu'on 
»  avioit  vu  jufqu'alors  en  ce  genre.  Le  roi 
»de  Caftille,  tranfporté  de.joie,  accabloit 
w  fon  favori  de  louanges  &  de  careffes,  &, 
»  pour  immôrtàlifer  une  aftion  dont  il  né 
H  fentoit  pas  l'indécence  &  le  ridicule ,  il 
w  réiblut  d'établir  un  monument  qui  en  per- 
npétuât  ie  fouvenir.  Ce  monument  (ub« 
n  uueeœore:  c'eâleâimeuxmMaQere  de 
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M  S.  Jërôme  DEL  P  ASso ,  (du  Pas,)  daiut 
n  le  voiûnage  de  Madrid  ,  qui  (ut  ainfi 
H  nomme ,  parce  qu'on  le  fit  bâtit  dans 
n  Tendroit  même  ,  où  D.  Bertrand  avoît 
n  défendu  UN  Pas  ,  en  l'honneur  de  Isk 
»  Rdne  y  contre  tous  les  cavaliers  Caftil« 
^lans.n 

Le  pirince  de  Vîane  ^  D.  Carlos  ^  ^que . 
n  la  hai^e  de  fon  père ,  les  perfécutions  de 
9f  fa  belle*mere ,  &  Tamour  des  peuples 
H  ont  rendu  A  célèbre  dansi'Hiftoire  d'£fpa< 
9*  gne  jyf  (e  reproche  publiquement  à  la 
mort,  &  défavoue  avec  les  marques  de  la 
douleur  la  plus  fincere  l'emportement  qui 
lui  avoit  fait  prendre  les  armes  contre  {on 
père.  «  Il  en  demanda  pardon,  en  préfence 
n  de  toute  ûl  cour  qu'il  voulut  rendre  té* 
»  moin  de  fon  repentir ,  parce  qu'elle  avoit 
M  été  complice  de  la  défobéiffance,  »  ll6t 
fon  teftament  qui  ne  contenoit  que  trois 
articles,  i""  llinftituoit,  pour  ion  héritière 
au  royaume  de  Navarre ,  la  princeflfe  flan- 
che ,  fa  fœur,  conformément  aux  difpofi- 
tions  du  Roi  ion  aïeul  ,  &  de  la  Reine 
ÙL  mère,  i®  Il  léguoit  au  Roi ,  fon  père  ^ 
mille  florins  qui  lui  dévoient  être  payés 
par  la  PrincefTe  fon  héritière.  3^  Il  difpo- 
(bit  de  tous  (es  biens  libres ,  par  portions 
égales,  en  Êiveur  de  fes  enfàns  naturels  , 


j 


4ontleiplas  )e|unè|i\ivoir'^e  dditt!tuv;>tA 
moit de  D/Cailôi patotvà toat te^Àonii» 
avoii:>  é«é  pr^rëei  tbo»  it^ 'ètttim  MipH| 
^liifit-aVec  la  rèinéd'JbaçDn.,  ifii  ikV^ 
ineie»"'".'''         <  .■;"•    ;'>'■  •        •    •  • .  -•*> 

Ça^bg^w,  .aye(?^/er<JJ9w4.  fon:^i[>.„ 
«^concerte,  les.  projç/s^j^^^t^n^g^r 

ville ,  9yec  une  in^é|ùçite;au-aeiuB  dfS^^^ 

Texé.  «I^e  peupje'twi^ivî  h^^jfep  gfipjfw 
*»  vant,  1«  doîinoit.le  j»lus  hQnS#R}n^l^ 
n  diâiopi>  rappellant,t,9)i>  haHt  J%  ^i^ 

♦»  mete,.d:ç  P»  Carifts  ^.ç^fpe^  hmnïm 

*>  avec  lequel  elle  c^jLvpjfi  ^a  "^^^^f^VitM^ 
fe  ren&  cfaborj^  â,  U,Êf!f  «l'i  ?0"wWrP^ 
«lie  préfmta.  (Qh'iiïs'.Vui"3!éput4j^çj,^pig 
.ordres .  Jùl  fit  prêter  [ê  fôgient  ?«:j)«h»4 


An.  Ë(p«  tome  h  Mm 


g^gpok  Wh ftoi^  fou foce  9  de  lui  àbanàotl^ 
net^ ,  tant  qu^il  vhnr<»f  :,  le  pôinroir  fouve» 
mn  àam.  m  KavunBcq  Qà  ehléve  llnfante 
MW  Icfftnuettrfe  enM  fesrmaiiis  dû  comte 
IcW  It  comtejSe!  denFok.  Péralta  v  ^^ 
(fes  plus  grands  feigneurs  de  Navarre*^,  fie 
charge  de  la  coiiduitf  leh  France  9  &t  la 
meçe  dabord  dans  un. château  qui  lui  ^p- 
)pirttn6tc  i  Rbrlèé^  f  ^  CheVâSiër  9  lui 
jT"  dtr^è  j  djdi  cômjpa0ron  d^  U  plus^^njal- 
ff^'heuiîKffe'PrihcéÀe^^Q^  jamais  dans  le 
if  |ho|irJd^;  (buveriet-^vous  des  biénfats  que 
#'#d»»  ^àviBîl  rççùs  da  Roi  mon  ajitiriv  & 
9fêt  fc  ^èinè  m?  nrere.  Vous  pouvez  àu- 
)r^6iii:â%iû  vôu^  ^acquitter  envers  moi  de 
D^tiiyùt  ée  que  v^ous  leur  dèyer;  un  tems 
ftpffllidtà  que  mon^  îpére  luî-métxîe'^vous 
^^f^'  gré  de*  ih'avQÎr  accordé  la  grâce 
W^qetdj^  vous  deniartdç;  Je  n'exige  pas  que 

•?Œttfe'4:e  ^châteiâù  :  jy  Semeureirai  toute 
•Pîifiir  vïè  V  ^a»  ne  prenez  poiiit  ftir  vous 
Wla^htê  de  mVéii^inené,  dârti  uji  ejot 
rf^îl^Pdp  abrégera  ïiife  jours ,'  cdMhie  "on 
ftls?iffir^é  ceux  de  mkftéT~e.if?éM{i  ht 
1^'Biifllit  point  fléchir  jipais  Vtnfàxhe  fçut 
tromper  la  vigilânccî  9  en  laiflknt  à  Rôncë* 
vaux  une  proteftaôoa  .coiHpe  la  violence 

2u'on  lui  faifoiti  Elle  déclarej^  dans  cet  Ecrit 
afifxhirâ^-trois  Ai^'ril,  ^  è^sysLiit^ppns 
#^*«fl  :i^«m  hMmktrt'^^Ê^e  lesy$ain^  du 
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11»  Voji  4^  France  ou  idu  comte  de  FsAx^çovb 
)i^  tirer' i^i^e  une  renonciation  fisxiK^rà'lil 
^  coi^nMe  de  Navarre .,  /  en  laveur  de  lin*?» 
»  fàrité.rf^iéPQore, ,  comtefle  de  Foii ,.  cm^ 
if  de  lîi^i&iit  Fei-dmand  d'Aragon  t^-  iclle 
>»défav^^Q^^at' avance,  les  Àâesqm  {Ànir*^ 
M  rôient  paroitre,dans  la  ftnte,  fous  fôn  nom| 
f^  &  même  avec  fa  iignattire.  Elle  protefte^ 
i>  en  particulier,  de  nullité  contre  toute  re-» 
i^nonciatibA  qu'elle  auroît  faite  ert  Taveut 
)>  de  fa  ■  fcëur  Elëonôre ,  dès  enfaris  deïjt 
j#fœurv^ou  de  toiit'e  àUtue  perfônne,  fi  et 
^  n'eft ^uê  ce  ne  fât'  ett  feyeuï- dùtbPdé 
n  Caftilte ,  bu  dû  cofnte  d^Armagnà&,>>  Gé 
dernier 'éfôil  du  fang  de  NaVarre ,  par 'fi 
Vnerè, .  Attirée  à  S.  JtM^Pk&àt^Pofè^tM 
expédia  une  |)rocuratîdti  ^ïrar  *  tjai tef  de  '  (à 
hbcrté^  par  tous  les  moyens  poffibles,  & 
pour  conclure  même,  s'il  étoit bëfdin ,'Tbrt 
maria^  avîèè  tel  Roi  où  tel  Prince  ^'oïï 
jugeroit  à  pVôipos.  Enfin 'elle  feit  une  èèffi'ott 
ou  donatidn  'de  la  Navarre ,  &de  tpùsles! 
Etats  c|t«  tûî  appartehoient,  à' p.-Hëhtîy  roi 
de  Caftafeï»^  parce  que  jperfdftne  n'eft  plus 
>>en  état  que  ce  Prince  de  ta  délivrer  dé 
j*  la  tyrannie  où  elle  va  étreexppféèi  de 
H  venger  fa  mort ,  &  d*enlever  à  fes  meur-* 
»»  triers  le  fruit  dé  leur  cKme<  »  Cet  Ade 
eft  daté  du  dernier  jour  d^Avril ,  mil  quatre 
cents  ibbflfâ»  deux  ;  '&  ^  depuis  €é  joir  ^ 
fin&mellafliche  ne  émm  «lui  aueuh 'fignt 

Mm  i; 


ds  vj^y  On  h  renfenifiâ  dans  le  ckâtèà«^ 
«I70rtecy  oà  Ton-préf end  qu^elle  fut  d^abotct' 
eihpofibnnëe,  mais  qu'on  eut  foin  de  ca^ 
dber^  fiijhort  ytécv^téQ ,  pour  ne  pas ang* 
fliënteries  foùpi^ohs,  déjà  tropt^andus, 
quecia  ânort  dé  foii  ftere  avott  eu  le  tÉkême 
principe. 
,.  î. .  4f)K>[  i46i.«]e>fl»    . 

...  Lareine  de  Caille  accouch?  d'une  Frin- 
eue  qui  fut  nommée  Je«^ne  y  du  nom  de 
k^  opère  9  &:  TunKHnfnle  lA  B^rtranée  ,. 
arçai^e  de  D*  Bertrand  de  la  Cuëva,  qifpa 
^pçopnoit  d'en  éti^e  le  père.  Le  Roi 
p'omû  rien  pour  qu^  cet  événement  eut  la 
plu^  râqde  folemmté  ;  &  les  /êtes  que  lefr 
Grai^as  donnèrent  tour- à-tour  ^durèrent, 
j^u'ài.lWemblée  des  £tats,  où  la  Prin«: 
çiçne  I,  oui  nVvoit  que  deux  mois ,  fut  ap- 
^êf  oans  Ton  b^fçeau ,  &:  reconnue  pour 
^^nf;ie^e  de  la  couronne.  L'infant  Alphonfè 
^1  [^infante  IfabelLç  fuient  les  premiers  à. 
^L  prêter  ferment,,  ayec  les  m^mes  fei* 
gneùajqui,  dans  Ja  fui^e,  Iprfqu'iîs  eurent 
befo^n  d'un  prétexte,  pour  fe  révolter,  firent 
un  crime  au  Ro;  d'avoir  reçoi^n^  Jeanne. 
pour. ^  fille,  s     i , .      .  .    ; 

-iMarffin.e  (ck.C4fUlle  court  nfi|taef<de^per-r 
Itff^^.iUitviis  9   f%.râ  ac€tde«ijfingulier^ 


^C9|i|Uii6  elle  fe  repofoh  clans  (à  cham? 
♦>  bre,  l'apr^-midî  j  un  raypn  de  feleil.ljb 
/>  dardant  fur  elle ,  à  travers  la  convexité 
H  d'u0e  vjtre ,  mît  le  feu  à  (es  €hev,éO)r  xp& 
^étoiéntd'un  blond  ardent,  &  parfumés 
n  d'eifences.  Le  fàiiifTement  la  fit  accoucher, 
H.fiir  le  champ ,  d'uagar<^on  dont  elle  ëloit 
>»:grofle  de  trois  mois.  La  violence  de  «et 
>>  accouchement ,  le  chagrin  de  perdre  un 
»  fils  9  la  crainte  de  n^ett  plus  av/6âr>/6c 
»  le  danger  qu'elle .  .courut  d'être  l>râl^ 
H  vive,  ce  qui  feroit  arriyé  >  fi.fesleçflini^ 
M  ne  Tavoient  fecpunie  promptement,:  (itteii^t 
»  fur  elle  une  indpreiÇon  qui  la  mit,(^  Fex? 
•»trémité.^  -    •  */>  ^ 

, .  Les  Catalans  travailloient  à  s'ëtablireqi  Rér 
publique ,  &  propofoieût  au  toi  de  Fi^anise, 
Louis  XI ,  de  le  reconno^tcQ  poqr  leyr.p|y>? 
teftéur^  s'il  vouloit  les  ,(ecauri^.,  Le  toi 
d'Aragon  para  le  coup  ,  en^  détachant 
Louis  XI  du"  parti  dies  Révolfés.  Les  deux 
Monarques  eurent  .une  efttrlKvrie  à  Sawe- 
terre  ^en.  Pé^m-tD.  J^a^v:  q^  o'e^obpaj 
le  tems  de  ïïégociçr  V  ;ôç  qUi  ft  csraywj  ftjop 
heureux  d'obtenir  ide  Lqi^  un  promptt  ait 
cours  coiitre:  les  Cs^J^os,... s'obligea:  de 
payer  do^i;f  centSjnull.Q'^DfrÀ/dajuonyfl 
aHié  9  pou^  l'indemtlî$îf:  ^  ff^i$  qu'U  au*» 

M  m  ii) 
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ittùii'ScàtfCtrâtffïi^tnenpL^emèm^  fait. 
qu'à  ce  que  roblig^noh  fût  àtcftlittëe  ;  & 
bp^rceptîon  dest^vetiMs  devott  fenfr /îeit 
iS^tkèiBy  SàM  rie^  cHmmuec  du  capitaL. 

'  Les  Cat^ati^,  abandonna  de  là; France^ 
diH  recours  à  Fa  CaftMle ,  &  continuent  de 
combattre  contré;  I^Aràgon.  On  convient 
enfid'  de  choifîr  Louis  Al  pour  arbitre.  Ce 
Prince  étoit  à  Bayonnç  où  il  tendit  (a 
fentence  arbitrale ,  en  préfence  des  ambaA. 
Àdeurs  des  parties  intéreffées.  «  Il  ne  fat 
s^  pas  peu  furpm  de  voir  les  deux  mniûres^ 
H  de  Caftille ,  Tarchevêque  dç  Tolède^  St 
M>le  marquis  dé  Viliëna  ^  lui  p^Ier  plus  for-*. 
H  tement  en  faveur  de  l'Acagonnoîs ,  que^ 
#  les  miniftrei  méibe  d'Aragon*  Charmée 
jf.  de  trouver  àes  traîtres  fi  accrédites  en  CaC: 
»JftlIè,  itfe  tes  attacha  par  de  fortes  peiw 

H  fions  j  opérant  s'-en  ièryit:  au  bcifoiiu  f^ 

■»-•"'    '  ♦ ,  .    '  »         . <i 

te  TOI  de  CïrfSlïiç  a  une  entrevue  avec 
k  rof  -de  FnfiQ^,:  L'a  plupart  del  btftoriens, 
EfpkgtifOijss  ont  Mp  ^  jôngues;  défcriptions. 
èê  twe' ttyn(éretic4.  Aïariana^fo  contente; 
de  traduire  en 'â>)iii^  Ù  fééiàe  PhK 
tppede  Comtiiiiyeà.  4<Cet  hiftwienFran- 
»çoî$ ,  dit^J ; ^^ fif'cëlèbe,' quVyft  ©eut  le. 
>icoàipiirçUyeC'l<»jpto'^||rQ^^ 


t  * 


cit  même  de  C0miB9iei&>  &dantfi>iiiini^ 
cienne  naveté.  -  ,  eî    k  •  ;     .. 

,  M  Grand  >folie  eftàt  deuil  Princes^  Ojaiiotit 
H  comme  égaux .  en  mi^âance  ^  de  s  entrer 
j»  voir ,  iînon  qu'fl$  IvÉfni  eir  gîândle^^u*» 
1^  neflfe  ^  t]ui  eft  le:  temsr^^îâs  li'ont^autres 
>x  penfëés  qu'à  leufsptaims.  Msdidepmisrque 
I»  l'envie  leur  eil  ryeibierdkccTi»tre*lesiiiis 
H  fiirks  autres ,  ehcbrd  (faHk/iii^yieôr.i^ 
»  périls  de  perfomies  y .  ce  qui  eftqua&kiir 
»  pc^Ue  ,  il  accrcHt  leva:  maiveiiiaitce  &e 
f»  leuD  e»>âe  :  pas*  quoi  vaudrok  iiûeuis  ^ 
»  qu'ils  pa,cifiaâètit  leiirs  (différeiids  ,  !par 
1»  fages  •&>  b(»îs  Amteors  ,  çoiptne  <  ij'aî 
M  dit  plus  au  lông^enjceaMémoices^oaiais 
M  encore  veux^je' «dise  qiiielques  ei^péneor 
V  ces  que  )'^i  vues  .6c  .f^ues  de  ^otk  teiii6u 
9»Pçu  d'flinnéei  après '.que  notre  JLotc)^ 
i»  (  Loiûs  XI  ^  )  fut  couronné ,  &:  want  le 
M  Bien  pirblic»  (la  g^eri^e  ^e  1469, quifu^ 
»  appelée  du  Bien  puUîc ,  )  fè  fiânne.vue 
^  du  roi  de  France  fit  du  rovde^  GaftiHe;^ 
M  qui  (ont  ks  pit»  alHés  Princes  <|urioiefi1[ 
I»  en  l^Clivëtienté  r  car  Us  font  -  alliés^!  dc^ 
»  roi  à  roi,  &de  royaume  à  roy^tuine;^  &; 
^  d'homme  à  honune,  6e  obligés^ 'fm*glaiK 
%^  des  malédiâions-,^{de  les.  bien  faider.  A 
»  cette  vue  vint  le  roi  -Henri  des  Gïftillei^ 
»  bien  accompagne  îufqtisà  FcxntarabieJi  & 
sut  U  BtOi  étoit  àSrâtt'-Jtr^mde^lîuZyÇÔeA 
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^  à  ^fttre  lieues  r  diacVfti  ëtbit  aux  cott&w 
$*  d^Àit  royaume;  ieyffy  étois  pas,  mais 
»  le  Roi  m  en  a  conté ,  &  monfeîgneur  du 
k  Laiiiii  Attffi  ^'âi^d^^N^'<}ît  ^n  CaAilIey  par 
^iÊ&oain$  feignemsy^î'ëtoient  avec  te  rc^ 
^d^iuaffille  :v  âry%tW  le  grand* snalître^^ 
Tnk  l'osSrede  SaiiitH|ae^ués  (  Packéco ,  alors 
^jfnaKfipîsdê  yiUéhà:^  xpÂ  fut  depuis  grand*» 
4»^iinuhie: de. IVn-drfi'de Saint- Jacques,)  & 
]|^  L'anihevâque*  <fe  Tolède ,  (  D<.  Alphonfe 
^de  CarSio ,  )  les  plus*  grands  dé  GiftiUe  , 
ji  pour  lors  >  auffi  y  étoit  le  comte  de  Lé* 
j^ïAàmei  (  Bertm^'  de>  la  Cliéva^  comte 
li'fie.LédefinâV))  ^fon'-  mignon,  en  gr^ind 
i>>  «triomphe  ,  &i  ttHite<  fa  garde  qui  émt  de 
^.tsois osnts  chévauacril^ Maures  de  Gre^ 
*)f taade , .  dont  il  y  en  avoît  plufieuts  Né* 
4iLgrins«  iVrAi  eft^quele  roi  Henri  valok 
<^*  peu  de  Êrperfonhe  ;  &  donnoît  tout  fon 
^  héimge ,  &  fe  lelaiifek  prendre ,  à  qui  le 
.ii^ouloit ,  ou  le  pou  voit  prendre. 
'j\:  ^.Netise  Ro{  étôkauiE  fort  accompagné^ 
^botnme  aves  vu  qû'iien  avoit  l»en  de 
4»4X>utii|ae;  &Vpàr  fpëcial:,  Ùl  garde,  étoit 
'4iybdl^*A  cette  vue  fe  trouva  la  reine  d'Ara- 
:^  gen^^  pour  qudque  différend  qu'elle  avok 
•^  ayec.Je  roi  de  CaÂille.'.,  De  ce  àiffé* 
-V  rend  le  R  oi  !fm  le  jug^/ w. 
to;  MiPdur  «ontinûeroe|iropos,  quelavue 
'V  des  grands  Pnwcès^n'èft  point  nécef&k&l 
^'^^mf  ^wi'-çk  n^avoitwjamaïsr^  diffi^renâ^ 
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#tie  rîén  àdëpaitir^  &  fe  virent^  une  fois 
>»  ou  deux  feulement,  fur  le  bord  de  la  rî« 
»viere  ,  qui  départ  les  deux  royaumes , 
nà  Tendroit  d^uh  petit  château   appelle 
y  Heurtebife  :  6c  pafla  le  roi  de  Cailille,  du 
neôté  de  deçà.    Ils  n'arrêtèrent  guères, 
I»  finon  autant  qu'il  plaifoit  à*  ce  grând-mai« 
»tre:de  Saint- Jacques ,  &  à  cet  archevé* 
W  q^e  de  Tolède.  Par  quoi<  le  Roi  chercha 
I»  leur  accointance  ;  &  vindre'nt  devers  lui 
i^i  Saint- Jean^  de-Luz  :   &  prit  grande  in- 
t».  télligence  &,  amitié  avec  eux^  &  peu 
fp  eftima  leur  Roi.  La  plupart  des  gens  des 
>^  deux  Rois  étoient  logés  à  Bayonne  9  qui 
^•'d'entrée  fe  battirent  très-bien,  quelque  al- 
»  liance  qu^il  V  eût ,  aufli  foht-ce  langues 
»»  différentes.  Le  comte  de  Lédefme  paflk 
»  la  rivière,  en  uA  bateau,  dont  la  voile 
»  ëtôit  de  drap  d'or  :  &  avoit  des  brode- 
faquins  fort  chargés  de  pierreries.,  &  vint 
f>  vers  le  Roî  ;  toutesfois  il  n'étolt  pas  vrai 
n  Comte,  mais  avoit  largement  biens ,  5c 
>»  depuis  je  lé  vois  duc  d'Albou^g  ,  (d'Aï- 
>>buquerque,)   &  tenir  grande  terre  en 
»  Caftille  :   auflî  fe  dreflbîent  mocqueries 
»  entre  ces  deux  nations  fi  alliées.  Le  roi 
$^  de  Caftille  étoit  laid ,  &  (es  habillemem 
»  déplaiiàns.  aux  François  qui  s'en  mocque* 
n  rent.  Notre  Roi  sTiabilloit  fort  court ,  ÔC 
>>  il  mal ,  que  piiS  ne  pouvoit  ;  &  un  mau« 
m  vais  chapeau ,  différent  des  autres»  &  un^ 
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m  kiiage  de  plomb  defitisi  ':hss^  CsSSiatm 
»  s'en  mocquoient ,  diibîent  que  c^étok  pat 
H  chicheté  :  en  efFet ,  aînii  k  départit  ce»^ 
H  affemblée  pleine  de  mocquerie  &  de  pi** 
H  que  ;  •&  oncqaes  depuis,  ces  deux  Fob  m^ 
»»  s  entr*aim^^m  :  &  fe  dreiferent  de  grands 
>»broutilis  entle  les  ferviteuts  du  roi  de 
»  Caftitle  9  qui  cm  dune  JAif^u'à  iâ  mort:^ 
i»  &  fiM  vu'  le  plus  pauvre  Roi  abandonné 
>^  de  (es  ièrviteurs  que  je  vey  jamais.  La 
»  reine  d^At!agon  fe  doullit  de  la  fentence: 
^  que  le  Roi  donna  [au  profit  du  roi  de  CaR 
»  tille  :  eUe  entent  k  Roi^ngtânde^luiyne^ 
>»  le  roi  d'Aragon  auffi^^ 
-   I)  s'en  Mloit  bien  que  caHe  {kntence0ê 
au  profit- de  la  Caftille  :'^lle  étoît  toute  à 
l'avantage  du  roi  d'Aragon^  mais  le  mé^ 
contentement  dont  parle  Commines  étoit 
,  un  jeu  C^eferté  poUt  tromper  plus  fïke*^ 
ment  Heifrî  fur  Fexéc^ition  d'un  tratté  que^ 
Louis  XI  ne  fe  piqua  poiftt  d'honneur  d©- 
garantin' W  rfétoit  pas  preffé  de  voir  feiîr 
les  démêlé  entre  les  rois  EfpagnoK 


»'»«-r^ 


L'archevêque-  de  TôWdfe^  &  le  marquk 
de  Villénaj  exclus  dli-confeil  &  éloignés. 
de  ta  cour^  d'une  manière  iniuhante  ,  iee 
vengent ,  en  Té  liguàri't  sli?ec  les  feigneurs, 
mécontent,  qtti  étoient  en  graijid  nombre  ^ 
&C  qui  n'attetxloient  qu'untî^  occ.%fi<)in  (a,vQ»^ 
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fable  pour  s'élever  contre  le  Gouverne- 
ment. Après  plufîeurs  affemblées  fecrettes  ^ 
les  conjurés  convinrent ,  à  la  pluralité  deit 
fufFrages,  «  c|u'on  commençeroit  par  fo  ren- 
»  dre  maître  des  perfonnes  dç  1  infant  AK 
»  phonfe  ,  frère  du  Roi ,  &  de  l'infante  Ifa- 
n  belle ,  fe  fœur  ;  que  FInfant  feroit  dé^ 
>>  clar4  Prince  des  Afturies,  &  héritier  du 
»  thrône ,  fans  faire  aucune  mention  de  U 
»  princeffe  Jeanne»  dont  ta  nâ»(ran<:e  de-f 
»  Voit  être  ehfevelie  dans  un  éternel  ou^* 
»  bK  ;  qu'après  avoir  affuré  la  fucceffioi^ 
*»  légitime  "dans  la  M^fon  Royale  ,  on  tra-- 
«^■vailleroit  à  la  réforme  de  TEtat ,  6c,  eti 
>>*pvticulier,  de  la  Cour;  on  demandeçoft 
»  l'éloignement  du  favori ,  Bertrand  de  Ivk 
»  Cuéva ,  avec  la  rççftitution  des   dignités 
♦'&des  richeifes  que  le  Roi  ayôit  prodi- 
1^  guées  à  des  fu  jets  fans  mérite  ;  enfin  oa 
5^prendroit  des  mefarespour  la  conquête 
»  de  Grenadie.  »  Le  roi  d'Aragon  figna  c6 
jlan  de  confédération,  avec  la  Reine  fôit 
cpoufe ,  &  fon  fils  Ferdinand.  Villéna  fiS 
chargea  d'aflfeibli?  te' parti'  de  fon  maître  j, 
en  lui  débauchant  ceux  qui  lui  étdJent  en-, 
çore  attachés,  &  employa  cette  fourbérift- 
pour  attirer  D.  Alphonfe  de  Fonféca ,  aiV. 
Chevêque  de  Séville ,    que  les  xonjuréi^ 
défefpéroient  de  pouvoir*  làmais   gagner^ 
»  Il  fit  fçavoÎF  au  Roi ,  dans  te -dernier  fè^ 
>?,qret ,  ^u(Eî  pQni^aa,  fon'ç*en»€ir  mintfttt^^^ 
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I»  le  trahiffoit ,  te  qu^l  étoit  de  h  confpi« 
9f  ration  avec  deux  ou  trois  autres  perfbn-* 
^  nés,  qui,  comme  lui,  étoient  convenus  de 
n  fervir  la  Ligue ,  en  p^roiiTant  attachés  k 
»  leur  devoir  ;  qu'il  lui  confeiUoit  d«  lea 
»  faire  arrêter,  &  fur-tout  de  s'affurer  de 
»  la  perfonne  du  Prélat.  Le:  Roi ,  iàns  au* 
i\  tre  examen ,  donna  des  <;)rdres  en  con- 
»féqucnce.^  En  même.tems,  Villéna,  qui 
»  jouoit  un  double  jeu  ,  fit  avertir  Tarche* 
n  vêque  de  fe  tenir  fur  (ts  gardes ,  te  lut 
»  donna  des  preuves  qu'on  devoit  attentée 
»  à  la  liberté.  »  L'artifice  réuffit  ;  &,  aprét 
une  (i  noire  trahifon  ,  le  perfide  parut  à  la 
cour,  avec  un  air  de  confiance,  qui  le  jpffi- 
fia  dans  l'efprit  du  Roi. 

»  Si  les  Grands  avoient  fuivi  le  premier 
i>  projet  qu'on  leur  préfentat  &  qui  étoit 
»  de  s'adrefler  au  roi  de  Portugal  pour  être 
M  appuyés  dans  leurs  prétentions  contre  le 
»  nouveau  miniftre  ,  il  eft'  certain ,  dit  un 
»  écrivain  judicieux  ,  que  les  plaintes ,  & 
^  les  manifeftes  <fu^i)s  mirent  au  jour,  n'au* 
H  roient  point  intéreffé  rtioniieat  de  leur 
9»  Souveraine  qui  étoit  la  fœtir^duRoi  de 
»  Portugal.  Le  prétendu,  çan^merce  de 
t^  cette  Princefle  jvec  le  côitite  deLédefma 
»  auroit  été  regardé  comnt^e  une  galanterie 
M  ans  conféquence ,  &  Ton  fe  (êroit  bien 
I»  donné  de  garde  d'attaquer  la  naiflancè  de 
i^ià  fille.  Ce  iiit  donc  le  caprice  ^  j'incU* 


H'n^lbn ,  ou  Vintérêt  des  Grands  y  (|m  dé- 
i»icî3a,  pourle^  ûéfles  à  venir,  de latréi*' 
»putation  de  là  R^ine  ,  &  An  fort  de  li 
»princeilè  des  AÛ'uries.  »  '  ;     ' 

Après  avoir  inutilement  ^ûifé  l'artifice 
pour  fe  fàifir  des  Princes ,  &  rtiême  de  là 
perfonne  du  Roî,  les  conjures  fe  décidè- 
rent à  une  guepfe  ouverte.  Ils  compofe- 
rent  une  e^ce^de  Manifefte  ,  qui  coii-' 
tcnoit  quatre  chefs  de  plaintes ,  &  en  fbr- 
merent  une  Lettre  infolente  au  Rôî ,  qu'ib 
firent  figner  aux  habitans  ^dê-^  Burg^s ,  afini 
que  cette  démarche  parut  autorifée  dei^ 
trois-étatSrf  On  fe  pbignoit ,  *  i^  que  le^ 
H  Maures  ,  fous  les  yeux  du  Roi,  &  foos" 
»  la  proteâion  de  (es  minières ,  fàifoientf 
«►•une  prbfeffion publique  de  leur  religion^ 
i^&  commettoiem  imfpunëment  les  plusf 
»  grands  crimes  ;  2^  que  les  charges  de* 
•vjudicature  fe  donnoient ,  à  prix  d'ar^ 
p  gen^,  aux  plus  indignes  fujets  ,'  qui  ven- 
i>  dment  à  leui*  tour  la  juûice,  &  <^uf 
«KFûmoient  le  peuple  par  leurs  concuP 
»  fions  ;  3^  qu'en  inftituant  le  comte  d^ 
»  Lédeima  ,  grand-maître  de  S.  Jacques  , 
»  on  dépouilloit  Tinfànt  Alphonfé  d'un  biea^ 
»  qui  lui  appattenoit  ;  4^  que;  Jeanne,  fille 
»  de  la  Reine  ,  éeiflt  née  d'un  adultère , 
n  n'avoit  pu^  être  ^ çcQnnue  faéribere  du 


\Ht  AïlEGbÔTES 

u  royaume  y  qu'en  &îfânt  vIbUnce  à  la  îî* 
^  bote  des  iuffirages ,  &  aux  loix  fotfda^ 
1^  mentales  de  la  monarchie*  n 

L'avis'  du  confeîl  (ut.quey  ÉiiftS  dohheï' 
le  tems  aux  (aAieux  de  le  fortifier ,  il  fkl^ 
loit  marcher  à  eux ,  leur  livrer  bataille,  &t 
les  diffiper  ;  mais  le  Roi  aima  mieux  con- 
férer avec  le  marquis  de.ViUéna^  qui,  pro* 
fitant  toujours  de  Taicendant  qu'il  avoit 
jQir  i'efprit  de  fpn  makre  f  lui  fit  fignef 
deux  articles ,  après  avoit  obtenu  ^  pbur 
préliminaire  du  traité ,  qVôn  remît  l'infant 
p.  Alphonfe  entre  les  mabs  des  conjurés^ 
t^ar  le  premier  article^  le  roi  de  Caftille 
9  obligeoit  i .  <<  reconnoître  fon  frère  pour 
If  héritier  de  la  couronne ,  &  à  lui  faire 
9p  prêter  le  ferment^en  cette  qualité,  moyens 
«rnant  une  ridicule  promeÔe  de  mariage 
>^  entre  le  jeune  Alphpnfe  qui  n^aVoit 
H  qu'onze  ans,  &  la  prétçndue  princeffe  des 
H  ÂihiFÎes,  qui  n'en  avoit  pas  encore  trois. 
jD  C'étoit  faire  un  aveu  bien  précis  de  foit 
M  impuiflànçe  >  de  l'infidélité  de  la  Reine  , 
it  &  de  l'illégitimité  de  la  PrincelTe  :  auf& 
»  les  Grands  s'en  prévalurent-ils^  dans  la 
9è  fuite  en  faveur  a  Ifàbelle*  » 

Par  le  fécond  article ,  le  Roi  confentolt 
qu'on  nommât  quatre  commiiTaires,  &  un 
fur-arbitre,  pour  régler,  à  la  pluralité  des 
voix,  les  aââires  de  1  Etat  ;  &r,  en  attendant 
ll^ur  déçîÛQHi  il  S^engag^it  à  vivre  y  en  iim«^ 


pie  ]pailkttlierv<lafl5  k  vithe  (TAlmëdo.  Mais^ 
trahi  pat  les  aibitre&  méniie  qu'il  avoit  choi'«> 
fis  ^  il  fut  coiitiaînltdé  revenir  à"  fon  con- 
seil, &  de  prendreiai  armes. 

t^es  NavaYroM  H  les  Catalans  éônti» 
t^uoîent  de  coml^ttre  contre  le  roid^Ârâ* 
gon.  Un^e  vidoire  it^tie  ce  Rrihce.temporta 
âontimt  ie  decriîer.  coup  à  la  rébellion^  &m 
we  ruTe  fort;  fingulîere  do  D.  Bertrand 
d'Armendarez.  Ce  capitaine,  après  avoir  vu 
tsilUf  en  pièces  unç  parde  des.  troîupes  qu^iî 
CMimandoit ,  /e  retira  du  cÀté^e  Cet véra 
qU^on  affiégeoit^&qullëtplt  iihpbrtaat  de 
fecottrir.  Il  fit  balte,  à  quelctueidiÀàncedû 
champ  de  bataîBerf  y  rwtteiHit  la  plus 
grande  partieidiesAiyards ,  mit  à- ooruvertle 
cS^dvoi  qui  ëldt  dentnépour  là  v^le  affië?* 
gée»  &  leut  fei  hardiefie  d^  maccSiér  en  vain^» 
qiie»r«  L'obier,  qm  étoit  td^  pour  corn- 
MaïKler  au  blûcu&^dft  la  place ,  t(e  retire  à 
ion  «Ipproche  ;.  &C  Acmendaréz,  en  y  fai** 
ftîit  entrerdes  troupes  &t;de& vivres,  trouva 
iboslai  défàkç  le  même  a^fantage .qu'on  fit 
pit>{>ofoit  de  tirer  de  la  viâoiçe*.  : 

;^[ J465.  ]c/fU  . 

Cl  I^  LiguefQES  GdftiUâm^  Taip^mbl^s  i 
!Avib , .  ne  fermèrent  qa*à'  obnfommer  leur 
attentat^^liariiiiift&Âiieauifi'lioKri]^  qu?ex« 


\     . 
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travagante.  Vu  mercredi ,'  cinqutôtne  tl€t 
Juin ,  on  cboiiit,  hùts  des  murs  d'Avila,  un 
lieu  commode ,  dans  une  plame  très-vafteÂ 
On  y  éleva  un  thëattieifranenfe,  fur  le^ 
quel  on  plaça  un  fimulacre  de  D.  Henri  ^ 
aifîs  fur  un  thrône ,  &c-  revêtu  de  longs 
voiles  de  demi  9  comme  un  ^Rûi  cninîtieU 
Il  avoit  la  couronne  eii  tête,  le  iceptre  eti 
main ,  &  Pëpée  aa  côté,  Ifmfânt  D.  Âl^ 
phonfe ,  frère  de  D.  Hemi  ^ .  l'archevêque 
de  Tolède ,  le  marquis  de  ViUâm  ^  te 
grand-mattre  de  Pordre  d^Alcantara ,  les 
comtes  de  Bënaventë,  'dePiâcentiay  fic 
quantité  d'autres  Teigneurse ,  ^  fe  rangèrent 
autour  de  la  ftatue^  tandiâ  qu'un  peupte 
innombrable  accouroit  pour 'être  témoin 
de  cette  OSrevtk  momenie.  '     ^ 

n  Un  hérault  lut  à  hamèe^oît  la  fet^tencâ 
n  qu'on  avoit  rendue  conère  D«^Henrl  G^*' 
>»  toit  on  A6fae:en  forme  v<I^  1^  imputoit 
>» des  crimes,  exécrables:,. &^icontenoit 
H  quatre  cfac;ft  principaax.  ^Aiii^  premier  ^  fel 
M  fentence  déclaroît  Henri  déchu  de  b  di^ 
»>  gnitéioyalcrauffi- tôt  l'archevêque deT<>^ 
>>  lède,  s'sqxprochant  de  TeAgie ,  loi  ôca  fi 
H  couronne:  au  iècond^^te  comté  dei^àF^ 
Hcentia  lui  enleva  ^l'épée ,  parce  que,  fur 
»  cc;t  article,  le  Roi  méntbîf ,  fuivant  la  fen* 
»  t^nce^^de  perdre  Fadmimâratidn.  di  la 
1»  juftice.;  A  ia  leâure  du:^ro^eme  éiwfi 
n  au  i&)<t. duquel  oâie  à>fl«mnott à  qait» 
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»^tcr  k  gouvernement,  le  comte  deBëna* 

Hbole.  Enfin,  au  quatrième  grief ,  poiile- 
^Tjel  on  le  jugeait  indignl  du  thrône, 

»  Pour  achevet  le  dernier  àfté,  qui  ëtoit 
».fetmtqu'on  fe  ptopofoft,  les  ^S^fl^ 
»  env|rt>nftent  le  jeune  Alphonfe ,  le  lèvent 
Hfur  lemépaute,  &  ledéclareht,Ro7de 
«Caftd^e  au  fondes  trompettes  enfS 
«  gnes  déployées  Le  peuple  ne  manqua 
«pas  de  cner  :  CAStitLEl  Castille* 
*»POURiE  Roi  D.  Alphonse  !  Pe^: 
»  dant  que  «s  feigneurs  Venoient,  fun  après 
»  1  autre ,  lui  bàifer  la  mairt ,  &  le  reco,r 

?A -u  "  ',  T  "^^°«  qne  donae  ans 
-  d.fob«a  plufieurs  grates ,  d'un  bien  "ul 
.»nelu.apparteno.tpas;  ou  plutôt  il  aï- 
n  tonfa  la  déprédation  des  Confédérés  qui 
n  fe  payoïent  par  leurs  mains ,  aux  dépens 
»♦  d  un  royaume  ufurpé.  «  On  obferve  qu" 
précjfément  un  fiécle  auparavant,  la  même 
chofe  à-peu-près ,  étoit  arrivée  en  cTf! 
tdle.  (VoyeEci-deffus,  page  44..)  î)2jo 

t«w,  &t,  i  ce  fu,et,«neautre  obfervatiott" 
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fixent  leins  maîns  ùcrùéges  fiir  feffigté 
>»  royale ,  étoîent  tons  étrangers  à  la  CaA' 
9»  cille,  n 

'JÏN^  1465.  ]c4V 

Les  Ligueurs  fe  trompèrent  fur  les  fin^ 
tes  qu^ils  fe  ptomettiMent  de  leur  attentat* 
Le  rpeâacle  d'un  Roi  traité  avec  tant  d'où* 
trages,  réveilla  la  fidélité  qui  n'étoit  pas 
étemte  dans  tous  les  cœurs.  Quantité  de 
Grands  accoururent  au  iecours  du  Roi  lé«* 
gidme  ;  &  bientôt  il  fe  vit  à  la  tête  d'une 
armée  de  cent  mille  hommes.  D  n'en  €sir 
loit  pas  tant  pour  écrafer  la  Ligue  ;  &  Vil-» 
léna,  qui  l'appréhendoit,  propoià  un  acconv 
shodement.  On  convint  diune  trêve  de 
cinq  mois  ,  pendant  laquelle  on  négocie* 
roit  la  paix.  Henri  iigna  le  traité ,  congédia 
fon  armée  qu'il  paya  avec  fa  profufiot» 
accoutumée ,  &  replongea  fon  royaume 
dans  les  horreurs  de  la  guerre  civile. 

La  Ligue  fut  décréditée  dans  l'efprit  dti 
peuple,  par  une  infulte  qu'elle  re<jtit  à  Si* 
mancas.  Tous  les  domeAiques  s'aviferent 
un  jour  d'imiter .  la  comédie  de  l'effigie  dé* 
thrônée  ,  &  fabriquèrent  une  repréfenta* 
tion  de  l'archevêque  de  Tolède ,  en  ha« 
bits  poiatificaux.  Après  l'avoir  jugée  ^  con* 
èguméà  y  traînée  par  tes  rues  «  ils  1^  por« 


terent  hôrsde  la  vîHé',  la  brûierfeitt  aiii 
yeux  des  Confédëréi ,  t|itf  tenolenffrjilâfcl 
înyeffie,  &  crièrent  dé  toutes  leurs' fèr* 
res:  f«  Ainfi  périffe  lepei^ftde,  fe  traîtire', 
^  leinolûvel  C^  F  i>  11$  faîfoîem  attfiÇbh  i 
Févêque  Opas  qui  avoit  abufé  des  bietïfiîô 
du  roi  D.  Rodrigué^^  pour  introduire  les 
M-iures  en  Êfpagne.  XVoyez.4'à^ffys, 

.     (      r 

.Lé  comte  de  Foîx  voulant  p'rdjSter  de 
la  gi^rre  civile, ,  entre  en  Caffijyfe' ..jf^- 
pend^  ÇalaÈorra  ^  &  met  le  fiég^'  deyant 
Alfarp.^  Les  habitans  repouiïent  les  altaçjyej^ 
avec  beaucoup  de  courage.  ;  les  Jenin^ps 
fe  mettent  de.  la  partije ,  tont  dçslprcitliges 
de  vaï^jît;,  &çfauve;3[t  la  ville,,  e^dwiiatu 
au  feçour^,  qu'on. leur  çnyoyoit,  le. tons 
d*arriverl    '  .    •  > .. ..  ^ 

Les  habitans  deCalahorra,  animés  par 
cet  exemple ,  fe  foulevent  contre  la  garni- 
fou  èFfançoife,  la  paflent  au  fil  de  Tëpèe, 
&  rentrent  foite  l-ôbéiflanêe  du  roi  de  ÇâA 
tiBe. 


Un  auteur  contemporain  ràpjibrteV  â 
cette  ôccafiôn ,  que  D.  Henri ,  Viiyartè  fe 
comte  &  la  comteffè  de  î^oîx  Ye  çôm^ 
porter  comme  héritiers  delaNaVarfe-,  px^ 
geâqùé  fa  première  ëpoufe  Dôfià\Bhn^ 
che  àoit  morte  >  ^  -aflFeÔa  de  fc  fèttiaflèfjj 

Nnîj 
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en  face  d'iéglife  9  avec  la  reine  Jeanne  4e 
t'ortugaL  Les  Ligueurs  &  lès  Royaliftes  en 
firent  des  plaKanteries ,  di(ànt  que  çç  re*^ 
nQuveUennent  de  mariage  ferait  auffi  ûé^ 
rile  que  favoient  été  le  premier  &  le  iêi- 
cono. 

Led  Campagnes  étoièht  infeftées  par  imt 
mulntude  de  brigands  ^  à  la  folde  des  plus 
grands  feigneurs  ;  parce  qu'ils  leur  fer  voient 
de  troupes,  quand  ils  en  avoient  befoin  ;  Sc 
tes  villes .Ae  tirôieht  que  difScilënient  les 
vHtes  nëceffaires.  Afin  de  prévenir  la  dî» 
fette  ,  dles  prirent  le  parti  de  s^aflTôçier^ 
&  de  lever,  à  frais  commune,  des  compa- 
gnies brourgeoifes.  Telle  eft  Voripne  dei 
àffeciations  qui  ont  fubfifté  depuis ,  (bus  le 
ibôfh  de  faintes  Hermd)i)dades  ^  &  qui  ont 
tmgé  l'Efpagne  d'an  grand  nombre^ de 
brieands» 

L^inÊ^nt  D.  Alphonfe^  à  peine  âgé  de 
quatorze  ans^  étoit  bi^  éloigné  de  re* 
garder  les  Ligueurs  comme  (es  amis.  Leurs 
crimes  lui  ^ifoient  hpi;reur  ;  &  il  avoit 
tenté,  plus  d'une  fpis,  .de  s'échapper  de  leurs 
l^ins ,  &  d'aller  trouver  le  Roi.  Un  d'eur 
0Ùl  lui  dire  :  <<  Nous  nous  ibmmes  iàcri<* 
^  fiés  pour  vous  élever  fur  le  thrône  ;  nous 
If  ne  dputoi&s  point  que^otts  n'ayez  aîtez  de 


i 

» 


n  courage  pQur  vous  y  maintenir  )ufqu'à  h 
n  mort.  Mais,  s'il  vous  arrivoit  de  témoi* 
$^  gnçF  un  lâche  repentir  »  vous  potïVez 
«être  afluré  de  përir  pac  le  poifQf^»^  'La 
mort  de  ce  Prince,  arrivée  l'année  ûn^mfçi 
ne  mit  pas  fin  auy  maux  de  fa  patrie.  Qti 
lui  demandoit  un  )0ur  la  confi^atipa  des 
biens,  du  gouverneur  de  Tolède ^  &  on  lil 
menaçoit,  en  cas.de  re&s^  4e  quitter  ion 
fervice:  «Ehl  bien,  répondi^iLs,  4itcs 
H  ce. qu'il  vous  plàip  ».  mais  ]fi  ne  foufcrinû 
p*  iampîs  ^  un/&  injuftiçe*  *»  Il  ne  craigpii 
pas  cependant  de  combattre  contre  fpo 
h:fètQ  y  qui  étoit  Ton  Roi  légitime^ 

Le  Gomte:^  de  Haro  envoya  au  Roi  fept 
cents  cavaliers ,  &  grand  nombre  de  faà-* 
taffins ,  fous  la  conduite  de  D.  Pédre  de 
Vëlafco ,  ion  âls ,  mais  à  condition  d'obter 
nir  les  dixmes  des  côtes  de  la  Bifcaye  9 
qu'on  noQimoit  les  Dixmes  de  Me^r.,  On 
^{fure  que  Vélafco  dit  à  D.  Henn  :  <f  Sire^ 
»  je  fuis  charge  par  mon  père  ,  d'ameiiex 
»  ce  fecours  à  Votre  Altefle ,  &  de  la  prier 
»  de  vouloir  bien  figner  cet  écrit ,  (  c  étoit 
I»  faâe  de  donation  diss  dixmes  de  mer^) 
H  faute  de  quoi ,  il  me  laiile  le  msutre  dé 
I»  faire  de  ces  troupes  tout  ce  que  bon  me 
>»  ièmblera.  ^  Le  Roi  étoit  tBop  accoutimié4 
ces  ibr{es  de  ttafics,  pour  nepas^s'^  ptâcetv 
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■  D.  Bertrand  -de  k  Ctiëva ,  devenn  duc 
tf  Albwquerque,  condaifoît  Tarméc  royale. 
Uarchévêque  de  Séviftc,  qui  raimoit,  h» 
envoya  tin  hèkvk  d'iarmes  pour  iVvernr 
qtie  quarante  caVatiefs  dfi  parti  des'  Ligueurs, 
àvoiem  jun$  de  le  chercher  dans  tous  4e$ 
rangs  pouir  le  tuer.  En  conféquence ,  il  le 

C'oit  de  fe  déguifer  le  jour  du  combat. 
Diic  répondit  au  hérauk  :  «  Dîtes  à 
M  votre  maître  que  je  Je  remercie  y  mais^ 
^  que  jé  ne  cornf>at$  jamais  dëgmië  ;  >>  ôç 
le  condutfant  auiii-^ôi;  ^ns  fa  tente  :  <<  Re* 
j#  marquez  ces  armes  ^,  Un  dit-il  ;  voilà  cel" 
M  les  do^t  je  ferai  revêtu.  Ne  manquez  pas. 
^  de  les  bien  défigner  aux  quarante  caya? 
>>  fiers.  »■ 

On  en  vint  aux  mains.  Lé  Duc  fut  heu- 
Yeufeçnent  fecouru  parle  marquis  deSan-^ 
tîflanrie  j  fon  beau-pere.  La  nuit  fépara  les. 
■coixibattans  :  chacun  s'attribua  laviftoire, 
&  l'incjendie  de  la  guerre  civile  devint  uni-i 
verfeL 

U«  mëdecm  Juif  ^  ic^  paflbit  pour  u» 
famecÉx  afirologue  ^  entreprit  dcf iguérk  le 
toi  4' Aragon^  aveugle  depuis  iong*te*is^ 
lifluîana  décrit  ainfi  cette  t>pération  :  Ayant 

4nwn?ï^  lafitimrion  di^  çtel ,  &  l'^pcô;  d«s, 
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,aiftres,  il  prit  une  aiguille  ,  &  fit  -tomber 
de  l'œi}  droit  du  Roi  une  cataraâe  ;  ce  qui 
lui  rendit  tout-à-coup  la  vue.  Le  médecin 
refuroit  de  faire  la  même  épreuve  fur  l'ceil 
gauche  9  aiTurant  que  Tafpeâ  des  aitre^  n^  . 
lui  promettait  pas  un  fuccès  égalemeotiiev- 
reux  ;  que  Sa  Majçfté.devoit  ^trç  contenta 
d'avoir  recouvré  la  vue,  &  de  pouvoir  fe 
fervir  d'un  œil.  Pourquoi ,  difoit-il ,  ifowfc- 
loir  entreprendre,  fans  néceifité ,  une  opé' 
ration  qui  eft  au-defTus  des  forces  humsir 
nés  ?  Les  plus  iâges  approuvoîent  fe$  raî- 
fons.  Mais,  comme  le  Roi  lepreiToitdVhç- 
ver  ce  qu'il  avoit  fi  bien  comqiepçé,  Ip 
médecin,  ne  pouvant  plus  réfiâer  aux  ^Ui- 
citations  du  Prince,  entreprit  la  naémie  cfure» 
le  10  d'Oâobre.  Il  le  guérit  de  I9  même 
manière,  &c  cette  opération  pM&^prs  pour 
un  miracle^ 

Les  Ligueurs ,  déconcertés  ps^  U  «ic^ 
précipitée  de  leur  phant^mede  R<^  ne  peu- 
ierent  qu*a  s'en  forger  un  autre ,  parce  qii& 
leur  (àxtté  dépendoit  de  leur  rébellion.  Ils 
ofiHrent  la  couronne ,  à  l'infanie  lûbdh- 
qui,  par  une  conieque^ce  néceifaire  de 
leurs  principes  &c  de  leurs  démaiches,  de* 
venoit  reine  de  Caftille.  La  Prinçeffe  té^- 
pjQtfidit  3^  avec  autant  de.  prudence  «qiae  dâr 
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grandeuf  d*am€,  «  qu'elle  ëtoh  obfigée 
9»  Confikiérés  de  leur  bonne  volonté ,  maïs 
^  que  la  nature ,  la  jfuftice  ^  les  toix ,  Pexçnv*. 
i>  pie  d'Alpbonfe  ^  ne  lui  pernxettoienr  pa& 
^  de  dëthr6ner  un  frère  ;  qu'elle  feroit  coiV" 
»»  tente  de  régner  après  lui,  $c,  enatten- 
i#  dant  d'être  4écbrée  Princeilê  des  Afta^ 
>»  nés  ;  qu'elle  ne  prenoit  point  cç  dernier 
n  parti ,  par  le  defir  d\|tne  couronne ,  maî|^ 
^  par  la  crainte  unique  de  voir  tomber  le 
y^  (ceptre  de  fes  pères  en  des.  mains  ind^** 
w  gnês  de  le  porter.  >»  Ce  tempérament  aç« 
compliiToit  tes  vœux  des  Ligueurs  qui  fou* 
piroient  après  la  psdx ,  &  dont  la  politique 
cioit  de  régner  toujiours  y  en  balançant  les 
mtéréts  du  freine  &  de  la  fœur.  Op  léduiift 
les  propofitions  de  paix  à  quatre  articles  i 
l^  que  Knfente  lâbelle  f&t  déctoée  hé- 
ritière de  Caftille,  &  Princeffe  des  Afturfes^^ 
à  condition  qu'elle  ne  pourroit  Te  marier  ^ 
que  du  confentement  de  fon  frerç  ;  i®  que, 
k  Roi  fît  divorce  avec  la  Reine ,  &  laren-* 
voyât  en  Portugal ,  auffi-bien  que  fa  fiUb 
Jeanne  ;  3^  qu^n  publiât  une  î^mniffie  g^ 
nérale  pour  les  Confédérées^,  &  qu'on  les 
rétablit  dans  leurs  biens  ;  4^  que  D.  Henri 
fût ,  à  ce  prix ,  reconnu  de  nouveau  poi|r 
Roi  de  Caftille.  Ce  Prince  figna,  en  pieu-, 
tant ,  un  traité  dans  lequel  on  le  facri&oit 
comnpie  père  y  <^mme  époux  y  &  co^m^ 
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Uaflêmblée ,  dont  on  ctoît  convenu ,  fe 
ùfit  à  Guifando,le  19  de  Septembre.  Le 
toi  deCaftille  s'y  rendit  avec  fa  cour  9  & 
à  la  tête  du  treize  cents  cavaliers  :  Knfante 
îfabelle  n'en  avoit  à  fa  fuite,que  douze  cents. 
On  commença  par  relever  tous  les  fd^ 
^neurs  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoîent 
•prêté  autrefois  à  llnfante  Jeanne.  Auffi-tôt 
après,  Ifabelle  reconnut  fôn  frère  pour 
Roi ,  &  P.  Henri  déclara ,  fa  fœur ,  Prin- 
çeffe^  des  Afturies ,  héritière  de  Caflille, 
&  lui  fit  rendre  les  hommages  accoutumés. 
Ce  fut-là  le  fondement  de  ta  réunion  de 
Caftille  ôc  d'Aragon.  Les  deux  cours  s'é- 
tant  réunies ,  on  expédia  dans  toutes  lès 
villes  une  lettre  circulaire  ,  con(jue  en  cet 
termes  ; 

»  D.  Henri ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roî 
ff  de  Caftille  ,  de  Léon ,  &c  :  Au  confeil  » 
^  magiftrats ,  commiffaires ,  lieutenans  de 
»poHce,  chevaliers,  écuyers,  officiers, 
»  nos  bons  fiijets  de  la  ville  de. . .  falut  & 
»  grâce.  Vous  fçavez  trop  les  divifions , 
»>les  troubles,  les  fcandalçs  arrivés  dans 
»  mes  royaumes ,  depuis  quatre  années > 
»  &  les  maux  incroyables  qu'en  ont  fôuf- 
ff  fert  mes  fujets  &  mes  états.  Vous  n'igno- 
p  rez  pas  quels  ont  été  mes  defirs  &  mes 
P%S0xt$  pour  procurer  iinepaix  qui  nV 
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n  voit  pu  encore  être  conclue  9  julqu^â 
n  qu'enfin  la  très-illuftre  pHncefte  Donna 
}^  Ifabelle  «   ma  très-chere  &  bien-âmée 
I»  fœur  9  a  eu  une  entrevue  avec  moi ,  aux 
1^  environs  de  Cadahalfo  9  où)e  tenois  ma 
))^  cour,  lia  fe  font  trouves.»  •  •   dans  cette^ 
W  entrevue  ladite  Princeffe^  mafœut,  mV 
y»  reconnu  pour  fon  Roi  9  &  Souveram  na* 
>»  turel  de  ces  royaumes  ;  &  elle  m'a  rendu 
,»  robëiiTance  &  le  xtfytd  qu'elle  me  de- 
.>»  voit  9  jurant  de  me  regarder  9  me  fuivre 
»»  &  me  Tervir^  le  refte  de  ma  yie  9  comme 
M  (on  Roi  &c  (on  Seigneur.  Pareillement  lef 
♦»  dits  Prélats  Çc  Grands 9  en  général,  & 
>^  chacun  d'eux"  en  particulier  9  m'ont  re^ 
M  connu  pour  leur  Roi  Se  leur  SouFeraia 
^  naturel ,   promettant  de  m'obéir.  &  de 
^•^me  regarder  comme  tel  .9  le  refte  de  me& 
»  jours,  &  non  autre ,  quel  qu'il  puiffe^c,, 
^  &9  en  cette  qualité,  de  me  (èrvir  &  de  m$ 
»  fiiiyre    loyalement     &    véritablement  ^ 
»  comme  bons  &c  fidèles  va^aiix  &  fujets.;. 
»  fur  quoi  ils  ont  fait  fermeni  folemnel  &c 
»  hommage,  public. 

>^  Seniible ,  de  mon  côté  9  at)  bien  de  (à 
y  paix  &  de  la  concorde^  pour  éviter  tout 
>»  fujet  de  divifion  9  pour  (àti5&ire  aux  liens 
'#>  du  fan|;  &  de  la  tendreCe^  qiii.  m'attachent 
>>&  qui  m'ont  toujours  attaché  à  la  Pria- 
,9¥  ceflTe  ma  fœur,  &  parce  que,  grâce  au, 
^  V  ciel ,  elle  eft  en  âgct  de  Jfe  marier ,  &  d'ar- 


^  voir  rlignage^,  àe  manière  qufi  mes  rpyàiH 
>»iTies  lie  demewent  pas  ^ans  sufccES- 

»  SEURS  DE  .NQTHE   RAGE  ,  »    (ces  pa» 

rôles  font  remarquables  daqsi  un  Aâ:e  fi 
authentique,  &dela  partie  D.  Henri  qui 
n'avoua  jamais  que  Jeanne  ne  -fâfpasfa  fille;) 
»j*ai  réfolu  delachoifir  &ç  recevoir,  6c 
»  je  Tai  choifie  &  reçue  comme  Princeffe,^ 
>>  comme  mon  héritière  pré(Qi^ptiye.  Par- 
>>tant  je  l'ai  nommée,  intitulée  &  décla-^ 
m  rée  ,  par  feriçent  ^  Se  l'ai  iàit  recevoir^ 
t>  nommer  &  reconnpître.'djî.ffiéSmé,  non-» 
1^  feulement  par  l^f /  fufdits  prélats  &  fei-* 
i»;gneurs  prélens  ,  mais  par  tous  mes  autres 
»  fiijets  9  fdans  la  perfbnne  des  députés  des 
j»  villes  &  cités  ,   en  qualité  de  Princeflfe 

V  héritière  de  mes  £tats ,  &c  Reine  après 
>»  ma  mx>rt.  •  •  « 

»  J'ai- voulu  vous  notifier  tout  ceci ,  parce 
p  qu'il  eft  jufte  que  vous  le  fç^chiez ,  pour 
>>en  rendre  grâces  à  Notre- Sgigneur,  .ai»- 

V  qv^el  il  a  pUi  4'accorder  la,  paix  à  nos 
»  Etats.  C'eft  ppurquoi  je  vous  ordonne 
»  de  rappeller  votre  ancienne  fidélité  qui 
»  m'eft  due  comme  à  votre  Rôi  ^  de  vous 
>»foumettre  à  mon  obéifiânce.,  .&  de  me 
»  reconnoître  avec  ferment  >  conime  votre 
»  Souverain*  ' . 

H  A  {a  prière  defdits  Prélats  &  Grands  ^ 
»  j'ai  Élit  ejspédiep  des  Lettres  d'amniftie.  *  ^ 

^  ^  lefcju^  j^  &:aux  xoêîim  conditions 


'fy%  A  N  E  C  I>  0  r  I  S 

9^  et  irons  ibumettre  ,  dans  le  terme  preP 
9¥  crit ,  je  vous  pardonne  k  tous ,  &c  à  cha* 
»  cun  de  cette  ville  »  Grands ,  ChevcrKers, 
n  &  autres  habitans  d^icell^,,  toos  hs  cii- 
I»  mes  paffés ,  depuis  le  plus  confidérab/^ 
i^jufqu'au  moindre  indufivement.  • .  >i 

>»  Et  mot ,  b  princefTe  Donna  IfabeUey 
)»  héritière  préfomptive  defdtts  royaumes  ^ 
!►  après  la  mort  du  très-haut  &  très-piriC^ 
If  iàntRei ,  mon  feigneur  &  frère  ;  je  vou» 
H  demande  &  ordonne  que ,  pour  fon  fer* 
H  vice  &  le  mien ,  vous  exécutiez  (ans  dé^ 
»  lai  tout  ce  que  Son  ÂlteiTe  vous  preicrît 
H  par  cette  Lettre ,  vous  aflTurant  qu'aini! 
»  vous  me  ferez  pfeifir  &  me  rendrez  fer- 
n  vice ,  &  que  je  me  tiendroîs  fbrtoifèn- 
H  fée  du  contraire  ;  de  façon  que  ]*em~ 
»  ployerois  tous  mes  foins  pour  rexécudott^ 
>f  des  peines  encourues  par  les  contreVe- 
H  nàhs*  Donné  à  Cataruvias  9  lie  25  de  Sep* 
iftembre  Tan  de  Netre-Seîgneur  146^ 
H  Moi  1.E  R0I1.  Moi  la  Piiin€ë&se,  >^ 

Le  roi  d'Aragon  ne  penfoit  qu^à  profit 
ter  des  circon/tances  pour  exécuter  fou 
projet  de  faire  marier  Ferdinand,  fon  fil^^ 
avec  Ifkbeile  de  Caftille.  La  reine  Jeanne 
Henriquez,  fon  époufe,  le  defiroit  plus, 
ardemment  encore  ;  mais  elle  mourut^  i<& 
%}  de  Février^  dans  des  omtuUiôas  hoir^ 
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t3)IeS)  &  Tépétant  plufieurs*  fois  ces  pàro- 
Us:  «  Ferdinand  mon  éls,  que  tu  coûtes 
>^cher  à  ta  mère),»  Quelques  hiftoriens 
«goûtent  que  les  remorOs  de  fa  confcienc^ 
Ici  arrachèrent,  en  préfehce  du  Roi ,  Taveu 
Aes  crimes  dont  elle  s'étoit  fouillée .  er\  ia« 
Crifiaat  D.  Carlos  y  oc  Donr^a  Blanche. 
f  Vpyez  ci-deffus,  pages  544 /&  545,) 
ce  que  ç«  Prince  en  Ait  fi  iàiiî  d  horreur^ 
ôu^'il  ne  la  revit  plus^  Cétoit  une  héroïne 
cans  la  politique  &  dans  la  guerre;  Elle 
Àoit  fatne  du  gouvernement  :  on  l'avoit 
irue  gagner  une  bataille  ^  &C  commander 
plufieurs  tais  les  armées, 

L^infante  Isabelle  avoit  juré  de  ne  prien* 
4re  un  époux ,  que  de  Taveu  du  Roi ,  fon 
|rere«  Mais,  ayant  découvert  le  fecret  de  la 
cour ,  qui  étoit  de  la  marier  de  façon  à 
lui  ^ire  perdre  la  couronne  4e  Caftille  ^ 
éHe  déclara  quMle  youloit  s'en  tenir ,  fur 
ion  choix  ,  au  fuiTrage  du  plus  grand  nom- 
bre des  feigneurs*  oon  intérêt  s'accordoit 
avec  l'inclination  qu'elle  avoit  pour  D,  Fer- 
dinand d'Aragon ,  qui  portoit  déjà  le  titre 
de  Roi  de  Siclïej  &  fes  partifans  crurent 
qull  fallott  précipiter  les  évènemens ,  paf- 
1er  par-deffus  les.  formalités  ordinaires  , 
tromper  le  Roi  qui  les  vouloit  tromper 
tttx-mémes^  Se  conclure^  malgré  lui^  le 


574  J^*^*  t  DOTES 

mariage  de  ia  fœur  avec  D.  Éettiinand»' 
tfabelle  prit,  pour  la.  forHie ,  le  fuifrage  des' 
Grands  de  Ton  parti,  &  donna  fbn  con- 
lentement  en  faveur  du  roi  de  Sicile.  Le 
contrat  fat  drefle»  en  dix>  huit  anicles  qu\>n 
peut  téduire  i  trois  principaiiit  ,    &  Xiif 
îefquels  ori  fat  bientôt  d'accord,    r^  Les 
Amx     époux    sVngàgeôiertr    à    reft>ec- 
ter,  à  fcrvir  &  à  reconhoître  D.  Henri' 
comme  Rôî ,  tant  qu'il  vivfoit.  C*étoit  un* 
point  néceffaife   pour' ne   pas  trop  aigrit 
lin  Prince  dont  on  prenoit  la  fucceffionj^ 
malgré  lui;  u^  D.  Ferdinand  s'obligeoit  i 
ne  rien  entreprendre  (ùr  les  droits  d*fla- 
belle ,  lorfqu'eile  ferok  ^devenue  Reine ,  à 
ne  pas  toucher  aux  lôix  *&c  aux  privilèges 
des  CdHlîans  ;   3  ^  à  ne  rien  faire  (ans:  la 
participation  d'irabetle  ,    &  à  la  nommer 
avec  lui  dans  les  Aftes  publics ,  tant  pouf 
la  Caftille  que  pour  l*Aragon.  La  Princefle' 
fat,  dans  la  fuite,  fort  jaloufè  de  ces  droits  , 
&  les  maintint  confbmmeht.  Six  mois  fe 
jJaflerent  eh  incertitudei'  6c  en  alarmes , 
depuis  ]a  fignature  du  contrat  jufqu'à   la 
célébration  du  mariage.  * 

Ferdinand  n'avoir  àlôr^  que  dix-fept  ans, 
c?eft-à--dire  on^emois  &  trois  jours  mcûns 
que  Tinfatlte  Ifabelle.  Un ,  hiflorien  Fran- 
çois ,  dohi  la  critique  &  les.  découvertes^ 
anecdoèes  •  font  fort  fufpéôçs  ,  n'a  par 
craint  de  donner   à  ïfafartte  U   lidicàlcr 
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îf'avoir  recherché  pour  époux  ua  Prince* 
dont  elleauroitpu  être  lamé^e.  «Le  roi  de 
n  Caftille ,  fumotmné  Tlmpuiffant ,  avoir, 
»  dit-il ,  unie  feeur  ^  appellée  Vahdh,  âgée^ 
»de  trente-(te««  Ms  paffés  j  fans  avoir  été 
9>  mariée.  Sa  beauté  qui  i/avoit  été  que 
»  médiocre ,  &  Commençoit  à  fe  paffer  i 
H  étoit  tellement  obfcurcie  par  Pécfât  de  là- 
>»  reine  de  Caftille  ,  fa  befle-fœur,  &  de 
>»  Pinfante  Jeanne  &  nièce  ,  qu'elle  n'ofoît- 
n  prcfque  paroître  à  ia  cour* . .  Elle  avoit 
>»  d«ux  f«is  rage  du  prince  Ferdinand  ;  &t 
n*  néanmoins  elle  offrit  de  Pépoufer ...  & 
»  répoufa  fans  difpenfe  ,  quoiqu'ils  fufTent. 
n  proches  parens.>>    (Varillas,  Hift.  de 
Louis  XI ,  Liv,  VIIL  )   Il  eft  cependant 
certain  que  finfante  Ifabelle  fut  mariée, 
en  mil  quatre  cent  foixante-neuf ,  &  qu'éllç^ 
n'avoit  alors  que  dix- huit  ans ,   étant  née 
au  mois  d'Avril  de  Tannée  mil  quatre  cent 
cinquante-un ,  &  que,  Tannée  fuivante ,  au 
mois  de  Mars,  la  reine  d'Aragon  mit  au 
ihonde  0.  Ferdinand  ,    &   que  dès-lors 
on  les  regarda  comme  deftînés  Tun  à  l'au- 
tre ,  fans  qu'on  pût  prévoir  que  leur  ma- 
riage réuniroit  un  jour  les  couronnes  de 
CaAille,  d'Aragon,  de  Valence,  de  Sicile 
^  de  Sardaigne. 

D.  Ferdinand  fe  rendilt  à  Valladolidi 
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accompagné  feulement  de  quatre  cavdlter^^ 
&  fe  mêla  dans  la  foule  des  courtîfans , 
voulant,  par  galanterie ,  parottre  aux  yeux 
d'Ifabelle ,  fiins  en  être  reconnu ,  afin  de 
hii  ménager  une  Xurprife  agréable.  La  Prin- 
ceffe  le  cherchok  des  yeux,  avec  une  forte 
d^mpatience.  Cardenas  le  montra ,  en  di- 
fant  ces  paroles  efpagnoles  t  EbSE  es  , 
c|ui  ont  le  fon  de  la  lettre  S^&c  qui  fîgni* 
fient  Le  voici.  Elle  réppndit  vivement  : 
H  Hé  bien  !  je  veux  que  la  lettre  S  foit 
»  déformais  le  fond  de  tes  armes  ;  »  de*Ià 
vient  que  la  maifbn  de  Cardenas  a  tou-- 
îpufs  porté  ce  fymbole  dans  (es  armoiries. 

,  Ferdinand  &c  Ifabelle  ,  également  &tis^ 
éaîits  de  leur  première  entrevue  ,  ne  fe 
diiGmulerent  pas  les  fuites  que  devoit  avoir 
leur  démarche  qui ,  au  fond  9  étoit  un  peu 
romanefque.  La  cérémonie  du  mariage  fc, 
fit  le  18  d'Oôobre,  &  les  fêtes  ne  fu- 
rent pas  plus  brillantes  que  celles  d'un 
fimple  particulier.  «  Car,  outre  qu'on  ne 
A>vouloit  pas  aigrir  D.  Henri,.. en  triom*< 
H  phant  trop  publiquement  de  lui ,  au  mv^ 
if  lieu  de  fes  Etats  ,  les  nouveaux  époux 
»  manquoient  d'argent ,  au  point  qu'il  fal- 
»  lut  emprunter  les  fommes  nécenaires  au 
n  mariage  de  ceux  qui  dévoient  un  jour 
;>gQUvern.er  ^de  fi  vaftes  .rayapipes  dans 

>>randen 
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f>  Pancîen  &  le  nouveau  monde.  ^  On 
avoit  eu  d'abord  quelque  difficulté  fut  Tar^ 
ticle  de  la  parenté  ;  mais  Tarehevéque  de 
Tolède ,  qui  s'étbtt  mis  à  la  tête  de  toute 
cette  affaire  ,  la  leva  fur  le  champ ,  en 
diiant  (^u'il  avoit  une  difpenfe  du  pape^ 
Celle  qui  futMonnée,dans  la  fuite,  en  1471^ 
par  Sixte  IV,  dit  expreflTémeht  que  le  ma- 
riage avoit  été  fait  fans  difpenfe. 

J'¥o[i469»]v^ 

ï^àthécô ,  marquis  de  Villéna  ^  devenu 
auffi  zélé  Royalifte  qu'il  avoit  été  ardent  Li* 
gueur ,  &  plus  maît;re  que  jamais  à  là  cour 
de  Caftille ,  apprit  au  Roi  la  nouvelle  du 
mariage  de  l'infante  Ifabelle ,  &  ne  cher- 
cha qu'à  augmenter  le  dépit  qu'il  en  con*- 
^ut.  Ce  miniftre  avoit  le  plus  grand  inté* 
i^t  à  fe  déclarer  contre  ce  mariage ,  parce 
que  fon  marquifat  de  Villéna  avoit  autre-^ 
fois  appartenu  à  D.  Juan ,  perc  de  Ferdi- 
nand ^  &  que  celui-ci  auroit  pu  s'en  em- 
parer. Tandis  que  D»  Henri  craignoit  tout 
de  l'union  de  fa  fœur  avec  le  roi  de  Sicile , 
ces  deux  époux  étoient  contraints  de  vi- 
vre d'emprunt ,  n'avoient  que  quatre  ou 
cinq  villes,  dans  leurs  intérêts ,  ne  pou- 
voient  foutenir  leur  dignité  ,  &  voyoient 
leur  parti  fe  décréditer  chaque  jour ,  par 
la  difette  d'argent.  Ils  ne  fçavoient  où  en 
prendre  y  dans  un  tems  auquel  il  falloit  le 

An,  Efp.  Tome  I.  O  o 
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répandre  à  pleines  mains ,  pour  fe  feîre  des 
créatures  ,  &  pour  affermir  ceux  qui 
étoient  dans  leurs  intérêts.  D.  Juan ,  après 
les  profufions  qu'il  avoit  faites,  pour  ache- 
ter des  parti(hns  à  Ton  fils  ,  ne  lui  donnoic 
plus  que  des  leçons  de  politique,  &  d'excel- 
lens  avis* 

1 470.  Jd^  * 


La  Caftille  n'étoit  plus  ,  à  proprement 
parler ,  qu'un  cohipofé   de  petits   tyrans 
qui  paroifTolent  l'un   après  1  autre  fur   la 
fcène.  On  peut  en  juger  par  cette  aventure. 
Le  Roi  avoit  entrepris  de  réconcilier  D.  Pé- 
dre  de  Cordouë ,  comte  de  Cabra ,  avec 
D.  Alphonfe  d'Aquilar.  Le  fuccès  de  cetto 
négociation  fut  que  celui-ci  invita  les  deux 
fils  du  Comte  à  un  repas ,  &  les  mit  en 
prifon.  Le  Roi  leur  fit  rendre  la  liberté  ; 
&  l'aîné,  qui  étoit  maréchal  de  Caftille ,  de- 
manda la  permiffion  de  fe  venger  par  le 
duel;  ce  qui  lui  fut  refufé.    Piqué  de  ce 
jufte  refus  ^  il  fe  retira  à  Grenade  ;    obtint 
du  roi  Maure  un  champ  clos  pour  fe  battre, 
&  envoya-  un  cartel  rempli  d'injures  à  d'A- 
quilar.  Il  l'attendit  à  la  barrière  du  champ, 
depuis  le  lever  jufqu'au  coucher  du  foleil, 
fuivant  la  coutume  ;  &,  fon  ennemi  ne  pa- 
roiffant  point ,   il  en  attacha  Teffigie  à  la 
queue  de  fon  cheval ,  &  la  traîna  dans  les 
^M^^  de  Grenade ,  la  face  contre  terre,  en 


Priant  :  «  Voici  le  traître  Alphonfe  <J*Aqui= 
9>  lar ,  oui  a  été  affez  lâche  pour  refui'er  le 
♦>  cartel  !  »  Le  Maréchal  ayant  été  déclaré 
vainqueur  par  le  roi  de  Grenade  ,  envoya 
aux  grands  d'Efpagne  des  eftampes  qui 
tepréfentoient  cette  comédie* 

''flt^l^  1 470.  ]o^ 

D>  Càrillo ,  archevêque  de  Tolède  j  ptît 
le  ton  trop  décifif,  en  traitant  de  quelque 
affaire  avec  Ferdinand.   «  S^achez ,  lui  dit 
te  Prince,  wque  je  n'entends  pas  qu'on 
»  me  gouverne  :  ni  vous ,  ni  peîrfonne^  ne 
^  devez  l'imaginer.  Je  fçais  trop  ce  qu*il   ^ 
»  en  a  coûté  à  plufieurs  rois  de  Cafiillei  >f 
Ces  paroles  piquèrent  l'archevêque,  &  lui 
firent  dire  un  jour  {  «  Je  pourrai  bien  don- 
»  ner  à  Ifabelle  un  retour  d'intrigue^  commcs 
♦>  j'en  ai  donné  Urt  à  D.  Henri.  »  Le  vieux 
toi  d'Aragon ,  alarmé  fut  les  fuites  que  pou- 
.voit  avoir  cette  conduite ,  dépêcha  au  plu*^ 
tôt  un  homme  de  confiance ,  pour  ordon- 
tier ,  de  fa  part ,  à  Ferdinand  de  tegajder 
l'archevêque  de  Tolède,  comme  un  père  j 
&  lui  faire  entendre  qu'étant  arrivé  dans 
un  royaume  étranger ,    fans  appui ,    fans 
argent ,  fans  amis ,  il  lui  étoit  très-  impor- 
tant de  ménager  un  homme   fier ,,  difli- 
mulé  ,  fenfible  au  moindre  dédain ,  jaloux 
lie  fon  autorité  I   &  capable  de  porter  ki 
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wngeanceaùt  derniers  excès.  Le  PriMè 
regagna  D.  Carillo.  Mais,  comme  il  h*étort 
pas  né  pour  plier  ,  encore  moins  pour 
dbéir  y  il  finit  par  ie  browller  avec  lui* 

L^nÊinte  Ifabelle  accoucha  cTune  fille  i 
le  %  d'Oôobre.  ^  Une  marque  affez  fin- 
»  gufiere  de  la  fermeté  &t  de  là  (âçon  de 
f>  penièr  de  cette  Priticeffe ,  c'eft  que^  du*- 
n  rant  les  douleurs  de  l'enfantement ,  elle 
n  fe  fit  voiler  le  vitâge  y  pour  n'y  laifTer 
»  paroître  aucune  marque  de  foibleiTe  ;  ce 
I»  qu'elle  pratiqua  toujours  depuis,  n 

On  renouvelle ,  en  faveur  de  l'infante 
Jeanne,  la  même  cérémonie  qui s'étoit  faite^ 
l'année  précédente,  (Voyez  ci-deflTus,  page 
569,)  en  faveur  de  l'infante  Mabelle.  Ils'agif 
foit  de  marier  la  première  au  fi*ef  e  de  Louis  X[^ 
roi  de  France ,  &  de  la  déclarer  PrincefTé 
des  Afturies.  Elle  fut  rétablie  dans  tous  Ces 
droits ,  &  Ifabelle  fut  deshéritée  folemnel-*- 
lement.  Plufieurs  Grands ,  qui  paroifToient 
attachés  à  Donna  Jeanne ,  s'excuferent  de 
lui  prêter  ferment  ^  fous  prétexte  qu'il  étoit 
inutile  de  le  réitérer.  Par  cette  rufe ,  ils  iê 
ménageoient  une  refToûrce  auprès  dlfk-* 
telle  dont  ils  embrafferent  bientôt  après 
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te  pairti.  Le  roi  de  Caftille  reçut,  à  cette 
occafion ,  la  Lettre  fuivante ,  de  la  part  de 
Ùl  (œMv  ôc  de  D.  Ferdinand, 

»  Très-haut  &  très-puiflant  Roi  &  Seî* 
»  gneur ,  Votre  Alteffe  n'a  pas  oublié  qu'au 
^>  mois  d'Oâobre  de  Pannçe  dernière  ^ 
»  nous  lui  envoyâmes  trois  députés ,  pour 
»  lui  notifier  notre  mariage  ,  &c  les  moti& 
9*  qui  nous  avoient  déterminés  à  le  célé- 
)>  brer  y  fans  attendre  vos  ordres ,  &  pour 
»  vous  aiTurer  que  nous  n'avons  agi  de  la 
»  forte ,  que  par  égard  à  votre  fervice  ; 
»  vous  conjurant  de  ne  pas  nous  en  fçavoir 
H  mauvais  gré  9  &  vous  ofirant  notre  obéii^ 
»  Tance  8c  nos  fervices ,  avec  tout  le  ret 
»  peâ;  &;  toute  la  foumiffion  poffible.  •  • 
»  Nous  prions  Votre  Seigneurie  d'aiTembler 
»  les  députés  d(;s  villes ,  afin  qu'ils  )ugent 
»  fouverainement  de  vos  raifons  &  de» 

V  nôtres^ ..  •  Enfin  nous  /Conjurons  Votre 
»  Alteffe  de  ne  pas  nousirefufer  cette  juf- 
^  tice  que  vous  devez  à  vous-»méme  &  à 
»  vos  Etats  ;  )uflice ,  au  refte,  fi.  naturelle, 
»  qu'après  vous  l'avoir  demandée,  pluiieur& 

V  fois  en  particvdier  ,  nous  croyons  de« 
>>  voir  vous  (bmmer ,  en  fMiblic,  de  nous^ 
»  la  rendra  à  la  face  de  toute  l'Europe  , 
»  afin  qu'en  cas  de  refus  de  votre  part ,  &C 
Vi  d'eâfort  de  la  nôtre  pour  foutenir  l'équité 
^  de  notre  caufe,  nous  fbyons  dégagés],  aux 
^ yeux d^  tout k monde ^  dece  que  noua 
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>»  devons  à  Dieu  &  aux  hommes.  Quot 
H  qu'il  en  foit ,  la  dernière-  grâce  que  nous 
»  fupplions  Votre  'Seigneurie  de  nous  ac-* 
wiôrder,  c'eft  au  moins  une  réponfe  pré* 
I»  cife  &  prompte.  » 

^  Elle  ne  tarda  pas  à  venir,  &  telle  qu'on 
l'attendoit ,  c'eft-à^dire ,  peu  favorable ,  &C 
ne  laiiiànt  plus  d'efpërance  que  dans  la  force 
des  armes.:  foible  reffource  pour  les  deux 
partis.  Le  roi  d*Arâgon  étoit  en  guerre  avec 
la  France,  ôc-fecontinuoit  toujours  contro 
l^s  Catalans.    Le  roi  de  Caftille  n'étoit , 
pour  ainfi  dire ,  que  le  premier  parmi  desh 
égaux,  mutins  &  indépendans,«Les  Grands, 
H:qui  pouvoient  fe  faifir  de  quelque  place  , 
»  ne  manquoient  pas  de  s'en  emparer ,  /ans 
H  fe  mettre  en  peine  des  meurtres ,  des  bri- 
»  gandages ,  &  des  crimes  affreux  qui  étoient 
wles  fuites  ou  lé  principe  de  ces  petites» 
»  guerres   civiles.  >►    Pachéco    s'imaginoit 
qu'en  livrant  le  royaume  à  une  dépréda- 
tion générale ,  il  viendroit  plus  (îirement  à 
Ijoût  de  ruiner  le  parti  de  Ferdinand  ,  que 
par  une  guerre  ouverte.  \ 

Les  guerres  particulières  n'étoî ent  pas 
moins  fréquentes  que  les  ufurpations.  Auflî* 
t^t  que  deux  feigneurs  étoient  en  difpute, 
chacun  levoit ,  de  fon  côté  ^  le  plus  de 
groupes,  qu'il  pouvoit  ;  &  la  querelle  fe  vuî* 
doit  par  les  armes ,  à  la  manière  des  Prince$ 

fouvçrains,  Le  Roi  interpofoit  en  vain  Con 


iiiitofîtë  :  il  falloit  encore  qu'il  s'absiîflit  à. 
devenir  le  médiateur  de  ceux  qu'il  devoît 
punir  comme  coupables. 

-^[1471.]"^^ 

Le  roi  de  Caftîlle  s'adreffe  au  pape , 
pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  Tarchevê- 
que  de  Tolède ,  &  en  obtient  un  Bref,  par 
lequel  on  commandoit  au  prélat  de  rentrer 
dans  Tobéiffance  du  Roi ,  faute  de  qqoi , 
on  nommoit ,  pour  commiflaires ,  quatre 
chanoines  de  Tolède,  avec  ordre  ae  lui 
faire  fon  procès  dans  les  formes.  L'arche- 
vêque s'excufa  fur  ce  qu'il  avoit  prêté  le 
ferment  à  Ifabelle ,  par  ordre  du  Roi ,  en- 
leva trois  des  commiflaires ,  &  ne  les  rendit 
qu'en  échange  de's  amis  que  le  Roi  lui  avoit 
enlevés  à  fon  tour.  'Cette  affaire  en  refta-là. 

Les  Hermendades ,  ou  les  compagnies 
bourgeoifes  ,  fàifoient  leur  devoir ,  autant 
qu'elles  le  pouvoient  ;  mais  leurs  fonftions 
déplaifoient  à  Pachéco ,  &  il  difoit  haute* 
ment  :  «  Cela  s'appelle  foumettre  la  no- 
y>  blefle  à  la  roture.  » 

Un  concile  provincial ,  tenu  à  Tolède , 
porte  les  décrets  fuivans.  <<  i^  Les  évêques 
♦>  ne  paroîtront  jamais  en  public ,  qu'en 
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»  rochet  &'en  camail.  2^  Les  prêlres  cé« 
j^  lébreront  la  Mefle  ^  au  iQoin$  trois  oii 
)»  quatre  fois  Tannée*  3  ^  Lçs  eGclëfi;3/h'quiÇ$ 
j»  ne  s'attacheront  au  (èrvice ,  &  ne  rece- 
j^  vront  ni  gages ,  ni  penfîons,  d'aucun  (èi« 
n^,  gneur  particulier,  oiaisfeuIeiiientduRoî. 
w  4^  Les  curçs ,  6c  les  bénéfices ,  qu^on  apr 
ft  pellç  Dignités,  dans  les  cathédrales  & 
n  les,  collégiales ,  ne  feront  donnés  qu'à 
».  des  prêtres  qui  fçacbent  1^  grammaire.  >» 
Le  dernier  décret  fuffit  pour  peindre  ce 
Çécle  d'ignorance.  Les  lettres  n'étoient  ce-? 
pendant  p33  abfotumetit  négligée.  Ferdi- 
nand de  Pulgar  vivoit;  aloi-s ,  &  s'eft  fait  ua 
nom  par  (^s  ouvrages.  O»  dk  mime  qu'il 
avoit  UQ  talent  race  pour  la  poëfie.  11  donna.  ^ 
en  vers  caftiHans,  vne  Satyre  très-pîquante  9 
çn  forme  d'Eglogue  ,  dans  laqudle  il  déj- 

Êloroit  la  foibleiTe  &  la  timidité  de  Doa 
[enri ,  l'avarice  &:  la  )a)oufie  des  mimftres  ^ 
les  cabales  &c  les  révoltes  des  grands ,  la 
corruption  des  mœurs ,  le  liberitnage  de  la 
cour  ,  &  l^s  mgux  qui  affligeoiçnt  la.na^ 
tion. 

Afin  de  réarmer  les  abus  que  Fignocance 
du  clergé  avoit  introduits ,  &  dont;  le  moinr 
dre  étoit  de  porter  les  armes  &  d'aller  à  la^ 
guerre ,  on  commen<{a ,  cette  année ,  paç^ 
^ffigner ,  dans  toutes  les  églifes  cathédrales  , 
deux  prébendes ,  l'une  à  un  théologien  >  &C 
Ij'autrc  à  un  canpnifte ,  qui  (erpient  chsîgéfc 


^     • 


Espagnoles.         58c 

ût  donner  des  leçons  publiques.  L'évêquc 
&  le  chapitre  dévoient  choifir  conjointe- 
ment ces  deux  chanoines.  Il  eft  cependant 
bon  d'obferver  que  les  évêques  étoient  in- 
coniparablement  plus  inftruits  que  leurs  ec- 
clé'(iaftiques ,  parmi  lefquels  on  en  trouvok 
à  peine  quelques-uns  qui  fçuflent  le  lafbu 

La  cour  de  Caftille  vouloir  oppofer  un 
parti  à  celui  de  Ferdinand  &  dlfabelle. 
Après  avoir  inutilement  négocié  le  mariage 
de  Jçannç  ayçc  un  des  Princes  de  ta  maifon 
de  Frc^nce  ^  &  de  celle  de  Portugal ,  on 
jetta  enfin  les.  y^uK  fur  l'infant  D.  Henri, 
duc  de  Ségorbe,  &  coufin  de  D.  Ferdi- 
nand, On  fe  promettoit  de  divifer  l'Ara- 
gon  ,*  par  cçtte  intriguç.  La  trame  en  fut  fi 
finement  ourdie ,  que  les  plus  intéreffés  fu- 
rent long-tems  trompés.,  &  fe  virent  au 
moment  d'en  être  les  viftimes  ;  mais  la 
feule  préfence  de  l'Infant  renveria  tous  les 
projets  ,  en  laifTant  appercevoir  qu'on  avok 
fait  un  mauvî^is  choix.  Il  aflfeâoit  des. airs 
de  Roi ,  à,  l'égard  de  ceux  de  qui  il  dépenr 
doit  de  le  couronner ,  &  qui  ne  vouloient 
un  maître  que  pour  le  gouv€;rner  lui  même, 
&  commander  en  6  place.  D.  Henri 
avoit  préfenté  (a.  main  2  baifer  aux  feigneurs 
qui  étoient  venus  à  fa  rencontre  :  ils  s'en 
j^cujyerçnt  choqués  i  &  l'un  d'eaux ,  lui.pçQr. 
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nant  la  main ,  avec  un  fourire  moqueur ,  \\A 
dit ,  en  le  regardant  :  «  En  vérité ,  Mon-; 
»  fcigneur ,  vous  ^vez  là  une  belle  main.  » 
Cette  raillerie  fanglante  jetta  fur  l'Infant  un 
ridicule  qu'il  ne  put  effacer.  On  Tamufa  par 
des  délais  &  des  prétextes  qui  l'obligèrent 
à  fe  retirer ,  n'emportant  avec  lui  que  le 
titre  d'iNFANT  fortuné  ,  qu'on  lui  donna 
par  ironie ,  &  qu'on  lui  conferva  pendant 
toute  fa  vie. 


I474.]=>«V 

Une  intrigue  de  cour  réconcilie  le  roi  de 
Caftiile  avec  fa  fœur  Donna  Ifabelle.  L'en- 
trevue fe  fit  à  Ségovie ,  &  avec  beaucoup 
de  cordialité  de  part  &  d'autre.  Henri  vou- 
lut que  fa  fœur  parût  en  public  ,  &  la  pro- 
mena par  la  ville  ,  en  tenant  lui-mênie  les 
rênes  de  la  haquenée  qu'elle  montoit.  L'ha- 
bile PrincefTe  engagea  le  Roi  à  fouhaiter  de 
voir  D.  Ferdinand  ;  &  il  eût  été  difficile 
d'ajouter  quelque  chofe  à  la  réception  qu'on 
lui  fit.  Afin  de  donner  au  peuple  une  mar- 
que non  fufpefte  d'une  parfeite  réconcilia- 
tion ,  D.  Henri  fe  montra ,  par  la  ville, 
avec  Ferdinand  &  Ifabelle,  &  fe  rendit 
avec  eux  à  un  grand  feftin  qui  devoit  être 
fuivi  de  ré^ouiffances  puUiques.  Au  milieu 
de  la  fête ,  le  Roi  fe  plaignit  d^une  dou- 
leur de  côté ,  fi  violente ,  qu'il  fut  contraint 
de  fe  retirer.  Les  fuites  de  cette  douleur  fo- 
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jrent  attribuées  à  un  poifon  lent;  &,  tandis 
que  les  deux  partis  s'accufoient  mutuelle- 
ment d'avoir  empoifonné  le  Roi ,  Ifabelle 
n'oublioit  rien  pour  déterminer  fon  frère  à 
.  la  déclarer  héritière  de  fa  couronne.  Don 
Henri  fe  contentoit  de  répondre  qu'il  fon- 
geroi^  à  ce  qu'il  devoit  à  fa  fille  &  à  fa  (œuu 
Après  avoir  langui ,  pendant  près  d'une  an-, 
née ,  il  mourut ,  en  recommandant  à  {es 
officiers  les  intérêts  dé  Jeanne  qu'il  recon- 
noiffoit  pour  fa  fille ,  &  qu'il  déclaroit  fon 
héritière.  Il  étoit  devenu  fi  maigre ,  qu'on 
ne  jugea  pas  qu'il  fût  néceffaire  de  l'embau* 
mer.  Le  cardinal  d'Efpagne  lui  fit  cette  épi- 
taphe  :  «  Pierre  de  Mendoza  5^  cardinal  de 
»  la  fainte  Eglife  Romaine ,  a  confacré  ce 
»  monument  à  fon  Bienfaiteur,  très-haut 
>>  &   illuftre    Seigneur   D.    Henri ,    qua- 
»  trieme  du  nom,  Roi  de  Caftille  &  de 
»  Léon ,  Prince  très-clément ,  &  fon  Sei-* 
9^  gneur  très-débonnaire.   L'humanité ,  la 
»  clémence ,  &  la  magnificence ,  ont  pleuré 
»  h  mort  de  ce  Roi.  » 


\ 
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FERDINAND,  V  et  ISABELLE^ 
dits  Lb;s  Cathouqvss* 

L^£  s  P  A  G  N  £  Chrétienne  fe  trouva  pop-^ 
tagëe  entre  la  fœur  &c  la  fille  du  demiec: 
Roi.  Uune  fe  fit  reconnoitre  à  Madrid ,  &er 
proclamer  à  Efcalona  ;  l'autre,  à  Ségovie 
où  elle  ëtoit  refiée  ,  afin  d'ohtenîi-  d'André' 
de' Cabrera  les  thréfors  de  la  couronne»  ren- 
fermés dans  la  citadelle ,  ou  l'Alcazar  de^ 
cette  ville.  Ifabelle  oblim  ce  fervice^  le- 
plus  eflfentiel  qu^on  pût  lui  rendre  alors ,  &c 
le  récompenfa  par  le  don  de  la  coupe  d'or 
dans  laquelle  elle  but ,  le  yom  de  Ta  procla-^ 
mation  ,   qui  étoit  le   13    de  Décembre* 
Elle  y  ajouta  d'autres  grâces  plus  flateufes  ^ 
^  donna  un  décret  qui  obligeoit ,  à  per-» 
pétuité ,  Tes  fuccefTeurs ,  à  faire  préfent  ^ 
chaque  année ,  aux   defcendans    de  Ca- 
brera, de  la  coupe  d'or  dans  laquelle  il^ 
boiroient,  le  13  de  Pé<^embre.. 

Ferdinand  étoit  alors  occupé  à  tenir  les. 
Etats  du  royaume  d'Aragon.  Preffé  de  fe 
Tendice  en  Çailille ,  il  fubâitue  en  û  fkc^^ 
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à  la  tdte  dé  cette  aiTemblée  ,  Tlnfàilte  (k 
fœur,  &  là  charge  de  pourvoir  aux  moyens 
de  foutemr  la  guette  contre  la  France.  Ar- 
rivé à  Sëgovie  ^  il  trouva  les  efpfits  fort 
échauffés  fut  un  article  qui  mit  la  divifion 
entre  lui  &  fon  ëpoufe,  auffi-bien  qu'entre 
Hs  Caftillahs  &  les  Aragonnois.  Il  s'agiflfoit 
de  décider  «  à  qui  appartenoit  en  propre  la 
n  focceffion  du  royaume ,  &  conféquem- 
»  m^nt  de  déterminer  les  limues  du  gou»» 
9f  verncment  entre  le  Roi  &  la  Reine.» 
LesAragonnoispréteiTdoientque,HenriIV 
nfayant  pas  lailTé  d'enfant  mâle ,  fa  couronne 
revenoit  à  D.  Juan ,  roi  d'Aragon ,  6c 
conféquemment  à  D.  Ferdinand  fon  fils  ^ 
petit-fils  de  Jean  I  ^  roi  de  Caftille.  Ils  ap* 
portoient  en  preuve  les  inconvëniens  qui 
réfulteroient  de  la  condefcendance  à  re* 
mettre  le  gouvernement  d'un  royaume  en- 
tre les  mains  d'une  femme ,  &  de  l'indé* 
cence  qu'il  y  auroit  à  ne  laiffer  au  Roi  que 
la  qualité  d'époux  de  la  Reine,  Enfin  on 
faifoit  valoir ,  autant  qu'il  étoit  poffible ,  la 
Loi  Salique ,  par  laquelle  les  femmes  font  ex* 
dues  de  la  fucceflion  à  la  couronne  de 
France. 

Les  Caftillans  répoadoient  par  Texem-» 
pie  de  deux  reines  de  Naples ,  nommées 
Jeannes ,  dont  les  maris  s'étoient  bien  con- 
tentés de  la  qualité  unique  d'époux  de  la 
Kçine,  Ils  réfutoienc  la  propofiûon  d'imiter 
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la  coutume  de  France,  en  difant  «  qtic!  ^ 
$f  fans  fortir  de  Caftille  &  de  Léon  ^  Donna 
9»  Ifàbelie  étoit  la  cinquième  femme  qui  fut 
^  montée  fur  le  thrône ,  par  droit  d'héri** 
9f  tage  ;  qu'après  tout,  rien  n'étoit  plus  na- 
«»  turel,  ni  moins  fujet  aux  inconvéniens  , 
n  que  la  fucceffion  direâe  des  encans  au 
M  droit  des  pères  ;  qu'ainfi ,  D.  Ferdinand 
9p  n^  fondant  les  fiens  que  fur  le  troiiierae 
4f  degré  ,  &  fon  ëpoufe  étant  d'ailleura 
f>  très-capable ,  par  fon  efprit  fupérieur ,  de 
9f  gouverner  les  peuples ,  fuflent-ils  encore 
n  plus  nombreux ,  il  étoit  jufte  de  s'en  te* 
»  nir  à  la  coutume  d'Efpagne ,  &  de  dé- 
}>  férer  à  la  Reine  feule  le  titre  &  les  ap«i^ 
n  nages  de  la  royauté.  » 

C'eft  ainfi  qu'on  difputoit  fur  les  préro- 
gatives &  la  propriété  d'un  thrône  dont  lai 
pôffeflion  n'étoit  rien  moins  que  tranquille  , 
&  dont  il  falloit  d'abord  écarter  la  princeffe 
Jeanne,  rivale  d'autant  plus  à  craindre  qu'elle 
avott  dans  fon  parti  plus  de  la  moitié  du 
royaume ,  &  qu'elle  touchoit  au  momeni 
d'être  foutenue  par  toutes  les  forces  du 
Portugal. 

»  On  peut  dire  que  les  Aragonnois  &  le* 
»  Caftîllans  outroient  également  leurs  pré- 
p  tentions  ;  car ,  la  queftion  étant  double  ,. 
n  &  roulant  fur  la  propriété  &  fur  le  gouv 
p  vernement  du  royaume  de  Giftille  &  de 
»  Léon  y  il  eu  évident  qu&  ces  deux  Etaris» 


